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râbles  à  Funivers^  &  den  renouveler  t exemple 
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qt/il  a  produits.     Fuijfe  cet  empire  acquérir 
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a-t'il  deux  fiecles  qu'elle  a  des  Acadéthies. 

L Amérique    fait  misux  ;   à  peine  a-tdle 
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im  autre  aux  fciences.  Si  jamais  il  regn^ 
entre  les  deux  hémisphères  une  harmonie  par» 
faite  ^  les  deux  mondes  en  feront  redevables  aux 
fciences^  &  les  fciences^  Messieurs,-  vous 
devront  la  gloire  den  avoir  formé  le  premier  lien. 

Tel  efl  le  point  de  vue  fous  lequel  je  confidere 
la  révolution  qui  ^  fans  le  fecours  des  fciences^ 
ri  eût  point  été  couronnée  par  des  fuccès  aujfi 
beuretix. 

J'ai  r honneur  S  être  avec  une  vénération  pro* 
fonde  ^ 

Messieurs, 

Votre  très -humble 
ôctrès-obéiffant 
ferviteur. 

JH.  M 
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X3rirer  les  chaînes  da  defpotirme  au  nom 
&cté  de  la  liberté  ,  eft  1  tâe  le  plus  jufte 
&.  \e  i£i\\i&  d\^tve  de  Vhomme.  Si  les  premiers 
qui  oferent  abufec  de  leur  puifTance  euCfent 
été  repouITés  &  punis ,  nous  n*aurions  que 
le  fouvenir  de  cette  audace  &  point  d^efclaves. 
LTiilloire  de  cette  dépendance  eft  lliiftoire 
de  la  foiblelTe  des  uns  &  du  courage  des 
autres  9  comme  elle  eft  celle  de  la  première 
inégalité  parmi  les  hommes. 

Depuis  trois  fiecles  l'Amérique  eft  efcla- 
ve  de  l'Europe,  &  depuis  ce  tems  les  Nord- 
Américains  font  les  feuls  qui  aient  eu  le  cou- 
rage de  relever  la  ftatue  de  la  liberté  renver- 
fée  par  les  premiers  conquérans  de  cette  partie 
du  monde ,  &  montré  que  c^eft  une  infamie 
pour  des  hommes  de  porter  des  fers.  Les  . 
Nord -Américains  dcfcendent,  il  eft  vrai, 
d'Européens  transplantés  fur  cette  plage , 
&  fous  ce  point  de  vue  ,  cette  révolu- 
tion en  Amérique  eft  moins  étonnante, 
l^a  jviftice  &  l'humanité  n'en  réclament  pa3 
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moins  vivement  leurs  droits  en  faveur  des^  mat- 
heureux  indigènes  defcendans  du  petit  nom- 
bre de  ceux  que  le  fer  barbare  de  l'Européen 
a  épargnés  ou  n'a  pu  frapper.  Jaimerois  xnkux 
voir  les  empires  du  Mexique  &  du  Pérou 
retomber  fous  la  domination  de  leurs  légitimes 
maîtres ,  héritiers  naturels  de  ces  fouverains 
détrônés  &  égorgés ,  que  de  voir  fecouer 
le  joug  de  l'Efpagne  aux  Européens  établis 
dans  ces  deux  empires.  En  effet,  que  peu- 
vent gagner  à  cette  révolution  les  naturels  de 
ces  pays  dont  les  mains  reçoivent  des  chaî- 
nes dès  le  berceau ,  &  dont  les  cœurs  flétris 
par  l'efclavage ,  ignorent  même  s'ils  font  faits 
pour  être  moins  malheureu:^  ? 
'  Les  faites  de  l'univers  ne  préfentent , 
prefque  partout,  que  des  traits  d'injuftîce& 
de  barbarie.  Quel  eft  le  peuple  fur  la  terre 
qui  n'ait  fouffert  ou  fait  foufïrir  ?  Quel  eft 
je  fiecle  qui  n'ait  pas  été  témoin  de  ces  fcenes 
d'horreur,*  de  dévaftation?  Quel  eft  le  coin 
de  terre  qui  n'ait  été  arrofé  de  fang  humain  ? 
te  fils*  du  premier  homme  donna  le  premier 
fifenal  du  crime  &  de  la  perfidie,  &  depuis, 
lès  loîx  ,  fécondées  des  fçiences,  n'ont  pu 
encore'  préferver  l'humanité  du  fléau  deftïuc- 
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tew  dès  ^uôïes  éc  des  autres  maux  qui  la 
déf<^nt. 

Là  mflhèttreuib  Amérique  a  été  plus  qu'au* 
cunë  aHtr6  ^partie  du  monde  le  théâtre  de  ces 
âéfolatiôfis^  |>ai%e  qu'elle:  a  couftamment  ét^ 
dei^  fa' déisrâverte  Tobjet  de  l'in&tiable 

fes  qui  ràe^%oiilêverfé  les  etupires  du  Mexique 
&  dû  Féi'oè  font  du  nombre  de  cts  évene- 
teea»  qui  déchirent  Tame  de  lliomme  fenfible: 
comteent  n'être  pas  touché  du  fort  affreux  de 
ces  Ibuveraiioii  dMt  16  ièul  crime  étoit  de  poffé* 
der  de  gonds  tréfbrs?  Les  Coitez,  les  Pizarre 
ont/  il  eft  vflii^  développé  tout  ce  que  le  gé- 
nie ,  le  courige'&  ThéroiTme  infpirent  de  plus 
èrand:  on-cifefercé^de  les  admirer,  furtoût 
CoTtez  r  qui  eft  ^  fans  doute ,  après  Colomb ,  le 
plus  grand  homme  que  TErpagne  ait  envoyé 
dans^le  Nottveau-Monde.  Solis,  dans  fa  belle 
hiftoire  4û  Oege  de  Mexico  par  Cortez ,  donne 
une  idé^'  fi  grande  des  talens  de  cet  heureux 
aventuriez,  qu'on  prend  part  à  fes  fuccès; 
tnalgré  les  flots  de  fang  mexicain  qu'il  fit 
couler*  ■  Cependant,.*  quels  que  foffent  fon 
courage  &  (on  habileté ,  il  eft  à  préftimer 
que  làns  les  fecaurs  des  Tlafcalans  &  des 
Caciques  qtfîî  fut  attirer  dans  fon  parti,  il 
♦4 
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n*auroit  pu  conquérir  le  Mexique. .  Ceft  à  des 
circonftances  non  moins  heureufes  que  Pizane^ 
dut  fes  viftoires  fur  les  Péruviens;  ces  peu- 
ples adoroient,  comme  roaf«it,.le  foleil,  ^ 
refpeftoient  leurs  Incas  comme  les  fils  de  cet 
iftre;    cette  fuperilition  fut  camfe  de^leuc 
ruine  :  ils  crurent  les  Eljpagnols  également  fils 
du  foleil,    &  le  préju^  fit  qu'ils  nVerent 
prefque  les  combattre.  «D'un  autre  côt^,  les 
efi)agnols  »  habiles  à  profiter  de  laihattieufeufQ 
divifion  qui  fubiiftoit  entre  rincas.Atahualpa 
(i)  &  Ton  frère  HuascsM:»  la  firent  égqlepefl$ 
fervir  au  fuccès  de  leur  entreprifç. . .;.     ;;     l 
Dès  que  les  EfpagnoJs  euiaint  afiuré  leBW 
conquêtes,  ils  s'occupèrent  de.  la  coiiverfiqiï 
de  ces  peuples  à  la  religion  chrétienne,  mais  fi 
Ton  doit  louer  leur  zèle,  Toanedpitpas  moins 
blâmer  la  manière  dont  ils  rexercerçnt.  En  efiec , 
la  douceur  &  la  patience  «  vertus  fi  nécefiakes 
pour  porter  la  conviâion  dans  les  coaorS)  fprent 
malheureufement  celles  que  les  mifl^noaires  né- 
gligèrent le  plus.  Comment  n'être  pis  révolté 
contre  le  fanaùqueValverde^quIabord^nt  rinças 
Atahualpa^imecrcHX  àla  main,aprèsun  difcours 


(i)  Qa  fV  çorrvptloq  AtabolUx). 
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txès-long  fur  les  mylteres  de  la  xeligion  chré- 
tienne 9  qui  ne  poovoit  jeter  aucune  lumiero 
dansrefprk  do  ponce,  paffe  tout  de  fuite  aux 
menaces  &  finitpar  lui  dire  que  sTils^endurdiToit^ 
il  périrait  comme  Pharaon?  Enfin  le  fanacifine 
acheva  ce  que  h  cupidité  avoit  commencé. 
Cgpt»i\MDX  Vfet>^^Qff^4«aL^  a«&tcu\fo\entVaSieafo 
habitude  qu'avcûent  les  Mexicains  de  iacrifiet 
i  kius  dieux  des  aéatures  humaines ,  en  leur 
infj^nt  de  l'horreur  pour  ces  dévouemeos 
Êmsuinaûxes. .  On  ne  pourrait  concilier  un  tel 
égatement  chez  un  peuple  qui  avoit  déjà  £ut 
tant  de  progrès  dans  les  arts»  ii  dans  notre 
Europe;  on  n'avoitrvu  jufqu*où  Tempire  de 
la  ruperftitio&  pQut  égarer  les  hommes  même 
les  plus  ci^àlîfés»    Enfin,  fi  Ton  confîdere  à 
quel  prix  FAmérique  eft  redevable  des  lumiè- 
res qu'elle  a  acquifes,  la  que(Uon  propofde  par 
TAf  adémie  des  fçiences  de  Lyon  :  Si  la  di^ 
couverte  de  1^ Amérique  eft  un  bien  ou  un  tnal^ 
sie  préfente  ft-Peflnit  que  des  doutes  aflligeans, 
une  folu\iôn  plus  affligeante  encore. 
'  Là  découverte  de  rAméiique  eft  certainement 
un  bien  fi  nous  en  corifidérons  les  fuites  parrap- 
port  à  la  révolution  aéhielle  &  furtout  à  Taccrois- 
fçmeat  des  fçiences  9  qui  du  NordderAmcii^ue 
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voDt  étendue'  aà  mil  Icaxî  '  biéti&lf^iites  itv. 

fluences.    Mais  h  fèflofopNp  ne  devaac  co&«^ 

fidérer  dans  cet^tftment'qaeile.'bttii$ettf  de 

rhumamté ,   les  ^phiJk)roiâii^-doivttit:fi^^^ 

^ue  ce  feul  dlget  pMt  fàndpe&^pàm  buté 

Ajoutons  que cenc fera 'jtti«ftsqïf2tp:èswotf 

comparé  les  ré(bltttt&  de  cesiAenfi^Oc- 4ê^^ceA 

taaux,  qu'après  les  avoir  pefés^^s  ja^bitoncè 

de  la  jùHice  &  de  te  «dfon,'  qtfôli  pourra 

prononcer.    De  quel  côté^îiencbMa-t-éfle? 

On  rignore  encore.-  Il  eft  douutt» -qtf  H -etl 

rérulte  un  équilibre^  encore  mâtis  lHie  a|^ 

tence  en  faveur  de  la  fomme  des  biens.     '     • 

Cependant,    inalgi!é  nies  folbles  lumières 

&  les  foins  de  mon  cônuùerce  ([i%  J^  n'ai  «pai 

craint  de  travailler  filr  dstte  ^Wiâe^uefilon: 

'  (0  je  dois  kiti^femlllé,  I  Mes  iiffiift,  ï  la 
vérité,  l'aveu  de  n?avoir  jamais  iSui&é:  au  plaàfic 
4e  m'inftruire  aucun  des  inQflftâ(ii|.;.r€pniàfr^ft 
à  mes  devoirs.:  autrement :,  qj^^Mjpenclumt 
quelque  goût  que  je  me  fcnte:pOl^..l5^.J£ttrel9 
quelques  délices  que  j'aie  à  les  culiix^!>  î'^  cft^;": 
rois  renoncé.  Je  me  réferve  fcuïement  dé  doi}rier 
à  mes  récréations  littéraires  plus  cPâgf émént ,'  de 
méthode '&  d'utilité;  &  mcsHiëmtdfegV  quien^ 
feront  la  clôture,  feront  peut-être  pour  ma  famil- 
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mais  ne  préfomant  pas  pouvoir  la  rdfoudre  ait 
jkiisfaâion  de  racadémie^  je  nie  contente ,  en 
attendant  Touvrage  intéreflOint  qu^elle  doit  cou- 
ronner dans  fbn  aflemblée  publique.de  1785^ 
de.  préfiènter  au  public  mes  réflezioi^.  Quoi- 
que cesxecherches  paroiflent  au  premier  coup^ 

n'en  feront  pas  moins  un  appendice  unlt.i 
ceux  de  nos  leâeuxs  qui  aiment  ces  diTcuilkms 
philofophiqùes. 

Le  Speéhteur,  après  avov  pcomepé  fea  ict 
gaids  for  rAmârique  en  général  9  les  fixe  avec 
intérêt  fur  cet  efpace  immeniè  où  la  liberté 
paroîc  avoir  établi  fon  empire  ^  où  ities  bonnes 
mœurs  paroiifent  être  refpcâées,  où  les  lobe 
n'ont  de  force  que  pour  conferver  à  rhomme  les 
droits  qu'il  tient  de  la  nature,  où  le  commerce 
furtout  jouît  de  tout  ce  qui  peut  enrichir  la 
patrie  &  le  citoyen,  &  cet  erpace  immenfe 
eft  la  république  des  Etats-Unis. 

La    première  partie    du  Spectateiur  offre /)/>/>&» 
un  précis'  dç    tout  ce  qui  a  rapport   à  ia^^^^^^^^ 


le  &  mes  amis  une  confolatîon ,  û  je  mérite  les 
regrets  de  l'une  &  le  fouvcnir  des  autres,  quand 
je  ne  ferai  plus. 
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pofition ,  au  fol  &  aux  prôduÔîofls-  diffé- 
rentes de  l'Amérique  feptentrionale  ;  fa  ^di- 
vifion  géographique ,  lés  latitudes  •&  fes 
longitudes,  (i)  fa  population,  fon  hiftoîre 
naturelle,  Torigine  des  premiers  établifiemens 
qui  s'y  font  formés;  quelles  étoieot  les  cokv* 
Jlies  anglaifes  de  l'Amérique  avant  leur  îndé* 
pendance ,  la  nature  &  le  produit  de  leur 
commerce  avec  la  métropole,  leurs  ufages, 
leurs  monnoies ,  &  enfin  une  balance  ou  ta^ 
bleau  général  de  ce  commerce,  tendant  à 
démontrer  quelle  eft  la  perte  réelle  que  Tindé^ 
pendance  a  caufée  à  TAngleterre. 

Dans  la  féconde  partie,  nous  confidéroos 
ce  que  font  les  colonies  proprement  dites; 


(♦)  Quant  aux  longitudes  &  aux  latitudes  des 
différons  pays  dans  cette  partie  du  nouveau- 
monde,  je  peux  d'autant  plus  garantir  l'exaâitu^ 
da  de  celles  marquées  d'un  aftérirque,  qu'elles 
ont  été  Ibumires  à  l'examen  de  mon  iUuftre  ami 
Se  fhvant  compatriote,  M.  de  la  Lande»  ce 
o^lébre  aftronome  qui  depuis  plus  de  trente  ans^ 
clî  l^dmiration  de  fon  fiecle  par  fes  talens  ;  & 
Mmi  de  tous  ceux  qui  cultivent  les  arts  &  les 
icicnccs,  par  fon  pencbant  à  les  encûunger« 
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fous  quel  point  de  vue  Yen  doit*  regarder  h 
libené  américaine;  quels  ont  été  la  nature» 
les  progrès  &  les  fuites  de  la  révolution.  Vient 
enfuite  le  portrait  du  général  Washington  qui 
précède  une  tablé  chronologique  clés  évene- 
mens  de  cette  guerre.  Les  chapitres  fnivans 
traitent  de  tout  ce  qui  concerne  \es  négocia- 
tions, le  commerce  &  le  crédit  particulier  des 
Etats-Unis  chez  les  nations  de  l'Europe.  Cha- 
que état  y  eft  examiné  féparément.  Nous 
avons  réuni  à  ces  remarques  tout  ce  qui  pou- 
voit  faire  connoître  ce  pays  &  fes  habitans. 
r/joe  carte  exaAe  des  treize  états  vient  à  la  fuite 
de  Touvrage  préfenter  Tenfemble  des  domaines 
de  ce  nouvel  empire. 

Nous  nous  ferions  plus  étendus  fur  leurs 
conftitutions,  fi  cet  examen  n'eût  furpafle  nos 
forces.  Quand  on  parle  des  loix  d'un  pays 
quelconque,  il  ne  fuffit  pas  d'en  faire  ranalylè 
&  la  critique  ;  il  faut  encore  indiquer  les 
moyens  les  plus  fimples  &  les  plus  propres 
de  remédier  aux  inconvéniens.  Les  Améri- 
cains fauront  toujours  mieux  que  nous  quelles 
font  les  loix  qui  leur  conviennent  le  mieux; 
donnons  leur  le  tems  de  Texamen,  &  nous 
verrons  fuivre  de  près  la  réforme ,  fi  elle  eft 
réellement  néceflaire  &  pollible.  La  fédération 
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des  colonies  réunies  parole  lien  du  congrès 
continental  préfente  une  aflbciation  iœpofante. 
Si  les  premiers  légiflateurs  ont  promulgué  des 
loix  différentes  pour  chaque  état,  il  ne  s'en- 
fuit pas  quelles  doivent  fubfifter  ainlL    Les 
circonftances  &  la  guerre  les  ont  peut-être 
rendues  néceffaires;  la  paix  les  changera  fure- 
ment  en  un  code  univetfel.     Semblables  à 
un  arbre  vigoureux  dont  les  rameaux  prolon- 
gés reçoivent  la  même  iubfiftance  &  contri- 
buent à  la  beauté  du  tout^  Ion  verra  les  trei- 
ze républiques  n'avoir  qu'un  feul  centre  & 
qu'un  feul  rapport.    Je  fais  que  l'étendue  du 
territoire  &  la  diflférence  des  mœurs  exigent  des 
loix  différentes;  les  républiques  de  la  Grèce 
n'auroient  pu  fubliller  fous  le  même  gouverne- 
ment.   Mais  fi  les  Américains  confervent  les 
bonnes  mœurs ,  les  relpeétent ,  &  les  récompen- 
fent  même  avec  éclat;  s'ils  font  alfez  heureux, 
aflTez forts  pour  réfifter  au  luxe,  s'ils  favent  ou 
peuvent  fe  garantir  des  émigrations  trop  rapi- 
des  de  l'Europe,  fi  la  grande  population  de 
leur  empire  vient  plus  de   l'agriculture  que 
du  commerce,  ils  feront  longtems  heureux  & 
puiffans,  &  leur  gouvernement  fera  à  l'abri 
des  fureurs  du  defpotîfme,  des  divifions  de 
l'ariftocratie,  des  troubles  de  l'anarchie,  de 
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toQS  les  Hiaux  enfin  qui  tiennent  encore  à  nos 
légiflations  européennes.  Ceft  beaucoup  de- 
mander &  beaiicoup  attende  fans  doute  d'un 
peuple  déjà  imbu  des  idées  anglaifes  fur  le 
commerce  &lesxichefles.  Qu'on  ne  s'y  trompe 
pas  :1e  commerce  eft  l'ennemi  le  plus  dangereux 
des  Etats- Unis 5  &  néanmoins  celui  qu'ils  pa* 
roilTent  le  m^ns  redouter  :  l'habitude  où  Ton 
eft  de  regarder  une  grande  extenfion  de  com- 
merce comme  le  foutien  d'un  état,  perpétue 
cette  funefte  erreur. 

La  poûtÎQn  topographique  des  Etats-Unis 
appelle  9  il  eft  vrai,  le  commerce  des  quatre 
parties  du  monde,  &  follicite  tous  les  habi* 
tans  à  devenir  commerçans  ;  d'un  autre  côté , 
je  vois  toutes  les  nations  de  l'Europe  fe  dis- 
puter à  l'envi  la  nouvelle  branche  de  commer- 
ce que  l'indépendance  vient  de  faire  éclorc. 
Ne  doit -on  pas  craindre  que  de  ce  flux 
&  reflux  de  jaloufîe  &  d'ambition  ne 
naiflent  les  maux  de  l'opulence,  du  luxe  & 
de  la  corruption  des  mœurs?  Si  les  hommes 
étoient  aflez  feges  pour  fe  coniger  par  l'ex- 
çérience,  l'exemple  de  l'Angleterre  fuflîroit 
aux  Nord- Américains. 

Après  une  guerre  de  huit  ans  ce  peuple 
a  eu  le  bonheur  de  voir  renaître  la  paix 
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dans  fes  guérets,  de  fe  faire  reconncd« 
tre  univerfellemeftt  libre  &  indépendant. 
Heureux  dans  toutes  fes  entreprifes ,  il 
n'a  eu  pour  alliés  que  des  amis  généreux 
&  fidèles.  11  a  forcé  fes  ennemis  même 
à  l'admirer  '&  à  le  craindre.  L'Angleterre^ 
qui  dans  la  guerre  de  1756  prétendoit  xion- 
ner  la  loi  à  Tancien  &  au  nouveau  monde, 
rfeft  plus  aujourd'hui  ce  qu'elle  fut.  C'eft 
affez  qu'elle  puiffe  fe  dire  l'égale  de  plu- 
fieurs.  Toïluntur  in  ahumy  ut  lapfu  graviore 
ruant  9  efl:  une  épigraphe  applicable  à  fa 
fituation  aftuelle.  La  révolution  Américaine 
eft  un  phénomène  en  politique,  une  époque 
unique  dans  ITiiftoire,  un  objet  de  furprife 
&  d'admiration  pour  les  adminiftrateurs  des 
empires  &  pour  la  poftérité»  Les  premiers 
en  tireront  d'utiles  leçons  pour  gouverner  les 
peuples;  ils  feront  plus  en  garde  contre  le 
danger  d'attenter  aux  droits  facrésde  l'homme. 
La  féconde  aura  fans  cefle  un  exemple  frappant 
de  ce  que  peut  une  nation  quand  elle  n'a  pas 
perdu  fon  énergie ,  fon  courage  &  fes  reffour- 
ces.  Souhaitons  qu'il  n'en  réfulte  qu'un  bon- 
heur pour  les  fujets,  une  maxime  utile  pour 
les  fouverains ,  &  pafibns  à  nos  remarques 
fur  les  caufes  qui  les  ont  fait  oaitre. 

LE 
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CHAPITRE    I. 
Dhlfitm  Je  Pjùnirique  SepfcMfrioitale, 

X^^ Amérique  Septentrionale,  fépttrée  de  la  mi^ 
ridionale  (i)  par  l'ifthme  de  Panama,  qui  n'a  que 
7  lieues  d'étendue  dans  ft  moindre  largeur,  com- 
mence au  ^rnt  degré  de  latitude  Teptentrionale,  ' 
s'étend  jufqu'àu  Some  degré  de  même  latitude, 
&  comprend  le  Mexique,  la  Californie,  la  Loui« 
Cane  ,  la  Virginie ,  le  Canada ,  Terre-Neuve  , 
les  grandes  &  les  petites  Antilles.    Elle  e(l  cou- 
péc  du  nord  au  Tud  par  une  chaîne  de  hautes  mon- 
tagnes qui  s'éioignant  &  Te  rapprochant  alternati- 
vement  des  côtes,  laiffent  entre  elles  &rOcéan  un 
territoire  de  cent  cinquante,  de  deux,  quelque* 
fois  de  trois  cens  milles  anglais»'   Au-delà  de  ces  Mê. 
monts  e(t  un  défert  immenfe»  dont  quelques 


Ci)  Slle  fl'éceitd  depuis  It  dtmxhmt  degré  de  ladtaile  kfm 
ttntnootle  juA|u'tu  Oettut  degré  méiidiofitl ,  &  reikltniele^^rMP 
li  Tiffê  Fêrmt ,  le  PêrdgiuU,  le  CMTI»  li  Iknê  Êm£»Omfk:utg 
le  Mn0i.  A:  k  pijf  dit  AKuupm€S^ 

J.  PêTU  ▲ 
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voyageurs  ont  parcouru  jufqu'à  huit  cens  lieuei 
fins  en  trouver  la  fin.  On  penfe  que  des  fleu- 
ves qui  coulent  à  l'extrémité  de  ces  lieux  fiuva- 
ges  vont  fe  perdre  dans  la  mer  du  fud.  Cette 
conjefture  n'eft  pas  fans  vraifemWance. 

Le  continent  embraïTe  un  très- grand  nombre  de 
degrés  de  latitude  &  de  longitude,  depuis  les  limites 
de  la  zone  torride,  le  cercle  du  tropique  fepten- 
trional,  jùfqu'à  des  fleuves  glacés,  ces  montagnes 
de  glace,  où.  engourdie  par  les  rigueurs  extrê- 
mes d'un  hiver  perpétuel ,  la  nature  femble  ex- 
pirer, faute  de  ficultés  végétative;^,  &  où  le  peu 
d'écrcs  humïlins  qu'on  trouve  dans  ces  triftes  cli- 
mats, portent  fi  peu  Ici  traits  que  les  nations  ci- 
vilifécs  attribuent  à  fefpece  humaine,  qu'on n'ofc 
leur  donner  le  nom  d'hommes. 

Le  Continent  fe  divifeendix  grandcspartics,fçavoir  : 

DU  NORD  AU   SUD. 


CONTINENT. 

1*.  LivNôuv.-  Breriigne- 
a.  L9  Cnnilt.   •    • 


CO  Longitudes.; 


l'àùef!,  UJbft'iorck. 
ibec. 


3*  L*Xca4ie»    .      • 

4.  La  Wuv.-AnMer. 

5.  La  V&nriiîe.    •  • 

6.  La  C«iï>Jine»    •     • 

7.  L.Fioride  ^^ 


1  Wrhîr^L 


;ûp  de  Sable* 
POft  Oihizcau, 

Htinifon..    .... 
i\c'iv'Cé:tJi''ndge 
James    Tnwrt.    . 
Ckçrks  '  'dowM'    . 
J  5/.   Auadfin. 
\  l»tnfaeù%k    • 

DE  L'EiJT  à  L'OUiliST. 


l  Pàft 


Lt  LniiOant-      • 
Le  Vieux-  ^fexi^. 


10,  Le  Nonv.  •  M(n^fq. 


I  NwVeJiè'  CMéâns. 
I  Mexico. 
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S2. 


terminé».  (>iitnt  aux  autres  quojju;.^  »<>;?»  ^V^^raX^^^^^^  nW>X 
plus  iirana  Uiii  fur  TAilas  de  Tniftoire  de  I  tbhé  KrtAI,  nOM  ngiJn» 
ïïurer  qu*ellcf  foienc  tuiR  eii<fbes  que 


I  les  tncies. 
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fin  lêOBS  éfi  VAmM^ue  feptentrionale  font  en  très- 
gnnd  nombre  ft  ptavenc  fe  divifer  en  cinq  corps» 
içtvnir:   t 

Les  Aç3nes  ,    les  Ifles  «le  Tcc»'-He«fe  «  ks  1er* 

mudcs,  lesLuciyet  &  lesAniilles. 


»••  Les  AC01tlfi,oa  T^r^^wt,  fait 
au  nnaibre  iSe  9.  &  fîcaées  encre 
^  S5  4r  4icU  iie  Lac  ftpt. 
Vircepe     .     •    I  ^tngra. 
Sainte  Mirie.    .  I  Aa  viUf- 
Pico.        •        •       \  Pic   dis    Açormsm 


LsMatt. 


FaytI.      • 
Flores     • 
Gratioi'a.    • 
Se  Michel. 
Sr.  George* 
Corvo.     • 


2*.  LC5  ISLES  de  TERRE  •  NEUVE 
font  (Icuées  à  l*elt  Uu  Cicada  ;  les 
prindpaks  Pmi: 

Terre  •  Neinre. 

Lt  pori  aux  Ourt 

Louîshottr'^ 
dtarlotte  -  Tow;:, 


1  iHa^fAmcé. 


Anrîcofti.    •    , 
L1YI.*Anya!e« 
L*4ilc  S(.  Jeatf. 

f*  Les  BEUmUDES  vis^«vis  de  ^ 
Caroline  4bnc  fituécs  rmrc  les  30 
&;M(1*  de  hu  reotentri'>iia>c. 

Ceorsics-iown  en  eA  1»  c^pitaJc. 

Su  <»corge.      .  1^/.  Geyrf^es-Tuivn, 

Sr.Dwid. 

Warwich*    . 

SoMmerTcu 

4%  Les  LUCAYES  font  ivirtie  dcsÂn 
tilles  &  font  iicuées  eiKre  les  a^ 
&  28  degrés  de  latitude  lêpcentrioni- 
le«  au  Cîid-e(t«le  U  FJoride,  docf 
cUcs  Ibac  réparées  par  le  canal  de 
Raima  a.  L'-s  phacipaics  Gont,. 
ama 
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l*»  Les  ANTILLLES  Te  divifetit  en  gnm 
deg  &€■  petites.  Les  Gronda  font 
au  M^eft  des  Lociyes  a«  noafare  de 
^uatte. 


Cuba*     •      • 

%u  Domingoe. 

Ia  Jamitque. 
Viorto-Rico. 


LûHâVéue.     . 
CJSuf  DowUngOé 
<Cap  François. 
tCaye  Su  Loult. 
Klngt  •  Tmfn*    • 

St.  JUMm        •  • 


Ja»  PETITES-ANTILLE»  font  dîvj. 
fées  en  iflts  du  Vent  (k  JJks  fous  le 
Ftnti  elles  font  es  grand  nombre.  Les 
premières  font  direAenient  opposées 
t  celici  da  Mexique* 


ISLES    OU    VENT. 


la  Maninique. 


XJGaadeloapet 
La  Dominique. 
Iilarie*  Galante. 
lA  Deflrade.  • 
Mootferrat.  • 
8c.  Chtillophe. 
La  Barboade. 

Les  Barbadaa. 

Lk  Grenade» 
6c.  Vincenc. 
Tabigo. 
Trini! 


La  Trinité. 
Antigué.     • 
Sce.  Lude.    < 
Redonde.    • 
Se  Eiiftacbe, 
8aba.      • 
$c.  Msrtln» 
iombcaro» 


{te  fin  Raya!. 
Leflrt  St.  Pierre. 
UfortietaTrinïté. 
Le  fort  Marigot. 
Le  fort  du  MoMa^ 
gs. 
Maffe»  Terre»     • 
Bourg  des  Rfifesmx^ 


rCêp    St.  Michel 
L  $u  BrIdgê'Tnwu* 


Filk  St.  Jtmu 


Le  Mêurg* 

MtU  dêtQmft. 
*     •      •     • 
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C  H  A  P  I  T  R  E     ir. 

Population  de  P  Amérique  Sepmtrîonale^ 
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►'est  à  l'agrîcsukurc  encouragea,  c'eft if  te  né- 
"teflîté  d'^avoif  dQ%  ênfans  pour  là  Faire  'fleurir  & 
en  augmenter  les  produTfs.lïùrrAïïîtfrîqtie  fcp- 
tentrionale  eft  rederaèle  de  lHçnwWc?^op«uftttidn. 
On  y  compte  environ  trois  raillions  dTiaibitans. 
Le   nombre  des  noirs  s'y  éicre  à  quatre  cens 
mille,  fi  les  calculs  du  congrès  ne  font  p«  exagé- 
rés.   Les  citoychs  douWçot  vsm  les  quipze  ou 
fcize  ans  dans  quelques-unes  de  ces  colortcs  ,&  tous 
.  ks  dix-hyir.Qu  vÎQ^t  ans  dans  les  auticsw 
"     Le  pcttple,  dir  le  dcfteur  Franklin,  s'accrrtt 
partout  en  raifop  di^nombre  cfct  mariages.,  &  ce 
.  nombre  îwgmeivoe  \  proportioa  d^s  facilités  qu2on 
;  trouvé  à  foutenlr  une  famiHe.    Itei»  un  paj's  €Ù 
'  les  moyens  de  fubCftânce  aboadent ,  plus  de  per- 
.  rorâeg  fè  hâtent  de  fc  marier.    Etens  une  focWté 
V  vieillie  par  fes  progrès^'même,    les  gens  lichw, 
cSrayfîsdes  dcp(înfes  qitfentraine  le  kisge  des  fem- 
mes, fe  détcrn'jncnt  le  plus  tard  qu'ils  peuvent  à 
SMrUtntt  un  étabfifleraentdifijcile  h  former ,  coûteux  à  maîn- 
•^'^^'*      tenir,  &  les  t;*ens  fans  fortune  palTent  leur  vie  dans 
un  célibat  qui  trop  fouvent  trouble  les  mariages. 
Les  maîtres  ont  peu  d'enfans;  les  domeftiques  n'en 
ont  point,  &  les  artifans  craignent  d'en  avoir. 
Ce  défordrc  eft  fenfible  ,  furtout  dans  les  gran- 
des  villes  ,   où  les  générations  ne  fe  rcprodui- 
fent  même  pas  affez  pour  entretenir  la  population 
è  fon  niveau,  &  où  l'on  voit  conftammenc  plu* 
4e  morts  que  de  nal^ces.   Ueureufement  cette 
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décadence  n'a  pas  encore  gagné  les  campagnes , 
où  l'babicude  de  fournir  au  vuidc  des  cités, 
laiife  un  peu  plus  de  place  à  la  population.    MaU. 
CûiHnie  tous  les  terres  (bac  ocçqpées  &  mires  à 
peU'prés.  dsms  leqr  plus  grande  valeur,  céox  qui 
ne  peuvent  pas  acquérir  des  propriétés,  font  aux 
Sm^s  de  ceux  qui  poSèd^nt.  La  concurrence  qui 
PAic  de  la  multitude  de^  omvriers,  ûcnt  leur  tra- 
v«il  à  baa  prU    &  ^a  moa^clie  du  gain  leur  ôte  le 
deiir,  l'.fpéraace  &  les  facultés  de  fe  reproduire 
par  le  mariage.    Telles  font  les  triftcs  fuites  4e 
I9  dépravacioQ  des  mœura,  de  la  parcfle  &di| 
goût  pour  tes  plaifirs. 

Chez  un  peuple  cultirateur  les  mœurs  font 
ce  quVsUe  doiipent  être;  les  femmes  font  douces, 
Bicklefte8>compatiflhntes&  fecourables,  elle»  ont P'»*'^/''^' 
ceg  vertus  qui  perpétuent  Ferapire  de  leurs  char-  ^, 
mes  Les  hommes  font  occupés  de  leurs  premiers 
devoirs .  du  foin  &  du  progrés  de  leurs  planta- 
tions, qui  feront  le  foutien  de  leur  podérité.  Un 
ièntimcnt  de  bienveillance  unit  tdutes  les  &miU 
les.  Rien  ne  contribue  à  cette  union  comme  uno 
cet taine  égalité  d*aifiince  comme  la  fécuricé  qui 
nak  de  la  propriété  ;  comme  l'efpérance  &  li 
ftcllicé  d'augmenter  fes  poffcffions  ;  comme  la 
dépendance  réciproque  où  tous  les  hommes 
font  pour  leurs  bcfoins ,  leurs  commodités  & 
leurs  plaiflrs.  A  la  place  du  luxe  qui  traîne 
la  mifcre  k  fa  fuite,  au  lieu  de  ce  contrafte 
affligeant  te  hideux,  un  bicn-<ître  univerfel  ^ 
réparti  fiigcmcnt  par  la  première  diftribution  des 
u^rres,  par  le  cours  de  IHoduitrie,  a  mis  dans 
tous  les  cœurs  le  dcfir  de  ie  plaire  matuellement^ 
delir  plus  iaii^iaiiànc ,  fans  doute,  qaelafecrcie 
A4 
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«nvîc  de  nuire  qui  eft  inféparablc  d^une  cxtrfirae 
inéçalité  dans  les  fortunes  &  dans  les  conditions. 
On  ne  fe  voit  jamais  fans  plmfîr ,  quand  on  n'eft 
ni  dans  un  état  d'éloignement  réciproque ,  qui  cdn* 
duit  à  l'indifférence,  ni  dans  un  état  de  rivalité ^ 
qui  eft  près  de  la  haine.    On  fe  rapproche,  on  fo 
raffemble;  on  mené  enfin  dans  les  colonies  cette. 
B^nkiur  vie  champêtre,  qui  fut  la  première  deftination 
SJ^^ de  l'homme,  la  plus  convenable  à  la  fente >  à  la 
fécondité.    On  y  jouit  peut-être  de  tout  le  bon- 
heur compatible  avec  la  fragilité  de  l'efpecc  hu- 
maine.   On  n'y  voit  pas  ces  grâces,  ces  talens, 
ces  jouiflhnces  recherchées,  dont  l'aprét  &les 
lirais  ufent  &  fatiguent  tous  les  refforts  de  l'ame, 
imenent  les  vapeurs  de  la  mélancolie ,  après  leg 
foupirs  de  la  volupté ,  mais  les  plaiflrs  domefti- 
ques,  l'attachement  réciproque  des  parens  &  des^ 
en&ns»   l'amour  conjugal,  cet  amour  fi  pur ,  fi 
délicieux  pour  qui  feit  le  goûter.    C'eft  là  le 
fpeâacle  enchanteur  qu'ofire  partout  l'Amérique 
feptentrionale:  c'eft  là  qu'on  peut  ûmer  toute  fa 
▼ie  ce  qu'on  ûma  pour  la  première  fois;  c'eft  là 
que  l'Innocence  &  la  vertu  ne  laillbnt  jamais  périr 
bi  beauté  toute  entière.  C'eft  aux  bienfaits  attachés 
à  la  pureté  de  ces  mœurs  que  l'on  doit  atcribuer 
l^xtréme  population  de  l'Amérique  feptentrionaje» 
Mais  il  eft  à  craindre  que  ce  nombre  prodigieux 
d'émigrans  Européens  qui,  avec  l^nvie  de  s'y  enri- 
chir, y  portent  leurs  vices  &  le  dangereux  poifoit 
de  la  fédudion,  n'opèrent  en  peu  une  révolution 
fonefte  dans  les  mœurs  de  ce  peuple  vertueux  C*X 
La  contagion  du  mauvais  exemple  ti'eft  pas  moins  k 
craindre  pour  les  peuples  que  pour  les  individuK 

■  *     ■■  ■      ■■■■'       ■  ■■  ■■■!    ■■■■        *    ■■    '      l^l^i^»ii<— — — ■^W— > 

O;  Ui  Nnr4*Am<riaifli. 


A  M  E  R  I  CiA  I  N.  # 

EW  II       '    I  v^ ii'iiytO 

CHAPITRE    IIL 

Hiftoire  naturelle. 

L)otT9  quelque  pdnt  de  vue  qu^onenvifage  la  natu- 
re, fon  étude  cft  intéreflante.  C'eft  par  le  rap- 
prochement de  fes  dififérentes  produftions  que 
nous  pouvons  la  fuivre  dans  fit  marche,  augmen- 
ter nos  connoiflànces. 

L^hiftoire  naturelle  du  monde  e(t  encore  im- 
parfaite ,  &  les  travaux  journaliers  des  naturalifteâ 
BOUS  prouvent  l'immenfité  des  richefles  qui  nous 
relient  encore  k  recueillir.  L'Europe  eft  la  feule 
partie  du  globe  où  Fon  ait  feuilleté  ce  livre 
précieux  avec  fuccès.    Nos  favans,  il  e(l  vrai, 
ent  fait  plufieurs  voyages  en  Afie,en  Afrique  & 
en  Amérique  ;  mais  ces  voyages  toujours  trop 
courts  %  trop  gênés  par  les  circonftances ,  ou  ^^9^^^ 
néceffité  de  repartir,  ont  rendu  leurs  obferva-y'ff/i'^ 
lions  imparfUtes ,  &  nous  ignorons  encore  la^^^  . 
plupart  des  produâions  de  la  nature  dans  ces^'*^  ^^^ 
régions  éloignées  dont  on  neconnoît  guère  que!^^^^ 
les  côtes.  î  Malheureufement  pour  la  philofophie^*Jj^^* 
les  habitans  de  ces  trois  parties  du  monde  oni 
ou  trop  peu  de  zèle,  ou  trop  peu  de  lupieres 
pour  s'occuper  d'un  pareil  travail ,  &  nous  ne 
lavons  à  cet  égprd  que  ce  que  les  voyageurs 
européens  n'ont  fouvenc  fait  qu'entrevoir, 

L'Amérique  feptentrionale  doit  Turtout  inté- 
reflèr  les  naturaliftes;  elle  doit  offrir  un  champ 
vafte  à  la  curiofité,  &  le  peu  que  nous  en  con- 
noiflTons  ^  fait  deGrcr  que  les  làvans  des  acadé* 
mies  de  Philadelphie  Se  de  Bofton  nous  éclai- 
As 


lo        L  E    3P  E  CT  AT  EUR 

rent  fur  les  produdtions  indigènes  de  leur  fol. 
En  attendant  ce  travail  de  leur  part,  arrêtons- 
nous   \fn   inftant  fur  celles   qui  ont  déjà  fixé 
l'œil  des  Européens  dans  1q  nord  de  cette  par- 
tie du  monde ,  &  bornons-nous  aux  plus  effentiellor^ 
La  plupart  des  hàqtes  montagne  dans;  le  tff^^] 
ritoire  des  Etats-Unis  font  des  jçranits  hétérûr: 
gènes  &  très-adhérans.     L^etu  forte  n'y  cs^ 
pîefque  aucune  efTer^efoenoe;     Lés  pierres  oaj^: 
caires  pures,  criRallifées  fous- différentes  fignirex: 
f  fit   que   \%rï  dôfigne  fous  le  nom  général  de 

ifjkAr-  Spatb,  y  (bnt  très- abondantes.  L^enfegible  der 
***•  ces  momagnes  paroît  ocre  on  «ompofé,  un  mé- 
lange de  plufieuFS  fubitanoes  ternies,  Ac  feroit 
croire  qu'elles  font  hétérogènes;  mais  êÙes  rm 
font  indubitablement  telles  qu'à  leur  fifiperficiet' 
Ces  montafiçnes^  que  \\)n  doit  placer  dans  ta  clafTe 
des  primitives ,  nV)nt  dft  êt^e*  forcées  que-  par 
une  matière  vitrifiée,  en  fuffon  bouillonnante» 
ptedant  des  milliers  d^années ,  *  f  fit  néceflkice-: 
lËcnt  homogènes  d'or>gifie»  M&is  ia  grande  vé^ 
'folution  quelles  ont  dû  éprouTcr,  les  ont  coù^ 
vertes  de  parties  hétérogènes  ;  les  àrcraflca 
qu^on  y  apperçoit  dans  dififârens.endroits-^- k^ 
blocs  immenfes  qui  paroifiëfit  avotr  été  Jetés  far 
leur  fommet  &  qui  r.e  s'y  foiutiôMent  que  par» 
teur  énorme  pefanteur ,  attefkent  ces  révolotioiMi 
qui  ont  tant  de  fois  changé  ta  fkee  du  globe. 

Si  l'on  parcourt  les  monticules  dont  le  Mary- 
land  eft  rempli,  on  s'spperçoit  que  ce  pays  n'eft 
I^s  affcz  ildcouvert,  &  que  tes  monticules  font 
trop  bas  pour  faifir  aifément  leurs  directions 
gc*nérales.  Les  nacuraliftes  du  pays  les  placent 
dans  la  clafle  dos  montagnes  feçondaires.    P<xlVS 


«deudt  la  pentt  des  montagnes  &  rendre  loi 
chemins  plus  commodes,  les  babitans  ont  cntaa- 
fé  des  pierres  dans  les  \m  -  fonds  &:  voropli  les  îa- 
terftices  d'une  terre  végétale  peu  adhérente.  Les 
limiies  des  pofleffions  rcfpeâivcs  ne  ionc  preAjoe 
toutes  défignées  que  par  des  pierres  amoncelées 
aflëz  négfîgennnènt  en  forme  de  muraille.    Ces 
jÂeires  ùotii  les  ïuc\^\cs  foia  bnCés  ^  effacés,  leor 
arrondilfeflient ,  tout  attelle  d\inc  manière  «i- 
thcntîque  le  long  féjoùr  des  eaux  dans  ces  cob- 
crécs,  principalement  dans  la  province  de  Ne«r- 
York. 

Les  carrières  de  marbre  font  très-abondantes  «ir*r.ff. 
dans  P Amérique  fcptcntrionale,  le  Maryland  fur- 
tout  en  fourme  de  très-beau  &  en  quantité. 

En  parcourant  l'état  de  Mafl&chufet  &  celui  de 
Pcnfylvanîc,  il  n'en  pas  étonnant  de  rencontrer 
des  rivières  de  communication  dont  le  lit  c?ft 
creufé  dans  des  bancs  de  pierre  fitucufe,  grife  & 
rouge  :  on  y  trouve  des  blocs  ÎPargile  pétrifiée 
renfermant  des  g:atcts,  ou  cailloux  roules,  qui 
en  les  frappant  fe  décachent  facilement  &  y  lais^ 
fent  l'empreinte  de  leur  forme. 

La  main  bienfaifante  du  créateur  n*a  pns  voulu 
répandre  pnx-tout  les  mêmes  dons;  elle  n'a  pas  vou- 
lu que  tous  les  pays  proJuififlent  les  mêmes  plan- 
tes, les  mêmes  fruits;  de  pareils  rapports  au- 
roient  nui  k  la  communication  des  plcuplcs,  par- 
ce que  le  véhicule  puilfant  de  l'induftric,  de  l'ad- 
miration  &  de  l'ambition  des  hommes,  ell  la  pos- 
feffion  des  objets  nouveaux.  La  fécondité  mer- 
vcillcufe  de  la  terre  préfente  fous  chaque  climat 
•  la  nature  fous  un  point  de  vue  toujours  nouveau , 
toujours  intérefîant.   Le  foleil  qui  vivifie  k  fon 
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gré  tous  ces  tréfors ,  lance  Tes  feux  diSérem 
mène,  &  c'eft  des  divers  degrés  de  fa  chaleur  que 
•naiflent  ces  nuancées,  &  cette  variété  infinie. 

L'Amérique  en  général  contient  feule  plus  da 
]a  moitié  du  globe,  &  Pon  fent  combien  &  dé- 
couverte a  dû  enrichir  nos  connoiflànces  &  notre 
hémisphère.  Mais  oe  n'étoit  point  aflez  pour 
nous  ,  que  l'Amérique  eût  produic  de  for,  de 
logent  Se  des  pierres  précieufes ,  on  a  prouvé 
que  ces  poflTeiSons  ont  plus  appauvri  l'Europe 
qu'elle  ne  l'ont  enrichie:  &  quant  à  l'Amérique, 
^!tf^/.  ^^  ^îches  produdions  n'euffent  été  d'aucune  con- 
J^fr  *  fidération,  fl  elle  n'eût  en  même  tems  offert  à  fes 
J^^"^habitans  une  mine  plus  précieufe  que  les  autres: 
c'eft  le  fer.  Nous  devons  à  l'Amérique  des  ob- 
jets d'autant  plus  intéreflans ,  plus  agréables  Se 
plus  utiles  )  qu'ils  enrichiffent  notre  commerce, 
&  fervent  en  partie  à  foulager  la  nature  par  l'arc 
de  les  mettre  en  ufage.  Tels  font  par  exemple,  le 
fucre,  le  tabac,  l'indigo,  la  cochenille,  le  café, 
le  gimgembre,  la  calfe,  le  maftic,  l'aloes,  le  co* 
ton,  le  cacao,  l'écàilIe,  le  quinquina,  les  bms  de 
teinture,  les  épiceries,  les  heaumes  de  Tola,  de 
Capahu,  du  Pérou,  le  bezoard,  l'hypécacuana, 
le  Éing  de  dragon,  l'ambre,  les  gommes,  le  vif- 
argent,  les  ananas,  &  des  toiles  précieufes  par 
leur  fineffe  &  leur  beauté. 

A  mefure  qu'on  approche  des  parties  méridio* 
nales  des  Treize-Ecacs,  on  remarque  un  change- 
ment fenfible  dans  les  produâions;  elles  y  font 
meilleures  &  en  plus  grande  quantité  qu'au  nord. 
iioMtes.  Les  plantes  y  font  presque  toutes  odoriférantes; 
les  champs  font  remplis  d'immortelles  blanches , 
&  le  parfum  qu'elles  exhalent  elt  admirable.  Ua 
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batanifte  Htorieux  pourroit  y  aire  une  mdflbn 
abondante  &  curieuiè.    Le  dévdoppemedt  des 
'  Içiences  dans  cette  république  nouvelle  nous  pro* 
mec  des  hommes  qui  en  feront  Pbiftcûre^ 

La  culture  n'ayant  point  encore  procuré  aux^^^Ai^ 
terres  de  PAmérique  le  degré  de  force  &  de  bon-''*'  *^ . 
té  dont  elles  font  fufceptibleSf  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  dans  certains  endroits  les  arbres  y  pé« 
riflfent  fouvent  par  leurs  racines^ui>  pénétrant 
trop  peu  9  font  plus  expofées&ux  intempéries  de 
l'air.  Ceft  ians  doute  pourquoi  leurs  bds  font 
plus  I^rs  8c  durent  moins  que  les  nôtres. 

Dans  les  Etats-Unis  l'ulâge  eft  de  labourer  les4frMi»-: 
terres  pendant  l'automne ,  de  femer  depuis  le  mi*^^ 
lieu  dVivril  juTqu'au  lo  de  mai,  &  de  couper  les 
bleds  depuis  le  15  août  jusqu'au  ao  feptembre» 
Les  terres  qui  n'ont  été  labourées  qu^u  prin- 
tems,  rapportent  moins,  dit-on,  parce  que  les 
parties  nitreuTes  de  la  neige  ne  s^  infinuent  pas 
bien. 

Dans  les  grandes  forêts  du  Nouveau- Monde  ^ 
vrairemblablement  aulB  anciennes  que  la  terre  qui 
les  porte ,  on  n'a  jamais  entrepris  de  connottrç 
toutes  les  eTpeces  d'arbres  dont  elles  font  compo* 
fées:  mais  de  longues  obfervations  ont  fait  acqué- 
rir des  lumières  que  les  voyageurs  ont  pris  foin 
de  recueillir.  Ce  qui  les  frappe  le  plus  en  arri- 
vant en  Amérique  c'eft  la  hauteur  &  la  grosfeur  /»/«#,  ^ 
fiirprenante  des  pins ,  des  fipins  &  des  cedres.^'*^ 
Qnydiftinguequatre  fortes  de  pins;runereiremble 
k  la  nôtre; les  trois  autres  font l'Epinette blanche, 
l'Epinette  rouge,  te  la  Péruife:  les  deux  pre« 
mieres  produifimt  une  réline  fort  propre  i  Aire 
le  brai  &  le  goudruiu 
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lêehéne.  Lc  éTiêiic ,  le  'ptas  grand,  le  plus  bâa ;  leplitr  « 
^aûrable  &  le  plus  iitile  des  végétaux  qui  citùflënt 
dans  les  forêts,  eft  ici  très-abondant  ;  on  en  troii- 
ve  même  de  diiTércntes  èfpeces  ;  les  uns  ont  leiin 
ftûillés  extrôtttéftient  découpées,  d'autres  les  ont 
longues  &  étroites  comme  celles  du  pêcher.  En 
Virginie  le  bois  de  chêne  eft  remarquable  par  Sba 
veines  rouges  ;  il  y  a  une  efpece  de  chêne  tou- 
jours vert,  dont  les  feuilles  font  oblongues  &  faiii 
lînuo(îtés ,  ilrte  autre  dont  le  gland  eft  .très  long. 
Lés  liidiens  font  ufage  de  celui-ci,  qui  eft  doux, 
pour  épaîffir  leur  foupej  ils  en  retirent  aùffi  une 
huile  très-bonne-  Le  chêne  du  Canada  &  dfe  lu 
Caroline  a  fon  écorce  blanchâtre,  &  le  bois  eft 
Vert;  il  porte  des  gtendsaufiTdoux  q\îE  la  noifette. 
Cette  efpece  croît  un  tiers  environ  plus  vîce;  il 
eft  très*robufte  &  s^commode  des  plus  mauvai» 
terreins. 

;.  Le1)ois  de  chêne  réunit  tantui^excellcntes  qua* 
lités,  tant  d'avantages,  qu'il  eft  le  plus  recher» 
çhé  de  tous  les  arbres  pour  un  très-grand  nombre 
d^ouvrage«  ;  pour  la  .ftrufture  des  mouHns,  Seê 
preflbirs  ;  pour  la  menuiferie ,  le  charronage  ; 
pour  des  meillages,  des  échalas,  des  cercles  &  no* 
tamment  pour  la  conftru<Stion  navale.  On^ppsei- 
le  merrain  le  cœur  du  chêne  dont  on  fait  des  dou* 
ves.  Que  de  motifs  propres  à  en  faire  defirer'ta 
multiplication! 

,  Le  Tulipier ,  ou  arbre  aux  Tulipes ,  ou  bow 
jftune,  eft  de  Virginie  ;  c'eft  un  des  plus  beaux 
arbres  qu'on  puiffe  cultiver,  il  croît  dans'prefque 
toute  l'Amérique  feptehtrionale  depuis  le  cap  de 
la  Floride  jui^uà  la  Nouvelle  -  Anglewrc.  It 
devient  fort  grand,  &  quelques-uns  ont^ufq;»* 
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crence  pieds  de  droof^rence.  Cet  arbre  eft  re* 
inarquable  par  iës  branches  pliées  en  toute  force 
de  fens.  Ses  feuilles  ont  la  figure  de  celles  de 
Pénible.  Ses  fleurs  ont  toujours  été  eomptrées 
aux  tulipes,  d'où  l^rbre  a  pris  foa  nom  ;  mais 
dles  approchent  plus  de  cdies  de  la  Tritillaire: 
elles  font  d^m  vert  pâle,  teintes  à  It  partie  infiS- 
rieure  de  tougc  &;  de  jiuae.  On  t  obfervé  que  le 
csiWce  è&.  cotnçoCé  de  trois  pièces:  la  corole  a  netf 
pétales  &  renferme  piufieurs  ctannnes.  Atix  ftcuim 
fdccedent  des  capÂiles  obrongues  .  qui  «outes 
réunies  forment  un  Irait  técailieux  cotame  tes  oft- 
nés  du  fafÂn. 

Cet  arbre  fe  pUt  particurieremetit  dans  lestea- 
ts&ife  humides^  il  e(t  très-propre  à  ftnner  des  imiH 
ïilb  &  de  fupcrtocs  aventits;  (On  tfn  voit  un  très- 
beau  kPsIris  dans  le  jardin  des  pépiniefes  du  rûb) 
Le  beAs  eft  d\in  tr^ès  grand  ^agc  pour  les  bàd- 
menis;  il  pafedanslé  pays  {^our  être  te  adlleur 
-dont  on  poiflè  feirre  des  ipinogoes  ou  des  ca- 
iïtfts  d'une  feule  ptece.  Ainfi  l'Awérrcain  jontt 
de  l*(^rémcnt  de  voir  par  minions  cette  fleur  char- 
tnante  pour  laquelle  nos  fleuriftes  prennent  tant 
de  peine  ^  afin  d^n  orner  leurs  jardins. 

L'érâWc  fort  à  fiiire  des  cbaifcs,  des  tables  dcErchu. 
autres  meubles  fcmbbibles.  Sa  fcve  eft  d'un  grand 
uGiRedans  les  feftins;  elle  eft  blanche,  très-clm- 
re,  extrêmement  rafraîchiffante,  laifl'ani  dans  la 
bouche  un  agréable  parfum  ^  d'sdllcurs  làlutairc 
&  piedtorale.  Ceft  au  moyen  d^une  incifion  quHjn 
extrait  cette  fève  ;  pour  l'amener  k  l'état  de  fu* 
*cre,on  la  fait  évaporer  par  l'aftion  du  feu  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  acquis  la  confiitance  d'un  iirop 
lapais.    On  la  verfe  dans  des  moute  de  terre  çu 
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d'écorce  de  bouleau;  le  ârop  fe  durcit  en  le  re» 
froidil]^t9  &  Te  change  en  un  facre  roux,  pres^ 
que  tranrparent  &  aflèz  agréable.  Pour  lui  conn 
mupiquer  de  la  blancheur ,  on  y  mêle  quelque- 
fois, en  le  fabriquant ,  un  peu  de  farine  de  fro«i 
ment;  mais  cette  préparation  en  altère  le  goût* 
Ce  fucre  Tert  au  même  ufage  que  lefucrede  cannes  : 
mm  pour  en  avoir  une  livre,  il  ne  &ut  pas  moins 
de  dix-huit  ou  vingt  livres  de  liqueur.  Ainfi  le 
conunerce  n'en  tirera  jamais  un  grand  profit. 
L'érable  tient  lieu  de  cannes  auxfauvages  de  l'A- 
mérique. Cet  arbre  croit  jufqu'à  la  hauteur  da 
chêne  &  fe  plaît  fur  le  bord  des  ruifi^aux  dans 
des  lieux  humides;  l'incifion  fe  fîdt  dans  le  mois 
de  mars,  au  bas  du  tronc,  à  deux  ou  trois  pou- 
ces de  profondeur.  La  liqueur  des  jeunes  arbres 
eft  fi  abondante  qu'en  une  demi-heure  elle  remplit 
une  bouteille  de  deux  livres.  Pour  conferver 
l'arbre,  il  faut  n'y  faire  qu'une  ou  deux  incifions. 
prUr2  Le  cirier  eft  un  arbrifleau  rameux ,  tortueux  , 
irrégulier,  qui  fe  plalt  dans  un  fol  humide.  Ses 
feuilles  difpofées  alternativement,  font  étroites  « 
entières  ou  dentelées,  toujours  couvertes  de  pe- 
tits points  dorés  presque  imperceptibles.  H  por* 
te  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles  fur  deux 
individus  difiërens.  Les  premières  forment  des 
chatons,  dont  chaque  écaille  porte  fix  étamines; 
les  fécondes  difpofées  de  même  fur  les  jeunes  ra- 
meaux, ont,  au  lieu  d'étamines,  un  ovmre  fur- 
monté  de  deux  ftyles ,  qui  devient  une  coque 
très-petite,  dure,  fphérique ,  recouverte  d'une 
fubftance  grenue ,  blanche  Se  onâueufe.  Ces 
fruits, dont  l'aflemblage  a  l'apparence  d'une  grap- 
jpe,  font  ramaffés  à  la  fin  de  l'Automne  &  jet^ 
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dans  Peau  bouillante.   La  fubfhnce  dont  ils  Tonc 
enduits,  fe  détache,  fumage  &  s'enlève  avec  une 
écumoire:  lorsqu'elle  eft  figée,  elle  eft  commu- 
nément d'un  vert  fale.    On  la  feît  fondre  une  fé- 
conde fo^  pour  la  purifier.    Elle  devient  alors 
tranfparente  &  d'un  vert  agréable.    Cette  matiè- 
re, mitoyenne  entre  le  fuif  &  la  cire ,  pour  la 
conûtlance  Se  \a  qualité  ,  tenoit  lieu  de  Vun  &c  de 
l'autre  aux  premiers  Européens  qui  abordèrent 
dans  ces  contrées.    Elle  brûle  plus  lentement  que 
le  fuif,  eft  moins  fujcte  à  fe  fondre,  &  comme 
l'odeur  n'en  eft  pas  désagréable,  elle  obtient  tou- 
jours la  préférence  partout  où  l'on  peut  s'en 
procurer  fans  la  payer  trop  cher;  mêlée  avec  un 
quart  de  fuif,  elle  brûle  beaucoup  mieux.    Ou- 
tre  cette  propriété ,  on  en  compofe  d'excellent 
favon  &  de  bons  emplâtres  pour  les  bleffureji.  On 
s'en  fert  môme  pour  cacheter. 

Le  noyer  eft  très -commun  dans  PAmériquCWbjr^r*' 
feptentrionale.  Celui  de  la  Virginie  &  de  la  Loul- 
fianealebois  plus  coloré  que  le  nôtre;  il  eft  quel- 
quefois prefquc  noir ,  mais  fes  pores  font  très» 
larges.    Ce  font  de  fort  beaux  arbres,  dont  les 
feuilles  font  très-longues ,  quelquefois  chargées 
d'onze  follioles.    Mais  le  fruit  des  noix  noireJ 
n'eft  bon  qu'en  cerneaux ,   parce  qu'en  mùris- 
fant  le  zefte  en  devient  trop  dur;  cependant  les 
naturels  du  pays  en  font  une  cfpeccdcpain.  Voici 
leur  méthode:  ils  écrafent  les  noix  avec  des  mail- 
lets, &  lavent  cette  pâte  dans  plufieurs  eaux;  le 
bois  fumage  avec  une  portion  d'huile.    A  mefure 
qu'ils  remuent  la  pâte  avec  les  mains ,  il  fc  pré- 
cipite au  fond  une  efpece  de  farine;  c'eft  celle 
dont  ils  font  ufage.    Dans  le  Canada  on  trouve 
/  larr.  B 
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une  forte  de  noyer  qui  fournit,  mais  en  petite 
quantité,  une  liqueur  aufli  épaifle  &  auffi  fucrée 
qu'un  firop ,  mais  cette  liqueur  cfl:  moins  agréa- 
ble que  celle  de  l'érable.    Parmi  les  noyers  de 
cette  contrée  on  en  trouve  dont  le  bois  veiné 
fert  à  faire  de  très-beaux  meubles,  exhalant  une 
odeur  de  citron. 
iaig^uil      ^®  châtaignier  de  Virginie,  ou  le  chinkapin,  a 
fes  feuilles  larges  &  porte  un  très- gros  fruit;  le 
tronc  de  l'arbre  y  eft  à-peu  près  de  la  grofleur  de 
ceux  4'Europe;    fon  écorce  liffe   &   tachetée 
tire  fur  le  gris:  il  paroît  que  les  Américains  n'ont 
pas  encore  tiré  de  ce  fruit  autant  d'utilité  que 
les  Européens  ;  ils  ignorent  même  l'art  de  le 
préparer  pour  en  faire  une  nourriture  dans  le  be* 
foin  :  c'eft  fans  doute  parce  qu'ils  ont  le  bonheur 
d'ignorer  les  horreurs  de  la  difette. 
Le  CerU     Le  cerifier  n'y  eft  prefque  pas  connii ,  k  moins 
^'^'       qu'on  ne  donne  ce  nom  à  une  efpece  de  cerifes  ii 
grappes,  petites  &  ameres.    Il  en  eft  de  cet  ar- 
bre comme  de  la  vigne  que  l'on  voit  fcrpenter  en 
Virginie  prèfque  fur  tous  les  arbres.    Quand  la 
population  aura  fait  plus  de  progrès,  les  connois- 
finces  journalières  augmenteront,  &  les  Améri- 
cains en  tirant  meilleur  parti  de  la  bonté  de  leur 
fol,  acquerront  la  propriété  de  toutes  les  produc- 
tions européennes. 
LêSafa-     Le  faffafras,  ou  laurier  des  Iroquois,  que  les 
^''*'*       Floridiens  nomment  Palamé  ou  Pavanea,  eft  un 
bois  ou  plutôt  une  racine  d'un  roux  blanchâtre, 
fpongieufe  &  légère,  de  couleur  cendrée,  rous- 
fàtre  en  dehors ,  d'un  goût  acre ,   douceâtre , 
aromatique,  d'une  odeur    pénétrante  qui  appro- 
che de  celle  du  fenouil,  ou  de  Vms.    Celui  qui 
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croit  dans  le  Conneîfliciit)  eft  une  erpecede  lau* 
rier  rofe  couvert  de  fleurs,  donc  le  coup  d'œil  eft 
charmant.  Le  cronc  du  Màfras  eft  nud,  fore 
droit  &  peu  élevé.  Ses  branches  s'étendent  à 
fon  fommec  comme  celles  d'un  pin  ébranché  ;  Tei 
iëuilles  font  à  trois  lobes  comme  cell^  du  figuier* 
vertes  en  deflus  ,  blanchâtres  en  deflbus  ;  &8 
fVeuTs  îotvt  etv  ^txippes  ,  découpées  en  dnq  parues: 
il  leur  fuccede  des  baies  femblables  à  celles  du 
laurier.  Il  produit  un  petit  fruit  dans  un  calice 
laiteux  ;  quand  il  croit  il  eft  vert ,  &  devient 
violet  d^ns  là  maturité.  Sa  propriété  eft  fudorifi* 
que;  on  en  retire  une  huUe  eflentielle,  &ce* 
pendant  fon  bcis  a  de  la  peine  à  brûler. 

Au  nombre  des  arbrifTeaux  particuliers  à  ce 
pays,  il  en  eft  que  l'on  ne  fauroit  palTcr  fous  &. 
ience.  Tels  font:  le  vinaigrier,  arbrilTeau  trèf-^^^^j,^ 
moelleux  qui  produit  un  fruit  aigre  en  grappes  *f^'« 
de  couleur  de  fang  de  bœuf;  on  iàit  infubu:  ce 
fruit  dans  de  l'eau  pour  en  faire  du  vinaigre  donc 
la  qualité  eft  affez  bonne. 

La  péminc,  autre  arbriflcau  qui  croît  te  long^  PM^ 
des  îuifleaux  &  des  prairies.     Son  fruit  eft  en"^ 
grappe  &  d'un  rouge  très-vif;  là  qualité  eft  as* 
tringeante. 

L'Atoca,  qui  donne  un  fruit  à  pépins  de  la^'^'«fi«» 
groffeur  des  cerifes  :  cette  plante  rampe  dans  les 
jnarais  ;  fon  goût  eft  acre ,  mais  on  peut  en  foire 
de  très-bonnes  confitures  en  l'adouciffant  par  le 
moyen  du  fucre. 

Le  cotonicr,  eft  une  plante  qui  poufle  commet*  «/#- 
l'afpergc  à  la  hauteur  d'environ  trois  pieds  8c^[^^^ 
qui  fe  termine  par  plufieurs  touffes  de  fleurs.  Si 
l'on  fecoue  ces  fleurs  le  matin  avant  que  la  ro« 
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fée  foit  tombée^  il  en  fcrt  avec  l'eau  une  efpe- 
ce  de  miel  qui  ne  demande  que  d'être  bouilli 
pour  fe  réduire  en  fucre.    La  graine  fe  forme 
dans  une  goufle  qui  contient  une  forte  de  coton- 
^m^*       Quoique  les  Américains  ignorent  l'art  de  faire 
^^    ^'    la  gelée  de  grofeilhs^  ils  font  cependant  dans  le 
cas  de  fe  procurer  ce  rafinement  dans  leurs  des- 
ferts  ;   mais  le  goût  de  ces  fortes  de  prépara- 
tions tient  trop  au  luxe  de  nos  tables,  pour 
penfer  qu'il  relie  longtems  inconnu.    Les  trois 
fortes  de  grofeillers  qu'on  y  voit  font  femblables 
aux  nôtres  9  &  croiOent  Ikns  culture. 
u  ^aït,    Lorfque  les  Anglois  abordèrent  dans  l'Améri. 
ju^ufef^q^Q  feptentrionale,  les  vagabonds  de  ces  contrées 
folitaires  ne  cultivoienc  qu'à  regret  un  peu  de 
maïs*    Cette  plante  a  le  port  du  rofeau,  fes 
femlles  d'un  beau  vert,  aflez  larges  &  fort  lon- 
gues, entourent  à  leur  bafe,  la  tige  qui  eft  ron- 
de &  noueure  par  intervales.    Un  panicule  de 
fleurs  mâles  la  termine:  chacun  des  paquets  dont 
il  eft  compofé ,  a  deux  fleurs  recouvertes  par 
deux  écailles  communes,  &  chaque  fleur  a  trois 
étaroines  renfermées  entre  deux  écailles  propres: 
à  l'aiiTelle  des  feuilles   inférieures  fe  trouvent 
les  fleurs  femelles,   difpofées  en  épis  très- ferrés 
fur  un  axe  épais  &c  charnu  ,   caché  fous  plu- 
fleurs  envelopes.  Le  piftil  de  ces  fleurs  entouré 
de  quelques  petites  écailles  &  furmonté  d'un 
long  flyle ,  devient  une  graine  làrineufe ,  pres- 
que fphérique ,    enfoncée  à  moitié  dans  l'axe 
commun.  Sa  maturité  eft  annoncée  par  la  cou- 
leur &  par  l'écartement  des  enveloppes  qui  lais- 
fent  appercevoir  l'épis.    Cette  efpece  de  bled, 
ij(norée  alors  en  Europe,  étoit  la  feule  qui  fût 
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connue  dans  le  Nouveau-Monde.  La  culture  en 
écoic  facile  ;  les  làuvagcs  Te  contentoienc  de  lever 
du  gazon  9  de  &ire  des  trous  dans  la  terre  avec 
un  bâton,  &  de  jeter  dans  chacun  un  grain  de 
maïs^qui  en'^roduifoic  deux  cents  cinquante  ou 
trois  cents  autres.  Ce  fruit  eft  rempli  d'une 
moelle  blanche  qui  a  un  goût  fucré;  c'eft  dans 
cet  état,  c'cft:-i-d\te  lYSint  fii  niatunté  parfeitc, 
qu'on  le  fiit  griller.  Les  préparations  pour  s'en 
nourrir  n'étoient  pas  plus  compliquées  que  la 
culture.  On  le  piloit  dans  un  mortier  de  bois 
ou  de  pierre,  &  après  l'avoir  réduit  en  pâte» 
on  le  cuiroit  fous  la  cendre ,  fouvent  même  on 
le  grilloit  feulement  avant  de  le  manger  (i).  Le 
maïs  réunit  bien  des  avantages:  /à  feuille  eft 


Ci)  Les  ayantagcfl  que  rhuminité  reilrt  de  ce  grain  fonc  itt" 
finis  ;  une  grande  panie  des  bommes  &  des  animaiix  privés  en 
font  lear  nourriture.  Cette  plante  eft  avantigtiiTemeot  cultivée 
en  France,  principalement  dans  la  Province  ée  Breffe  oà  l'on  en» 
graifle  àts  volailles  qui  profitent  à  vue  d^œil  avec  cette  feule 
nourriture.  Les  chipons  de  Breflfe ,  fi  fore  en  répiiution  pour 
leur  extrême  délicaceiT;  A:  leur  grnfleur,  font  preuve  de  rczcel* 
lence  de  ce  grain.  II  n'efl  pas  rare  de  voir  de  ces  cbapnos  pe« 
fer  jufqu'à  douze  I/vres.  Les  faseuz  cochons  de  Naples  qui 
pefent  jufqu'à  cinq  cens  livres,  ne  font  engrai(I<fs  qu'avec  ce 
grain. 

Il  eft  peu  de  pays  où  Ton  fafltf  une  nourriture'  pins  gé- 
nérale  de  ce  grain  f^'en  Breffe  ;  les  payfans  lui  rionneni  le  nm* 
<)e  panel  ou  pani  ;  panoulUe  t\\  le  terne  qui  déllgne  l'épi  «n  en- 
tier. Lei  bourgeois  môme  font  de  U  faiine  i»c  ce  grain  une 
bouillie  aflez  épaiflTe  que  Ton  délaie  enfuire  avec  du  Uir  ;  «Uns 
cet  état  cette  boiiiliie  fe  nomme  GainU^  Je  connois  des  Rres. 
fans  tïÇés  h  Paris  qui  font  venir  de  cette  farine  pour  en  régaler 
Jeurs  amis.  Si  l'on  laifTe  froldir  cette  bouillie  •  elle  prend  une 
conflflance  ferme;  on  la  coupe  par  tranche;  mifc  fur  le  gril  avec 
du  fucre  en  poudre,  elle  devient  un  mets  excellent.      / 
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très-bonne  pour  la  nourriture  des  beftîaux, 
chofe  infiniment  précicufe  dans  les  contrées  où 
les  prairies  ne  font  pas  communes» 

La  tige  fraîche  de  cette  plante  contient  un 
fuc  de  même  que  la  canne  à  fucre;  on  peut  en 
faire  un  firop  très-doux ,  &  qui  a  le  véritable 
goût  du  fucre.  On  a  propofé  dans  les  mémoi- 
res de  l'académie  d'eflàyer  s'il  ne  pourroit  point 
fe  criftallifer  comme  le  fuc  de  la  canne  à  fucre. 

Les  Américains  tirent  un  très-bon  parti  des 
tiges  delTéchées;  ils  les  taillent  en  pluficurs  fila- 
mens  dont  ils  font  des  paniers  &  des  corbeilles 
de  différentes  formes  &  grandeurs.  On  a  même 
trouvé  le  moyen  d'en  faire  un  mets  délicat  : 
on  écaille  les  jeunes  grapes  lorfqu'elles  font  de 
la  groffeur  du  petit  doigt,  &  encore  vertes  :  on 
les  fend  en  deux ,  &  on  les  fait  frire  avec  de  la 
pâte  comme  des  artichauts.  Elles  peuvent  aufli  fc 
confire  très-bien  dans  du  vinaigre ,  comme  des 
cornichons*  Elles  font  de  même  très -agréables 
dans  la  falade.  Outre  ces  diverfes  manières  de 
fe  fervir  de  cette  plante ,  les  Américains  reti- 
îent  encore  de  ces  grains  piles  &  macérés  dans 
de  l'eau,  une  liqueur  vineufe  qui  enivre,  &dont 
on  peut  extraire  un  efprit  ardent. 

Un  terrain  maigre,  léger  &  làbloneux,  eft 
celui  qui  convient  le  mieux  à  cette  plante.  Sa 
femence  peut  être  gelée  au  printcms,  même  k 
deux  ou  trois  reprifcs ,  fans  que  les  récoltes 
foient  moins  abondantes.  Enfin ,  c'eft  de  tous, 
les  grains  celui  qui  peut  foutenir  plus  longtcms 
la  féchereffè  &  Phumidité  :  aufli  les  Anglois  fe 
déterminèrent  à  le  conferver  &  k  le  multiplier 
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dans  leurs  établiflemens  Çi).  Us  en  envoyèrent 
au  midi  de  l'Europe,  dans  les  Indes  occidenta- 
les, &  s'en  fervirent  pour  leur  propre  ulàge. 

Entre  les  fimpIeN,  on  vante  VApoyomroJî  ou  SimpUs 
Patfîfiranda^  qui  croît  dans  la  Floride  &  dont  oa 
lait  la  defcription  fuivante  :  fes  feuilles  reffem- 
blent  à  celles  du  poireau ,  mais  font  plus  longues 
&   plus  dtJliées  ;   fon  tuyau  cft  une  efpcce  de 
jonc  plein  de  poulpe,  noueux  &  d'une  coudée  & 
demie  de  haut.    Sa  fleur  eft  petite  &  étroite,  fa 
racine  déliée,  fort  longue,  fcmée  de  noeuds  ou 
de  boulettes  rondes  &  velues*    C'eft  ce  que  les 
Efpagnols  nomment  Chapelets  de  Sainte  Héleine 
&  les  François  Patenôtres.  Ces  boulettes  coupées 
&  expofées  au  foleil ,  deviennent  très -dures, 
noires  au  dehors  &  blanches  en  dedans.  Elles  ont 
une  odeur  aromatique,  qui  approche  de  celle  du 
Galanga.  Elles  font  fcches  &  chaudes  au  troi- 
furae  degré  &  plus,  un  peu  aftrigcntes  &  réfi- 
ncufcs  ;  cependant  elles  ne  fe  trouvent  que  dans 


(i)  Le  wiaïs^  qui  eîl  le  wf^m  ttnéricain  »  efl  le  même  qie  le 
bled  que  l'on  connotc  >■  France  fous  celui  de  bUd  de  Turquie 
ou  UêdSInii*  U  eft  trèt-doureux  que  ce  foienc  les  Angloîf  ,coid« 
me  ils  le  prétendent ,  qtii  Taient  tranCporté  de  TAmérique  df ns 
let  différeates  parties  du  monde  :  car  pluflcurs  auteurs  célèbres 
s*accordenc  à  dirt  que  Ton  donne  à  cette  précieufe  plante  le 
nom  de  bled  d*lnde,  Frumemtum  ludicum,  parce  qti^elle  tire  Ibn 
origine  des  Indes.  d*où  elle  ftic  apportée  en  Turquie,  Tritlcum 
Turcîcum%  9c  de- là  dans  toutes  les  autres  parties  de  l'fîuropt» 
fie  r  Afriqu3  6c  dt  l'Amérique.  On  donne  I  cette  plante  dant 
rAngoumois  9c  dans  le  Lintoufin,  It  nom  de  bled  d'I^fpagoe* 
J*ai  confiilté  divers  Américains  infiruics,  fur  le  nom  de  mais, pour 
lavoir  ce  que  n^.iiîjit  ce  nom  que  les  fauvifcs  lui  ont  donné» 
■Mis  ils  i^noroient  foa  étinologle.  CVfc  lins  doute  ce  qui  eft  ' 
tSHfe  qu'on  aoti  le  mais  originaire  de  l'Amérique» 
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les  lieux  humides.  Les  fauvagcs  broient  les  feuil- 
les eptre  deux  pierres,  en  tirent  un  fuc&  s'en 
frottent  le  corps,  après  s'être  baignés,  dans  la 
la  peirfuafion  qu'il  fortifie  la  peau  &  qu'il  répand 
une  oicur  agréable.  Les  Efpagnols  ont  appris 
d'eux  auffi  à  réduire  ce  fimple  en  poudre,  qu'ils 
prennent  dans*  du  vin  comme  un  remède  pour  la 
pierre  &  pour  les  obftruftions  des  reins.  Ils  le 
broient  &  le  prennent  en  bouillon  pour  les  maux 
de  poitrine.  Ils  l'appliquent  en  emplâtre  pour 
arrêter  le  làng,  pour  fortifier  l'eftomac  &  pour 
les  douleurs  de  l'utérus. 
injhass^  Les  chenilles  de  l'Amérique  font  abfolument 
différentes  de  celles  de  l'Europe.  Celles  que  Ton 
Chenilles  voit  cn  Virginie  paroiffent  n'avoir  ni  têtes,  ni 
uû?^^'  pieds.  Leur  corps  eft  prefque  entièrement  cou- 
vert d'une  efpece  de  houpettes,  longues,  ferrées, 
unies,  comme  fi  on  les  avoit  ébarbées  avec  des 
cizeaux.  Les  unes  font  d'une  feule  couleur ,  les 
autres  d'un  rofe  très-vif;  il  y  en  a  de  fyraétrique- 
ment  tachetées.  Mais  il  en  eft  une  efpece  très-rare 
&  plus  remarquable  par  fa  grofleur  &  la  beauté^ 
longue  d'environ  4  pouces  fur  7  à  8  lignes  de  dia- 
mètre; fa  peau  fine  d'un  vert  tendre,  laiffe  ap- 
perçevoir  l'agitation  de  fes  artères:  fes  criftallins 
font  de  la  grofleur  d'un  pois  èic  fa  queue  d'un  jaune 
vif.  Chacun  de  fes  anneaux  à  quatre  petites  cor- 
nes rameufes  dures  &  d'un  noir  de  jais  d'environ 
deux  lignes  de  longueur.  Sa  tcte  eft  ornée  de 
huit  autres  cornes  longues  de  plus  d'un  pouce, 
forces,  recourbées  fur  elles,  jaunes,  noires  aux 
extrémités  &  du  poli  le  plus  brillant.  Ce  fuperbe 
infç(ac  fcmbic  dans  la  fureté  de  fes  mouvement 
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annoncer  qu'il  connoît  la  noblefle  de  fa  parure  & 
la  fupdriorité  fur  fes  femblables. 

C'eft  encore  en  Virginie  qu^on  trouve  une  e^^rtigami 
pece  d'araignée  très-dangcreufe  par  la  fubcilité 
étonnante  de  fon  venin.  U  caufe  k  la  perfonne 
qui  en  eft  piquée,  une  tcnfion,  une  irritation 
cruelle  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Comme 
le  genre  nerveux  paroit  être  principîîlement  atta- 
qué ,  au  lieu  de  fe  fervir  de  l'AlKali  volatil,  le 
meilleur  remède  eft  celui  de  l'eau  ticde. 

Les  abeilles  font  trés-abondantes  dans  le  nord  iii»ur«r^ 
de  l'Amérique;  mais  l'on  croit  que  cet  infedte  y 
a  été  apporté  d'Europe.  Depuis  que  lei  bras  de 
l'indullrie  ont  fertilifé  la  terre  dans  cette  région, 
on  a  vu  qu'elle  pouvoit  donner  aux  cultivateurs 
les  mêmes  plantes  ou  les  mêmes  fruits  que  l'£u« 
ropc,  &  ce  bienfait  n'eft  pas  le  moins  confidéra- 
ble  dont  ils  aient  été  récompenféi. 

Le  Nouveau-Monde  contient  nécellàirement  un  Seffem  è 
grand  nombre  de  reptiles.  Entre  les  ferpens  du  *"**''*' 
Canada,  on  ne  parle  avec  di(tin£tion  que  du  fer- 
pcnt  à  fonnette.  On  en  voit  d'auflî  gros  que  la 
jambe  d'un  homme,  quelquefois  même  plus  gros, 
&  d'une  longueur  proportionnée;  mais  les  plus 
communs  ne  font  ni  plus  gros,  ni  plus  longs  que 
nos  plus  grandes  couleuvres  de  France.  Leur  figu- 
re ell  fort  bizarre:  fur  un  cou  plat  &  très-large, 
ils  ont  une  allez  petite  tête.  Leurs  couleur^  font 
vives  uns  être  brillantes:  le  jaune  pâle  y  domine 
avec  de  belles  nuances.  La  queue  ell  écaillée  en 
cotte  de  maille,  un  peu  aplatie;  elle  croit,  dit* 
on ,  tous  les  ans ,  d'une  rangée  d'écaillés  ,  de 
forte  qu'on  connolt  l'âge  du  ferpent  à  ta  queue, 
comme  celui  des  cbevaux  à  leurs  dents.  £a  ram« 
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pant  il  fait  le  même  bruit  que  la  cigale  Ci),  & 
la  reflemblance  eft  fi  parfaite,  qu'on  y  eft  trom- 
pé; c'eft  de  ce  bruit  que  ce  reptile  tire  fon  nom. 
Une  des  principales  raifons  pour  lesquelles  je 
m'arrête  de  préférence  à  ce  fcrpent ,  c'cll  afin  de 
guérir  les  terreurs  qu'il  infpire  à  ceux  qui  ne  le 
connoiffent  que  par   la  rebation  peu  fidèle  de 
quelques  voyageurs  ignorans.    Ce  reptile  eft  na- 
turellement peureux,  jamais  il  n'attaque  les  pas- 
ians  ;  mais  fi  on  l'irrite,  ou  qu'on  ait  le  malheur 
de  mettre  le  pied  fur  lui,  dans  l'inlftint  on  e(l 
piqué*    S'il  efl:  pourfuivi,  pour  peu  qu'il  ait  le 
tems  de  fe  reconnoître,  il  fe  replie  en  rond,  la 
tête  au  milieu, &  s'élance  avec  roideur& rapidité 
fur  fon  ennemL    Sa  morfure  eft  mortelle,  fi  on 
n'y  remédie  fur  le  champ  ;  on  l'avoit  toujours 
regardée  comme  incurable,  jufqu'à  la  découverte 
qu'on  fit ,  il  y  a  quelques  années,  dans  la  Nouvel- 
le-Ecofle,  d'une  plante  que  fa  propriété  fit  appe- 
fiante     1er  plante  du  ferpent,  &  que  les  François  nom - 
%°?Hr  /«ment  Seneka;  la  poudre  de  cette  plante  étant  ap- 
morfyff^  pliquée  fur  la  plaie  en  forme  decataplafme,  eft 
un  véritable  antidote.    Cette  plante  eft  facile  k 
diftinguer  :  la  tige  en  eft  ronde ,  un  peu  plus 
groflc  qu'une  plume  d'oie ,  de  3  ou  4  pieds  de 
hauteur:  elle  fe  couronne  d'une  fleur  jaune  d'une 
odeur  agréable,  qui  reflemble  à  une  marguerite 
commune,  tant  par  fa  forme  que  par  fa  grandeur. 
Ses  feuilles,  qui  font  d'une  figure  ovale  &  étroi- 
te ,   font  foutenues  par  un  pédicule  d'environ 
un  pouce  de  long  qui  fort  des  nœuds  de  la  tige: 


(0  Ce  qiron  inKille   ordirairement  le  chant  de   It  PS^le^ 
nMlqu'un  bruic  qu*elJefuc  tvcc  fvs  aik9« 
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chaque  pédicule  a  cinq  feuilles  comme  un  pied 

de  bled  de  Turquie. 

On  trouve  dans  les  parties  du  fleuve  St.  Lau-  Poffottr 
rent  dont  Peau  eft  faléc,  toutes  les  efpeces  àe&fuTiffg 
poiflbns  qui  vivent  dans  l'Océan  (i),  le  faumon^*^'^-  ^««-. 
le  thon,  Talore,  la  truite, la  lamproie,  Pcper- '*^'' * 
lan,  le  congre,  le  maquereau,  la  foie,  le  hareng, 
l'anchois  9  la  fardine ,  le  turbot  &  quantité  d'au- 
tres.   Dans  !e  golfe,  on  y  trouve  en  abondance 
le  flottan  ,  trois  fortes  de  raies,  le  lencornct  & 
la  coberi2;c  (de  l'cfpccc  des  morues,)  la  plie,  le 
requin  &  le  chien  de  mer,  qui  eft  une  efpece 
de  requin. 

Sur  toutes  les  côtes  de  l'Acadîe,  les  huîtres  A);/foiir 
font  en  grand  nombre ,  les  écangs  font  remplis*'^  '^^ 
de  truites  faumonces  longues  d'un  pied  On  y 
trouve  des  tortues  de  deux  pieds  de  diamètre 
dont  la  chair  eft  excellente  &  l'écaillé  fupérieu- 
rc,  nyéç  de  blanc,  de  rouge  &  de  bleu.  L'es- 
turgeon eft  ici  un  poiflbn  de  mer  &  d^eaa 
douce,  que  les  Canadiens  prennent  pour  le  dau- 
phin des  anciens:  le  poiflbn  blanc  que  /a  Hon^ 
tan  met  au  defllis  de  toutes  les  efpeces  connues  ^ 
eft  un  manger  délicieux. 

Le   poiflTon  armé,   nommé  par  les  fauvagespo/fo« 
Chaotiferou  ,   eft  trop  curieux  pour  ne  pas  en*^'*'* 
faire  une  defcription  particulière.    Il  reffemble 
k  peu-près  au  brochet;    mais   il  eft   couvert 
d'une  écaille  k  l'épreuve  du  poignard.    Sa  cou« 


fi)  Te  ne  îMrîe  point  îd  des  rooriies;  ce  qui  tes  oncemt 
fe  trouve  à  la  Alice  du  Ckspb  Scb  lere  pirtie,  où  je  pvle  d«s 
pédics  (le  Ter»  •  Neuves 
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leur  eft  un  gris  argenté  ;  il  lui  fort  de  dcflbus^ 
la  gueule  une  arcte  plate ,  dentelée  ,  creufe  & 
percée  par  le  bout,  ce  qui  fait  juger  que  c'efl 
,    par  là  qu'il  rcfpire.    La  peau  qui  couvre  cette 
arête,  eft  tendre,  &  là  longueur  cft  proportionnée 
à  celle  du  poiflbn  dont  elle  iàit  environ  le  tiers; 
fil  largeur  dans  les  plus  petits  eft  de  deux  doigta. 
Non-feulement  ce  poiflbn  eft  un  vrai  pirate  pour 
les  habitans  de  Teau,  mais  il  fait  aufli  une  guerre 
terrible  à  ceux  de  l'air,  &  fa  méthode  le  rend  un 
animal  fort  fingulier.    En  chafTeur  habile,  il  fe 
cache  fî  bien  dans  les  rofeaux  ,  qu'on  ne  peut 
voir  que  fon  arme  qu'il  tient  élevée  perpendicu- 
lairement au  deflus  de  l'eau.    Les  oifeaux  qui 
cherchent  k  fe  repofer,  la  prennent  pour  un  mor- 
ceau de  bois  &  s'y  perchent:  auffitôc  le  monftre 
ouvre  la  gueule  &  ravit  fi  fubiilement  a  proie, 
que  rarement  elle  lui  échappe.     Les  dents  qui 
bordent  Tarête  font  aflez  longues  &  fort  pointues.. 
Mmaux     Lcs  animaux  les  plus  précieux  au  commerce 
HfgÙt^hs^'^^^  fans  doute  ceux  que  l'on  trouve  dans  le  Ca^- 
peUeterici  nada  &  dont  les  fourures  &  les  peaux  font  fi  re- 
da.        cherchées  des  Européens  ;  nous  allons  en  faire  une 
courte  analyfe  pour ,  l'inftruûion  de  ceux  qui  ne 
connoifient  ces  pelleteries  que  de  nom. 
Ls  Lou*     La  loutre  eft  un  animal  vorace  qui ,  courant  ou 
^^'        nageant  fur  les  bords  des  lacs  &  des  rivières,  vit 
ordinairement  de  poilTons ,  &  qui ,  quand  il  en  man- 
que,  mange  de  l'herbe  &  même  l'écorce  des 
plantes  aquatiques.  Il  eft  plus  grand  &  plus  com- 
mun dans  le  nord  de  l'Amérique;  fa  fourrure  y  eft 
au(G  plus  belle  &  plus  noire  que  partout  ailleurs» 
Son  féjour  &  fon  goût  dofninant  Ton  iàit  ranger 
parmi  les  amphibies  qui  vivent  également  dans 
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l'air  &  dans  Peau:  mais  c'eft  improprement, 
puifque  la  loutre  a  befoin  de  refpirer  à  peu-- 
près  comme  tous  les  animaux  terreftres. 

La  fouine:  y  eft  en  trois  cfpeces,  commune, it«  Fmê^ 
vifon  &  puante  ;  elle  a  le  poil  brun ,  &  plus*** 
Ibyeux  que  celle  d'Europe, 

Le  rat  :  il  y  en  a  de  deux  etpeces  dont  laL«  rm; 
dépouille  entre  dans  le  commerce;  l'un  qu'on 
appelle  rat  de  bois  ,  a  deux  fois  la  grofleur  de 
nos  rats  ;  fon  poil  eft  communément  d'un  grii 
argenté ,  quelquefois  d'un  très-beau  blanc*  L'au- 
tre rat  s'appelle  mufqué,  parce  que  fes  tefticuies 
renferment  du  mufc;  il  a  toutes  les  inclinations 
du  caftor ,  dont  il  paroît  môme  être  un  cUmi- 
nutif ,  &  &  peau  fert  au  mémo  ufage. 

L'hermine,  qui  eft  de  la  grofleur  de  l'écu-^**"^ 
reuil  j  mais  un  peu  moins  allongée,  a»  comme"^ 
lui,  les  yeux  vifs,  la  phifîonomie  fine.  Se  les 
mouvemens  fi  prompts ,  que  l'œil  ne  peut  les 
fuivre;  l'extrémité  de  fa  queue  longue,  épaifle 
&  bien  fournie,  eft  d'un  noir  de  jais.  Son  poil^ 
roux  en  été  comme  l'or  des  moifibns  ou  des 
firuits,  devient  en  hyver  blanc  comme  la  neige: 
cet  animal  vif,  léger  &  joli  fait  une  des  beau- 
tés du  Canada:  mais,  quoique  plus  petit  que  la 
martre,  il  n'y  eft  pas  auffi  commun* 

La  martre  fe  trouve  uniquement  dans  les^ 
pays  froids,  au  centre  des  forêts,  loin  de  toute*'^ 
habitation  ;  c*eft  un  animal  chaflcur  &  vivant 
d'oifeaux.  Quoique  la  martre  n'ait  pas  un  pied 
ic  demi  de  long  ,  les  traces  qu'elle  fait  fur  la 
neige ,  paroiflent  être  d'un  animal  très-grand , 
parce  qu'elle  ne  va  qu'en  feutant,  &  qu'elle 
Biarque  toujours  des  deux  pieds  à  la  fois.   Sa 
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fourrure  eft  recherchée,  quoiqu'infinimentmoîn^ 
précieufe  que  celle  de  la  martre  fi  diftinguée 
fous  le  nom  de  Zibeline.  Celle-ci  eft  d'un  noir 
iuifanc.  La  plus  belle  ,  parmi  les  autres ,  eft 
celle  dont  la  peau  la  plus  brune  s'étend  le  lon^; 
du  dos  jufqu'au  bout  de  la  queue.  Les  martres 
ne  q.uittent  communément  le  fond  de  leurs  bois 
impénétrables  que  tous  les  deux  ou  trois  ans; 
les  naturels  du  pays  en  augurent  un  bon  hivcr^ 
ç'eft  k-dire  beaucoup  de  neige  ,  qui  doit  pror 
duire  une  bonne  chafTe. 
cnatCer-  Un  animal,  que  les  anciens  appçloient  Lynx, 
•''*''•  connu  fous  le  nom  de  Loup.-cervicr,  ne  s'appel- 
le  que  Chat-Cervîer  dans  le  Caoada,  parce  qu'il 
y  eft  plus  petit  que  dans  notre  hémifphere. 
Cet  animal  à  qui  l'erreur  populaire  n'auroit  pas 
•  donné  des  yeux  merveilleufement  perçans ,  s'il 
n'avoit  la  '  faculté  de  voir ,  d'entendre  ou  de 
fentir  de  loin,  vit  du  gibier  qu'il  peut  attraper 
Çc  qu'il  pourfuit  jufqu'à  la  cime  des  plus  grands 
arbres.  On  convient  que  fa  chair  eft  blanche  & 
d'un  goût  exquis:  mais  on  ne  le  recherche  a  la 
chaffe  que  pour  fa  peau  ;  quoique  le  poil  en 
foit  fort  long  &  d'un  beau  gris  blanc,  elle  eft 
moins  eftiniée  pourtant  que  celle  du  renard» 
Celui  de  Moscovie  a  le  poil  tout-à-feit  noir  & 
.  d'un  mérite  plus  rare  que  celui  du  Canada. 
On  tire  de  l'Amérique  fcptentriônale,  outre  ces 
menues  pelleteries,  des  peaux  de  cerf,  de  daim& 
de  chevreuil,  des  peaux  de  rennes  fous  le  nom  de 
Caribou  ;  des  peaux  d'élan  fous  le  nom  d'OrignaL 
COrîgnai  L'Orignal  eft  de  la  groffeur  du  cheval  ; 
il  a  la  croupe  large ,  la  queue  d'une  petitefle 
extrême,  puifqu'on  ne  lui  donne  que  la  Ion- 
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loueur  du  doigt  9  le  jarret  fort  haut,  les  jam- 
bes &  les  pieds  du  cerf;  un  long  poil  lui  cou- 
Tre  le  garrot ,  le  cou  &  le  haut  du  jarret:  la 
téce  a  plus  de  deux  pieds  de  long  »  &  â  ma* 
niere  de  retendre  en  avant  lui  donne  une  mau* 
vaife  grâce;  son  mufle  eft  gros  &  rabatu  par  le 
haut ,  fes  nazeaux  font  fi  grands,  qu'on  y  peut 
iburrer  la  moitié  du  bras ,  enfin,  fon  bcHS  eft 
beaucoup  plus  large  que  celui  du  cerf ,  &  n'eft 
guère  moins  long;  mais  il  eft  plus  fourchu  ; 
comme  celui  du  daim,  il  fe  renouvelle  tous  les 
ans.  Outre  les  chafleurs  «  il  a  deux  autres  en- 
nemis qui  ne  lui  laiflent  pas  plus  de  repos.  Le 
plus  terrible  eft  le  Carcajou  ou  Quincajou,efpcce 
de  chat  (àuvage  d'un  poil  roux  &  brun,  dont  la 
queue  eft  G  longue  qu'il  s'en  ait  plufieurs  cer- 
cles autour  du  corps*  Lorfqu'il  peut  s'appro* 
cher  ou  fauter  da  haut  d'une  brancbe  fur  un 
orignal,  il  s'attache  à  fon  cou  qu'U  entoure  de 
fa  longue  queue ,  &  de  fes  dents  il  lui  coupe 
la  veine  jugulaire.  La  peau  de  ces  animaux, 
forte ,  douce  &  moclleufe ,  fert  a  fiiire  d'cxccl- 
Icns  buffles,  .qui  pefcnt  très-peu. 

Les  lauvagcs   font   la  chafle  de  l'ours ,  qmL'Ouru 
le  plus  communément  eft  noir,  comme  dans 
tout  climat  froid  &  rigoureux. 

Le  Caftor:  cet  animal  qui  poflede  les  dons^*  ^/«^ 
fccourables  de  la  fociéié  fans  en  éprouver  com- 
me  nous  les  vices  &  les  malheurs  ,  cet  animal 
iâ  qui  la  nature  donne  le  befoin,  infpire  le  dcfir 
de  vivic  avec  fes  femblabics  pour  la  propagation 
&c  la  confcrvation  de  fon  efpece ,  cet  animal , 
touchant,  plaintif,  dont  l'exemple  &  le  Ibrt 
arrachent  des  larmes  d'admiiacion  £c  tl'attcn- 
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driffement  au  philofophe  fenfible ,  le  caftor  qui 
ne  nuit  à  aucun  être  vivant,  qui  n'eft  ni  carna- 
Cier  ,  ni  ûnguinaire  ,  ni  guerrier ,  eft  de  touj 
les  animaux  celui  que  le  chaffeur  pourfuit  avec  le 
plus  d'ardeur  &  d'aftivité  à  caufe  de  la  richefle 
de  ià  peau. 

Long  d'environ  3  à  4  pieds ,  épais  dans  une 
proportion  qui  lui  donne  entre  50  à  60  liv.  de  ^* 
fanteur,  qu'il  doit  furtout  à  la  grofleur  de  fcs 
înufclès;  le  caftor  a  la  tête  comme  un  rat,  il  la 
porte  baiffée  avec  le  dos  arqué  comme  une  fouris. 
Lucrèce  a  dit,  non  pas  que  Thpmme  a  reçu  des 
mains  pour  s'en  fcrvir  ;  mais  qu'il  a  des  mains  & 
qu'il  s'en  fert:  de  môme  le  caftor  a  des  membra- 
nes aux  picdis  de  derrière,  &  il  nage;  il  a  des 
doigts  réparés  aux  pieds  de  devant ,  &  ceux-ci 
lui  tiennent  lieu  de  mains;  il  a  la  queue  place, 
ovale,  couverte  d'écaillés,  &  il  l'emploie  à  tra- 
vailler, à  traîner  des  HsH-deaux;  il  a  quatre  dents 
incifîves  &  tranchantes ,  &  il  en  &it  des  outils 
de  charpenterie. 

Tous  ces  inftrumens,  qui  ne  font  prefque 
d'aucun  ufage  au  caftor  quand  il  eft  feul ,  ou  qui 
ne  le  diftinguent  point  alors  des  autres  animaux, 
lui  font  développer  une  induftrie  fupérieure  k 
tous  les  inftinÊts,  quand  il  vit  en  fociécé. 

Sans  paffions,  fans  violence  &  fensrufc,  dans 
l'état  ifolé,  à  peine  ofet  il  fe  défendre;  à  moins 
qu'il  ne  foit  pris,  il  ne  fait  pas  mordre:  mais  au 
défaut  d'armes  &  de  malice,  il  a  dans  l'état  focial 
tous  les  moyens  de  fe  conferver  fans  guerre,  & 
de  vivre  fans  faire  ni  foufFrir  d'injure.  Cet  animal 
paifible  &  même  familier,  eft  d'ailleurs  indépen- 
dant »  &  ne  s'attache  k  perfonne,  parce  qu'il  n'a 

b8- 
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befoin  que  de  lui-même;  il  vit  en  communauté, 
mais  il  ne  veut,  ni  lèrvir,  ni  commander:  un 
jnftinâ  inuec  au  dehors,  mais  qui  lui  parle  au 
dedans ,  préfide  à  fes  travaux. 

On  trouvé  des  cadors  en  Amérique  depuis  le 
30\  dej^ré  de  latitude  Teptcntrionale  jurqu'au 
fio^.  ;  toujours  clairfemés  au  midi  «  leur  nombre 
croit  Se  Veut  po\\  brunit  en  avançant  au  nord.  Us 
font  jaunçs  &  couleur  de  paille  chez  les  lUlnois^ 
châcdins  un  peu  plus  haut,  couleur  de  marron 
au  nord  du  Canada.  On  en  trouve  enfin  de  tout 
noirs,  &c  ce  font  les  plus  beaux;  cependant  lôus 
ce  climat ,  le  plus  froid  qui  foit  habité  par  cette 
efpècC)  il  y  en  a  parmi  les  noirs  de  tout-à  fait 
blancs ,  d'autres  tachccés  de  gris  ou  de  roux  fur 
la  croupe.  Cêfa 

Il  ne  parolt  pas  que  les  véritables  tefticules  de 
cet  animal  aient  été  connues  des  anciens,  iàns 
doute  parce  qu'ils  font  fort  pccics  &  cachés 
fous  les  aines.  Le  vrai  caftorcum  eH  renfermé 
dans  ces  deux  goufles  ,  &  renferment  une 
matière  réfineufe  ,  molafle,  adhérante,  de  cou- 
leur grisâtre  en  dehors,  jaunâtre  en  dcians^ 
d'une  odeur  forte  ,  «défagréable,  pénétrante  ,  Se 
qui  s'enfiamme  aifément.  Il  durcit  à  l'air  dins 
l'efpacc  d'un  mois;  il  devient  brun  ,  caflant  & 
friable  i  ii  l'on  cft  prelTé  de  le  faire  durcir ,  on  le 
met  dans  une  cheminée.     Les  droguiftcs  préfe-  "^ 

rent  le  caftorcum  deDantzick  à  celui  du  Canada^ 
par  des  raifons  apparemment  connues  d'eux  feuls. 

ïl  y'a  deux  fortes  de  loups  marins;  cegx  de  l^ioy^  méu, 
grofle  efpece  pefent  jufqu'a  deux  mille  livres  ^^JÏ*;,''*'. 
femblent  avoir  le  nez  plus  pointu  que  les  autres;' 
on  les  prend  trgs  aifément. 
/.  Pan.  C 


U         LÔSPÈOtATEUR 

.  Les  petit»,  dont  la  peau  eft  communément  tl  • 
grée,  font  plus  vifs  &  plus  adrdts  à  Te  tirer  de» 
pièges  qc?on  leur  tend.  Le  loup -marin  a  la  peau 
dure  &  couverte  d'un  poil  ras  ;  il  naît  blanc  ^ 
mais  il  devient  noir  ou  roùx  en  croîffanti  quel- 
quefois  il  réunit  les  trois  couleurs, 

La  peau  du  loup-marin  fervoit  autrefois  à  fairô  . 
'des  manchons  ;   mais  on  l'emploie  à  préfent  i 
èouvrir  des  malles ,   à  faire  des  fouUers  &  des 
bottines  ;  lorf^u'elte  eft  bien  tannée  ,  ellfe  a  à 
peu  i^èsr  le  même  grain  que  le  maroquin  :  fi  d'une 
part  elle  eft  moins  fine ,  elle  en  conferve  plus 
longtems  fa  fraîcheur.    On  ne  pêche  cet  amphi- 
bie qu'au  Labrador. 
Teauma-    Il  ne  fiiut  pas  paflfer  fous  filence  le  veau-marin» 
'^        animal  remarquable  par  fes  dents:  il  en  a  deux 
principales  aux  deux  côtés  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  longues  &  greffes  comme  îe  bras  d'uh 
homme,  qui  font  une  très^bcUc  ivoire. 
Ecvreutu     Lcs  écurcuils'  de  Virginie  font  plus  gros  que 
ou  peiUs-  çç^x  d'Euf  ope.    Leur  couleur  eft^un  gris  (cendré. 
^"*       On  les  npprlvoifc  trôi-àifémenc:  la  fourrure  de 
récurcull  eft  d'ûfage  fous  le  nom  de  pctit-grls, 
animal  que  l'on  voit  en  Laponic.  Il  fc  tient  ordi- 
nairement fur  les  pins;  Il  fe  nourrit  de  ffuîts  & 
de  grùhes,  dont  il  feit  provifion  pour  ITiiver,  8t 
qu'il  dépofe  dans  les  creux  de  l'arbre  où  il  a  coutu- 
me de  tt  retirer  pour  paffer  la  maiivaife  felfon. 
"^  On  cohnoît  trop  la  KentilleiTe^l'adrefle  &  la  viva- 
cité de  ce  joli  animal  pour  en  Ëdre  la  défo^p^- 
tion.    il  eft  moins  quadrupède  que  les  aûtïts; 
prefquc  toujours  il  fe  tient  alfis,  même  debôtit^ 
&  lorrqull  veuf  manger,  flîs  pieds  de  devant  \m 
tiennent  lieu  de  msùiis  pciùt  pôrtef  à  fil  bOucM» 
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Dans  cette  attitude  le  ocHps  cft  dans  une  poû* 
tion  verticale.  Au  lieu  de  fe  cacher  en  terre, 
il  eft  toujours  en  l'air:  fa  légèreté  tient  de  celle 
des  oileaox;  perché  comme  eux  fur  la  cime  des 
arbres,  il  parcourt  les  forêts  en  iàutant  de  l'un  à 
Fiutre,  c'eft  là  qu'il  &it  fon  nid  &  fes  petits;  il 
écaille  les  graines,  boit  la  rotée,  &  ne  defcend  k 
terre  que  quand  les  arbres  font  agités  par  la  vio- 
lence des  vents;  il  fe  pbdi  porticulieremenc  fur 
les  arbres  de  haute  futaie. 

L^abus  des  noms  n'eft  que  trop  fréquent  dans 
PhiOoire  naturelle:  on  en  a  un  exempte  frappant 
moins  dans  l'écureuil  gris  de  Vi^nie  que  l'on 
dit  être  auffi  ^os  qu'un  lapin,  que  dans  VéCM-ptanmii 
reuil  volant,  qui  t  paru  à  >f.  de  Buffan  fi  reffem-^'*'*"^ 
biant  à  de  certains  rats ,  qu'on  ieroit  tenté  de 
croire  que  ceux  qui  l'ont  nommé  écureuil  ^  n'a- 
Toient  jamais  vu  ni  écureuils,  ni  loirs,  ni  lérots. 
U  eft  à  fuppofer  que  la  promptitude  avec  la- 
<)uelle  l'écurcil  faute  d'un  arbre  à  un  autre,  t 
feule  caufé  cette  mcprire  dans  les  voyageurs: 
cependant  l'écureuil  qu'on  appelle  volant ,  a 
quelque  différence  de  l'autre  dans  &  conforma* 
tion,  en  ce  que  fa  peau  très-làcbe  &  plUTée  fur 
les  câtes,  reçoit  une  grande  extenfion  au  de- 
hors ;  lortquli  veut  s'élancer  ,  cette  peau  pa« 
roit  former  des  efpeces  d'ail»  ;  mais ,  pour 
croire  qu'il  vêle,  il  faut  ignorer. qu'il  n'eft  pas 
aé  pour  cota. 

Les   régions  feptentrionales  étant  ordinaire- 0(/>4tts 
natot  ta  patrie  de  l'aigle ,  il  n'elt  pas  étonnant .'  ^^^ 
d^sn  trouver  dans  le  nord  du  Nouveau-Monde  :f'^^'^ 
on  y  en  voit  de  deux  efpeces;  les  plus  gFRp  ont* 
Ca 
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la  tête  &  le  cou  prerque  blanc»;  ils  donnent  la 
chafle  aux.  lapins  &  aux  lièvres ,  '  les  enlèvent 
dans  leurs  ferres  &  les  emportent;  Les  auttes 
font  gris  &  fe  contentent  de  l^re  la  guerre 
aux'oifeaux»  &  tous  la  font  aux  poiflbns* 

Le  faucon,  l'autour  &  le  tiercelet  étant  de  la 
aême  efpece  que  ceui  de  France ,  nous  n'en 
parlerons  pas. 
u  PéT'       On  voit  en  Amérique  trois  fortes  de  perdrix  * 
**'       <jes  grifes,  des  rouges  &  des  noires,  toutes  plus 
groifes  que  celles  d'Europe.    Elles  ont  toutes  de 
belles  &  longues  queues ,  qu'elles  ouvrent  en 
évantail  comme  les  coqs  d'Inde. 
S^^^'     Les  becaffines,  le5  becafles.  les  corbeaux,  le, 
ef^,    ^  chatS'huants ,   les  merles  y  font  auffi  communs 
que  chez  nous.    On  y  compte  jufqu'k  vingt-deux 
efpeces  de  canards  ;  ceux  que  l'on  nomme  ca- 
nards-branchus  reçoivent  ceite  dénomination  de 
leur  habitude  à  fe  percher  fyv  les  branches  des 
arbres;  leur  plumage  cft  d'une  variété  fort  briU* 
lante. 
oir^aux      Excepté  vers  les  habitations  dont  on  ne  les  voie 
•feWyi<T*.pQijjt  approcher,  les  oifcaux  de  rivière  font  fort 
communs:  de  ce  nombre  les  principaux  font  les 
cigmcs,  les  poules-d'lndc ,  les  grues,  les  poules* 
d'^i,  les  cercelles,  les  oies  ,  les  outardes  & 
tous  les  graftds  oifeaux  de  rivière. 
SuMs       ^^  ^^^  ^  ^^*  Sr^cs  de  deux  couleurs ,   les^ 
unes  blanches,  les  autres  gris  de  Un;  on  vante 
^^       beaucoup  leur  chair  par  le  goût  délicieux  qu'elle 
donne  au  potage.     Les  piverts  font  en  Améri- 
qw  d'une  grande  beauté ,  par  la  diverfité  &  la 
vivacité  de  leur;»  couleurs. 
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Dans  un  des  Etats-Unis,  (Connedticut)  il  y  ^rEtow 
une  ell)ece  d'étoiirneau,  dont  le  centre  des  ailés  «'^• 
eft  d'un  rouge  foncé;  c'eft  fans  doute  celui  que 
Voci  trouve  dans  la  Louifiane.  Le  ferin  y  eft  de  lax«  Scthu. 
même  couleur  qu^en  Europe,  mais  un  peu  plus 
gros. 

Le  poliglotte  que  l'on  voit  en  Virginie ,  eft  ^  ^^f^ 
Poifeau  que  les  Mexicains  nomment  Conconila  ^^ll^eur. 
tollis^  c'eft-à-dire  qui  a  quarante  langues.  Il  cil' 
de  la  grandeur  d'un  étourneau ,  il  a  le  vcntce 
blanc  9  le  dos  brun  ,  mêlé  de  quelques  plumes 
blanches  9  principalement  à  la  tête  oc  à  la  queue  t 
ce  qui  forme  une  efpece  de  couronne  de  couleur 
d'argent.  On  prétend  que  fon  chant  eft  fi  ioyxÀ 
&  fi  mélodieux,  qu'il  furpafTe  en  agrément  celui 
de  quelque  autre  oifeau  que  ce  foit.  On  àflTure 
même  qu'il  contre&it  la  voix  des  autres  oifeaux^ 
avçc  une  exactitude  furprcnante.  M.  Barrington» 
.▼ice-préfident  de  la  fociété  royale  de  Londres  5 
dit  avoir  vu  cet  oifcau  contrefaire  dans  l'çfpace 
d'une  minute  le  chant  de  l'alouette  des  bois,  du 
pinçon  9  du  merle ,  de  la  grive  &  du  moineau: 
cet  avantage  lui  a  mérité  le  nom  de  moqueur. 

Parmi  la  multitude  d'oifcaux  qui  peuplent  Ies0/7#«r-^ 
forâts  du  Nouveau  Monde,  l'oifeau -mouche  e,{icMfU 
un  des  plus  finguliers.  Son  nom  vient  de  là  p&- 
titefle;  il  a  le  bec  long,  pointu  comme  une  ai- 
guille*, fes  patcs  n'ont  que  la  groflcur  d'une  épin- 
glo  ordinaire.  On  voit  fur  (a  tête  une  huppe 
noire,  d'une  beauté  incgmparabic ;  la  pcMtrineèft 
couleur  de  rofc,  &  ion  ventre  eft  comme  du  lait, 
Dn  gris  bordé  d'arjrcnt ,  &  nuancé  d'un- jaune 
ii'gr  trcs-bril!3nC|  éclate  fur  fon  dos,  for  fes  allei 
C3 
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•       &  fur  fa  queue.    Le  duvet  qui  règne  fur  tout  le 
plumage  de  cet  oifeau ,  lui  donne  un  air  fi  délicat 
qu'il  reflemble  à  une  fleur   veloutée  ,   dont  la 
fraîcheur  fe  fane  au  moindre  actouchement.  'Le 
prtntems  efl  Tunique  feifon  de  cet  oifeau  cliar- 
iflant*    Son  ,nid ,  perché  au  milieu  d'une  bf^ 
chîb  d*arbre,  eft  revêtu  en  dehors  d'une  inorrfle 
grifc  &  verdâtre  ,  garni  en  dedans  d^ih  duvet 
très-mou ,  ramafl'é  fur  des  fleurs  jaunçs.    Ce  nid 
n'a  qu'un  demi-pouce  de  profondeur  fur  un  pbucd 
environ  de  diamètre.    On  n'y  trouve  j&tnms  que 
deux  œufs,  pas  plus  gros  que  lés  plus  petits 
pois. 
Semblable  aux  abeilles,  ce  léger  Volatile  ne  fe 
•  îiourrît  que  du  fuc  des  fleurs  fur  lefquelles  on  le 
toit  fou  vent  voltiger  ;    quelquefois  il  fc  plonge 
dans  le  calice  des  plus  grandes.    Son  vol  produit 
tn  bourdonnement  pareil   k  celui  d'uti  rouet  à 
fiter.    Malgré  fa  foiblcflb,  il  ne  paroît  pas  mé- 
fiant ;  les  hommes  peuvent  s'approcher  de  lui 
jufqU'à  huit  ou  dix  pieds.  Crolroit-on  qu'un  être 
ET  petit  fût  méchant,  colère  &  querelleur  ?  Sou- 
yent  ces  oileaux  fe  font  entre  eux  une  guerre 
acharnée  ;  dans  leur  colère  ou  dans  leur  impatien- 
ce, ils  pouflent  un  cri  femblable  à  celui  du  moi- 
^çH\x.    Tous  les  êtres  ont  une  elpece  ennemie; 
jçeUe  de  Toifçau- mouche  efl:  une  groflc  araignée 
;très- friande  de  fes  œufs,  contre  laquelle  il  ne  les 
jdéfend  pas  Tans  peine. 

'   Si. l'oifeau- mouche  eft  le  plus  joli  oifeau  de 
l'Amérique  fcptontrionaîe  ,  le  roffignol ,  dont  il 
;flBeurefte  ^  parler,  en  eft  le  plus  intércflbnt. 
le  Rofi^     L.C  rolBgnoi  de  Virg^inie  eft  plus  commun  à 
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iaefiire-qu'4»  avance  vers  le  m^  ;  il  ne  refifemblc 
en  riea-au  nôtre  ;  il  eft  plus  gros;  fa  tête  &  ion 
ventre  font  d'un  rouge  femblable  à  celui  d'un 
bouvreuil  Si  la  nature  Pa  mieux  partagé  du  côté 
du  plumage;  il  s'en  &ut  de  beaucoup  qu'elle  lui  \. 
ait  donné  im  goficr  auffi  mélodieux. 

Le  ip^gnpl  de  la  Louifiane  eft  le  môme  qu'en 
Europe.;  U  difere  feulemCTt  en  ce  qull  eft  plus 
6miU€x^  &  chante  toute  l'année.  Leâeur  fenfi^ 
ble!  arrêtez- voua  un  inftant  fvur  ce  chantre  de  la 
aicuœy  &  parjures  avec  moi  le  platfir  que  j'ai 
eu  de  tracer  ici  ion  éloge  &  fon  hiftoire.  Les 
cho(è8  dVigrémeni;  rendent  les  chofes  utiles  en-» 
oore  pluainfiéieilàntes,  qu^ad  on  les  réunit  avec 
iàgefie:&rdiiGfétion. 

On  fiit  que  le  roflSgnol  franc  eft  en  Europe  m 
oilèau  de  paflàge  qui  tient  le  premier  rang  enerâ 
les  oifeaux  chanteurs*  Autant  l'alouette  eft  re^ 
cb^chéepourla  force  &  la  ftcilité  de  fon  champ  » 
autant  le  roiGgnol  la  furp^e  par  la  douceur  de  faf 
voix»  par  la  vuiété  de  fes  tons  doux,  mélodieux, 
par  fi9i  fredonnemens  àc  fon  gazouillement  har« 
monieux»  Cet  cnfeau  eft  un  peu  plus  petit  qu'ut! 
momeaUf  quoiqu'il  paroiiTe  plus  long.  U  ne  pefe^^  j^.i 
qu'une  onœ,  fon  bec  eft  longuet, tendre, flexible «w^^mji»: 
Hl  QQiditfe;  quand  il  l'ouvre,  il  (bit  voir  un  large 
gofier  de  couleur  jaune  orangée;  il  a  l'cdl  grand 
&  vif,  la  t£te,  le  cou  &  le  dos  tbnt  couverts 
d'un  pkuna^  fiiuve  qui  eft  plus  brillant  aux  ailes 
&  ibrtout  k  la  queue;  la  gorge,  la  poitrine  &  le 
ventre  font  d'une  couleur  cendrée ,  les  jambes 
longuettes  &  les  ongles  délié&^  La  femelle  a  l# 
port  du  iiile,  nuûs  elle  eft  d'une  couleur  plu0 
C4 
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cendrée  de  même  que  les  jeunes  roffisno^--  Ccf 
oifeau  eft  folicaire,  craintif  &  fauvagé  quand  il 
n'elï  pas  apprivoifé. 
Son  his'  :  L'auteur  du  traité  du  rofiî2;nol  franc  a  appris 
*f(inéi9ge.  par  expérience  que  la  femelle  de  cet  ôileau  eft 
muette.  Il  n'y  a  point  d'oifeau  àuffi  jaloux,- 
rarement  on  en  voit  deux  enfemble  ^  iSwt  ipour 
chanter,  foit  pour  voyager,  foit  povirctre  en 
fociété.  Au  retour  du  printettos  le  mâl«  chante 
continuellement  pendant  quinze  jours^fe  pkw; 
fes  accens  animées  par  l'iamoùir,  annoncent  la 
fenfibilité  de  fon  ame.-  Après  quoi  Ton  ramage' 
n'eft  plus  varié  ,  ni  vif  ,'m  harmonlèût/mais' 
tout  fimple.  Son  chant  dans  l^autônme''eft'fî 
différent  de  celui  du  printems,  qu'on  né  feu-^ 
foit  s'imagifier  qu'il  vienne  du  même  oiferfu* 
Le  roflignol  aime  éperdument  fa  femme,  il  a 
pour  elle  les  petits  foins  de  l'amant  le  plus  affi- 
4u,  &  la  complaifance  d'un  mari  fidèle.  Quand^ 
une  fois  les  petits  font  éclosCO^  ^^  fuTpend* 
pour  quelques  jours  fon  ramage,  il  s'occupe  dU' 
ibin  de  les  nourrir  ^  &  fait  toujours  compagnie! 
\  fa  femelc."  Les  roffisnols  ont  grand  foin  de^ 
leur  poftérité  ;  les  pères  veillent  à  Péducation' 
•  des  petits,  ils  leur  apprennent  I  chanter,  &  ces* 
petits  élevés  les  écoutent  avec  beaucoup  4'at-> 


;  (t)  Dans  les  dimnt^  c**auds  ,  cet  oHèaa  penc  filre  qntrei* 
]M>iiccs  chaque  «nrdc:  di*rs  ce  pays -ci,  il  n*en  fak  commune^', 
mène  que  deux  \i  caufe  <in  fruî.l.    Chaque  ponre  efc  pour  for- 
dlnaire  de  quttre  ou  cinq  ifiiFs  de  coulcor  de  bronze  :  Vf»îlè  le 
fhiic  de  leurs  amours  ;  ces  oeufs  prodailenc  p'its  de  mâles  que 
é^  femelle?,  comne  dans  prefque  tous  ïts  auirt:^  oéfeaiUL* 
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iptiûim,  Se  de  dôdllté  ,  répétant  enfuite  leur 
leçon. 

*  On  ne  ûif  point  àh  le  roffijçnol  fe  retiré 
toif  îniiver  ;  ce  qu'U  y  a  de  certain ,  difent 
tes  ^voyageors",  c'eft  qu'il  n'y  en  a  dans  aucun 
tertsen  'Àftiqoë:  Quoi  qu'il  en  foit,  cet  agréable 
ttfeli  fe  placewdïrtaitement  dans  les  lieux  écartés 
&  i)a\fib\es,  aux  environs  de  quelque  coUne,  ou' 
d'un  ruiflèau,  s'il  s'en  trouve,  &  furtout  dans 
les  endroits  où  il  fe  rencontre  un  écho  ;  c'eft 
là  qu'il  fe  plaît  k  chanter:  il  coupe  fon  raraaire 
par  mefures  &  par  paufes,  pour  s'écouter  &  Ife 
'  répondre  eorqiielque  ibrte  à  lui-même ,  par  le 
moyen  de  lléctù)  des  environs  .'-.^e- là  vient  qu'il 
n'a   que  deux;  ou   trois  endrdts  ^voris  pour 
chanter.    On  ôôiroit,  dît  M.  Ptoche,  qu'il  fait 
combien  valent  fes  talents;  il  fe  plaît  à  chanter 
quand  tous  les  autres^  çifl^ux  fe  taifont    Rien 
ne  l'anime  tant  que  les  lieux  folitaires,  le  calme 
de  la  nuit,  &  le  filence  de  la  nature;  c'cft  alors 
quil  compofe  &  exécute  fur  tous  les  tons  ;  il 
varie  fes  modulations  ;    &  la  fouplefle  de  fon 
jçofier   fe  prête  à  tout.     Il   va  du  férieuK  au 
badin ,  d'un   chant  fimpie  &  léger  au  gazouil- 
lement le  plus  bizarre ,  des  trembleniens  &  des 
roulemens  les  plus  légers  à  des  foupirs  tendres, 
languiffans  &  lamentables,  qu'il  abandonne  en- 
fuite  pour  revenir  à  fa  gaieté  naturelle  :  il  fait 
des  cadences  perlées  ,  des  fons  filés ,  pleins  de 
goût ,   de    fi  nèfle   &   d'exprcffion.    C'eft  avec 
raifon  que  Pline  lui  a  donné   le  titre  glorieux 
de  chantre  de  la  nature.    Cet  aimable  muficien 
iàit  entendre  fes  plus  beaux  fons  dans  le  tems 
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_ue  là  femelle  .cQuve^  il  dout^teralQ]^  lardur^.de 
m  chant ,  &'  pour  ren&rè  (es  fons  extfêmen^t 
0çl9tansj  il  met  en  jeu. •^)iu;p^Je&  forces  di^ies 
organes.  Lorfqu'U  donnQ-^  fpn  ^mâgp^toute  ioi\ 
étendue,  il  le  coQunencç J^)ç  pi^l^  Jeiœ;tc^ 
difiërens  avec  une  yia^iecé:lucx:éiS7e.&:  des,  qçi^c^ 
intermédiaires  d'un  cboix  ft  juiÔtj?» j^u^  Voitèiiifi 
cneftchafmée,  '     ^, 
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mit  \t?a 

C  H  APIT  R  E  IV* 


Premiers  'voyages ^^  &  origine  dis  colonies  daffi 
P Amérique  fepuntrionale.  .    ' 

A  FBI  II  E  la  fdf  de  Por  &  Pcfprit  des  con-* 
q^es  éloii^ées  avoient  dépeuplé  finis  le  fer  des 
Pizarfe  &  des  Coitès  les  riches  empires  duMezl^ 
que  &  du  Pérou  9  que  les  horreurs  du  âhacirme 
ilRia  le  glaive  de  Charles  UC  &  de  Jacques  prc^ 
mier  ch^eient  de  leurs  états  tous  les  babicans 
qui  ne  Touloient  être  m  leurs  coin(>lices  ni  leur! 
viâimes.  C^eft  ânfi  que  par  deux  crimes  on  rie 
les  deux  inondes  en  proie  i  la  barbarie  &  à  la 
perfécution^fe  dépeupler  en  Europe  &  fe  peupler 
dans  le  nord  de  l'Amérique.  Mi^s  bâtons -nous 
de  tirer  le  rideau  fur  œ  fpeâacle  affreux;  c'eft 
afiez  &  noéme  trop  devoir  eu  l'idée  d'en  parler 
uninftant. 

Heureufèmcnt  les  contrées  défenes  &  fimT^es 
de  l'Amérique  feptentrion^e  n'âvoient  rien  dont 
mafpeâ:  pût  ttduire  les  EuropéeM  v  auiG  nelk^ 
rent-elles  point  fo\nnées  par  leurs  vexations.   Le 
defir  de  trouver  un  paflag:e  par  la  mer  du  nord  I 
celle  du  fud  fut  la  première  oaulè  du  voyage-de    ' 
Cabot  en  1497  ,    q^i  découvrit  l'ifle  de  Terre- c^^r  n- 
Neuve  &  revint  en  Europe.  Le  bruit  de  ce  voya-5?j^];' 
ge  détermina  des  pécheurs  bafques,  normands  &  Niuu. 
bretons  9  à  tenter  en  1504  la  pèche  de  la  morw 
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fiir  ce  grand  banc  &  autour  des  ifles  du  continent 
voifîo.    Jufqu'alors  on  n^avoît  eu-que^desÇ  Con- 
noiflances  très- bornées  fur  cette  partie  du  Nou« 
r^rf^/^veau- Monde  ;  mais  la  carte  de  ces  côtes  que 
^    ""'jean  Denisde  HonfleurT>ubIîa-én-i5oS,  répandit 
plus  de  lumières,  &  fit  naître  de  plus  grands  pro- 
jets: c'eft  ï  cette  époque  que, fuiyant  Vincent  le 
Fiiasec.  Blanc ,  un  kfpagriol  nommé  '  Vclàsça  rerhonta" 
l^cfpace  de  deux  cens  lieues  le  fleuve  StJLaUrerit, 
Un  fiecle  de  fuperftition  eft  toujours  celui  de 
l'ignorance  &  dû  déliré:  l'efpoir  des  trinquâtes 
avoit  bouleverfé  toutes  les  têtes  ,.&  Pon.n^fc 
plus  étonné  de  voir  des  hommes  fe  repaître  d^dées? 
p9nee  àe  chimériques.  En  1512  Ponce  de  Léim,  perfuadé- 
t^^^rfL  quni  exiftoit  un  troifieme  monde  dans  le  œnti*. 
iioridf.   j^çp^  duquel  devoit  fe  -trouver  la  fontaine  de* 
Jouvence  ,  conçut  le  projet  extravagant  d'y  aller 
recouvrer  fe  première  jeuneffe  TX)ur  avoir,  le  tcms' 
de  fuivre  fon  projet  ;  m^s  s'il  revint  dans  &patnei 
plus  vieux  qu'il  n'en  étoit  parti,  ion  voyage  ne. 
fut  pas  toutrkËiit  infructueux  :  il  découvrit.  la 
Floride  (O.    C'eft  ainfi  que  le  hazard  immortalifil 
le  nom  d'un  aventurier  qui  ne  fit  une  véritaUer 
découverte  qu'en  courant  après  une  chimère.   iMt 
Floride  n'ayant  point  ofièrt  aux  Efpagnols  ce 
qu'ils  cherchoient^  ils  l'abandonnèrent.  Le  Flo^ 
rerûzza-  Tcntift  Verazzaoi ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  ea 
niM^U'  .1123,  par  les  ordres  de  François  1er,  découvrit 
f^eureiu-  pi  US  de  fept  ccns  lieues  de  côtes  dans  le  nord  à» 
froMce.   f^^^jnérique^  &  donna  au  pays  le  nom  deNoun 


CO  Atnfi  nommée  ptrce  qu*«Ue  fut  découverte  It  jour  lia 
parues  fldurù 
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vdle-france^..  L'hiftoire  dir  qu'il  fut  aflkffiné 
par  des  (kuvages*  Quelque  jugement. qu'on  dolMC 
porter-  fur  les  relations  de  ce  malheureux  voya- 
fiem-y  il  elt  certain  que  les  fruits  de  cette  expé* 
dition  ji'ayanç  pas  répondu  à  Pattentcde  Fran- 
çois I ,  ce  prince  &,  la  nation  parurent  oublier 
quelque  tems  l'Amérique.  Le  règne  malheureux 
de  Charles  IX  &  de  (a  mcrc  ayant  plongé  la 
France  dans  tous  les  maux  qui  peuvenc  naître 
des  dilputes  de  religion  &  d'intolérance ,  il  n'efi: 
pas  étonnant  que  cette  nation  foit  rcftée  tran^^ 
quile  Ipeclatrice  des  conquêtes  des  Efpagnols  & 
des  Portugais  dans  le  Nouveau- Monde.  Un 
feul  homme  enfin  lui  ouvrit  les  yeux.  Ce  fut 
l'amiral  de  Coligny ,  un  des  génies  les  plus  éten- 
dus, les  plus  fermes,  les  plus  adtifs  qui  aient  ja* 
mais  illuitré  leur  (iecle. 

Soixante- dix  ans  après  l'expédition  du  célèbre  7^*  ru 
Colomb,  c'cft-à-dire  en  156a,  Coligny  envoya ^^^ 
Jean  Ribaud  de  Dieppe  lans  la  Floride,  con-- premûrê 
irée  immenfe  qui  s'étend  depuis  le  Mexique  jus- 2!?^^ 
qu'à  la  Caroline^    Si  l'on  eut  fuivi  les  ordres  (HciaFioHdêt 
Coligny ,  û  la  fubordination  eût  été  maipccnue 
entre  les  Européens;  le  tems  &  la  patience  au* 
roient  rendu  cette  première  tentative  &  les  fui- 
vantes  une  fource  intarriffable  de  gloire  &  de 
profpérité  pour  la  France;  mais  on  ne  fit  rien  de 
ce  qu^on  dévoie  faire ,  &  les  cntreprifes  furent 
làns  fuccès.'  d'ailleurs,  les  Efpagnols  qui  y  polTé- 
doient  déjà  le  fort  Saint «AuguHin^fe  trouvoient 
par  la  plus  en  état  de  traverfer  les  cntreprifes  des 
François  qui  ne  durent  leurs  premiers  établiffe- 
mens  qu'à  la  patience  la  plus  opii.iâtre;  mais  à 
peine  cette  colonie  ntiiiante  chcrchoit  à  iè  dé- 
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dommager  par  fon  induftrie  du  malheiireui:  abàn^ 
don  dans  lequel  on  la  laiffoit;  à  peine  efpércntr 
elle  tirer  quelques  firuics  de  (bntriiyail  ,qoeleNé;^ 
ron  du  midi,  Philippe  D,  tout  occupé  de  PA- 
BSérique,  &  accoutumé  à  s'en  attribuer  excluQ« 
veraenc  les  poffeffions ,  irrité  que  l?amiral  Ceil* 
gny  ,  &  furtout  un  proteftant ,  eût  ofé  fonder 
Laeob-  tine  colonie  dans  cette  région  nouvelle,  fit  paf^ 
/i^â/r  ^^^  ^^  ^^^^  ^"^  fl^^^  po^^  Pexterminen  Me- 
nendez  qui  la  commandoit ,  digne  d'exécuter 
les  ordres  du  tyran  ,  en  fit  un  hcMTible  mafiÎH 
ère,  &  tous  ceux  qui  échappèrent  au  carnage ^ 
furent  pendus  à  un  arbre  avec  cetteinfcription: 
Non  comme  François  ^  mais  comme  taéréti* 
ques. 

Le  miniflere  de  France  eut  la  lâeheté  de^r- 
der  le  filence  &  de  ne  point  s'en  plaindre:  làns 
doQte  qu'il  ne  faut  attribuer  ce  filence  qu'au 
fanatique  plaifir;des  catholiques  d'alors,  qui  n'a* 
voient  d'autres  jouiflances  que  dans  les  <;rimes 
&  les  horreurs  de  là  perfécution.  Quoique 
l'humanité  ne  puiffe  fe  confoler  dans  le  fiel  de 
la  vengeance,  il  femblé  cependant  que  l'huma- 
nité fe  trouve  foulagée  quand  la  vengeance  a 
puni  Poppreffion  par  le  fer  dont  elle  la  feilbit 
fôuffrir. 
Tinvamee  L'honnéur  de  la  France  demandoit  en  fecret 
Sn'/vlTjuftîce  de  cette  atrocité,*:  Dominique  deGOuf- 
çois.  guc,  né  au  Mont-Marfan  en  Gafcogne ,  parut 
fur  la  fccne  du  monde  pour  laver  cet  opprobre. 
Ce  navigateur  habile  &  hardi  vend  fon  bien, 
conftruit  des  vaiflfeaux ,  choifit  des  compagnons 
dignes  de  lui ,  part,  arrive  dans  la  Florkle , 
attaque  les  meurtriers  ,  les  pourfuit,  les  défs&ç 
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partCHit, &  pour  Dppôfcf  dérifiotiKdérîfiônt  Icsfeîç 
pendre  k  des  arbres  avec  cette  infcriptiwi:  Nott 
conmie  -Htpagaol^^  ftiais  cori^m  .^aflïiis.  Cet 
întréplde*  GûTcôil  ne  qintlâ  la  ïldrïàê  «jvi^en  1567^ 
Les  découvertes  du' chevtilier  WaUér  Raleî^ '^«{i'f * 

^^     ^         ^  ,.  .       •  r  ^     ^'^ conduit 

en  1584  6c  1585.  eng^erënt.  l'Angle(e)-re  dfbrxner  «ff^coioffi* 
ites  colôiûes  dans  làTbaïe  <fe  RpenoqUe^  xiuiMç^^^^ 
âùjOûrd'biul  partie  de"  la  Caroline.    Ceité  colqnîe 
détruite  en  parde  ]^ir  les  Êiuvages,  dtoitfarle 
pûlnC  de  périr  de  mlrere  &  de  Êùm^  lorfque  le 
célèbre  Drakc,  envoyé  par  Elifebeth,  vînt  don-Aw«iw» 
ner  aux  habitans  une  nouvelle  vie,  en  leur  apor-^^'^**** 
tant  des  recours. 

En  1606  ,  les  Angloîs  fondèrent  James-Town?^»- 
en  Virginie,  &  ces  nouveaux  hatttahs,  de  500  ^"* 
qu'ils   étoient ,   réduits  par  la  £miine  à  60  ^t-^^''* 
alloient  s'embarquer  pour  Terre -î^euve,  lors-^^ÎTST 
que  le  lord  Délace  fe  préfcnta  avec  trois  vais-/^^'^* 
féaux,  une  nouvelle  pèbplàdé  &  des  provifions  de^  ^igi* 
toute  erpecc,  "**• 

Pendant  qu'en  1607  Henri  Hudfon,  chercliant  £W/o».  *: 
aufl;  ce  fameux  paflTage  par  la  mer  du  nord ,  dé- 
couvroit.pour  l'Angleterre  la  baie  à  laquelle  il 
donna  fon  nom  ;  Samuel  de  Champlain  ,  après 
avoir  remonté  bien  avant  le  fleuve  St.  Laurent, 
jetoit  fur  fes  bords  les  fondemens  de  Québec,  quicA^w^ 
devint  le  berceau,  le  centre  &  la  capitale  de  la $^^^^ 
Nouvelle  -  France  ou  du  Canada.    Ces  deuxéta- 
blilTcmens  devinrent  pour  l'Angleterre  &  pour  la 
France  les  fourccs  d'un  bénéfice  confidérable. 

C'eft  à  cette  époque  que  la  Virginie  commença  La  rîr^- 
à  fe  peupler  &  que  de  fon  fein  fortit  la  colonie  de^jj/*'*^ 
la  Nouvelle -Angleterre,    qui  produifit  enfuite 
pftr  uo  démembrement  de  cette  même  contrée 
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fous  le  nom  de  Virginie  feptentrionale  les  quatre 
principaux  écabliflemens  de  Maflachufet-Bay  , 
Cohnedifcut,  New-Hampshire  &  Rhode-Ifland, 
Tel  eft  la  marche, des  voyages,  des  découver- 
tes &  Porigine  des  premières  colonies  dans  l'A- 
mérique feptencrionale;  nous  allons  les  préfenter 
chacune  féparérâcnt  avec  leurs  avantages  refpec- 
tift  de  commerce,  telles  enfin  qu'elles  étoient 
fous  les  Anglois  avant  la  révolution.  Voyons  au- 
paravant quelles  étoient  alors  les  pofiTeiiions  an? 
gloifes  dans  cette  partie  du  monde. 


>^'i:i'-.. 


C»Ai 
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CHAPITRE    V. 


Pûjjfijpons  angîoifes  ,    êvant  Pindipendancê  di^ 
Ireizc  Etats-Unis. 

X  LUS  il  eft  flateur  d^exercer  une  immenfc  do- 
mination f  plus  il  cft  douloureux  de  la  perdre  ; 
plus  le  deg;ré  de  gloire  où  l'on  cft  parvenu  eft 
éminent ,  plu;  la  chute  en  eft  ordinairement  rapi« 
de  &  honteuie.  Lcs.Carthaglnois,  les  Romains  Se 
après  eux  les  Anglois  offrent  de^  exemples  frat^nt 
de  cette  triftc  vérité.  En  fuppofapt'quc  les  fleuves 
qui  coulent  à  l'extrémité  des  défçrts  immenfes  au- 
delà  desApalachcs,  aillent  Te  perdre  dans  la  mer  du 
fud,  la  Grande-Bretagne  auroit jembraffé  p^rfes 
colonies  toutes  les  branches  de  la  communication 
&  du  commerce  du  Nouveau -Monde.  En  paflantc^  ^êim 
d'une  mer  de  l'Amérique  à  Tautre  par  fcs  pro-^",^^^ 
prcs  terres,  elle  auroit  touché,  pour  ainfi  dire,  ^€p^^^\ 
la  fois  aux  quatre  parties  du  monde  ;  des  polTcs- 
fîons  qu'elle  avoit  dans  les  mer^  orientales,  elle 
auroit  pu  fe  tranfportcr  aux  Indeâ  occidentales 
par  la  mer  pacifique.  Une  fois  qu'elle  eut  eu  dé- 
couvert les  langues  de  terre,  ou  le  bra?  de  mcr^ 
Pifthme  ou  le  détroit  qui  lient  l'Afie  à  l'Améri- 
que par  l'extrémité  du  feptentrion,  elle  nuroic 
probablement  afpiré  à  prédominer  fur  les  deux 
mondes  par  le  commerce  &  par  le  nombre  de  fc| 
J.  Part.  D 
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flottes.  Mais  la  fortune  fe  joue  de  l'ambition 
dc3  hommes  en  leur  laiffant  entrevoir  ces  jouis- 
lànces,  &  le  tems  en  prouve  la  chimère. 

La  Grande  •  Bretagne  9  avant  fa  malbeureure 
guerre  avec  fes  colonies  ^  étendoit  Ibn  autorité 
fur  la  plus  grande  partie  du  continent  de  l'Amé* 
4ii^e  fepcencrionaliS }  Içayoir  fur. 

La  Baie  d'Hudfon. 

La  Nouvelle-Bretagne  9  ou  le  Labrador. 

Le  Canada. 

La  partie  de  la  Louiûane  fituée  k  Pefl:  dtt> 

Mii&mpi. 
L'Acadie  ou  La  Nouvelle  Ecoflfe 
La  Nouvelle- Angleterre. 
La  Peniyivanie* 
La  Vii^lnie* 
La  Carcriine. 
La  Géorgie» 
La  Floride. 

rSLES. 

Te»e- Neuve. 

L?ifle-Roy^  c^  Cap-Breton. 
La  Jamaiquei 

Nombre  des  p^m  Antilles,  dont  les  piînci^ 
fales  Mt: 

La  GrenadCi 
là  Defirade. 
tii^  JBwbad^ 
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St.  Chfiftophe* 

I/An^oille. 
NetVis. 
5te.  Lucie» 
Monferrat. 
Tabago. 

Ces  pofSrffions  feltoîcnt  footés ,  pliJs  dtt  «MM  « 
un  commerce  direft  slvcc  les  colonies  aiafértérf-* 
nés  du  continenft;  mais  le  commeree  des  E<«** 
Unis  doit  nrfceflàîteriteît  prertdre  drt  autre  cxmffk 
La  liberté  Ittir  pfroeiMrera  des  fappeifHs  at  <M 
commonicâticms  fur  ief^ueb  le  tenMi  ftul  [^(Mffni 
ttous  éelaitef. 

Le  but  de  cet  owfàge  n^étAn^^foe  M  deretam 
per  ia  naiiTance,  la  marche  èc  les  progrès  du  com-> 
merce  dans  le  continent  feptentrional  de  l'Amd- 
Tique  ^  nous  n'entrerons  dÊixh$  aucuns  détails  fur  * 
le  commerce  de  ces  ifle»  i  Pexception  de  Terre- 
Neuve,  dont  1«8  pêches  tieniftnt  fi  fort  aux  fpé- 
culations  des  deux  mondes» 

On  ne  peut  affez  s'étonner  de  la  quantité  de 
raarchandifes  qui  pafibient  des  colonies  anjrloircs 
dans  laGrande-^Bretagne  avant  la  r6voIution,quelquc 
limité  que  fût  le  commerce  par  le  monopole ,  les 
prohibitions ,  les  vexations ,  les  entraves  de  toute 
efpece.    Aujourd'hui  que  cette  nation  altierc  s'eft 
mife  dans  rimpuiflance  delecirconfcrirc  &de  dire 
comme  autrefois  au  colon  Américain:  ,,Tu  netrc-p#i^v«f/. 
,9  vailleras  que  pour  nous,  nous  mettrons  le  prix  à  JJf^^'J* 
,5  ton  ouvrage,  nous  te  défendons  de  le  vendre  à  £'#//- 
„  d'autre  qu'à  nous,  &  de  le  porter  ailleurs  que^"''* 
59  chez  nous:"  aujourd'hui  que  les  colons  Amé^^ 

D  2 
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ricains  ne  font  plus  en  fous -ordre,  mais  formerit 
un  peuple  refpe<ftable,  ce  commerce  auparavant 
fi  borné  ,  refferré  dans  un  feul  canal ,  n'ayant 
qu'une  diredlion  unique,  va  s'épàndre  fur  tou- 
tes les  parties  du  monde  commerçant ,  &  toutes 
les  nations  concourront  à  l'écoulement  des  pro- 
ductions de  l'Amérique,  y  exciteront  une  adli- 
vité ,  une  émulation  &  une  induftrie  qui  dans 
peu  feront  d'un  peuple  naiiTant,  un  peuple 
puifl&nt  &  riche,  &  pour  lequel  il  n'y  aura 
point  eu  proprement  d'enfance.  Examinons  pour 
çpmbien  chacune  portoit  de  fes  productions  à 
l'Angleterre ,  &  de  l'enfemble  formons  un  ré- 
fultat  qui  nous  éclairera  &  fur  ce  qu'a  été  l'A- 
mérique étant  efclave,  &  fur  ce  que  nous  devons 
juger  qu'elle  deyiendra  étant  libre. 
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Commerce    de    la    Grande-Bretagne    dPCC  /is 
Colonies  ayant  la  rtvoîution. 


Baie  d'Hudson. 


f  A  Bîûe  d'Hudfon  eft  ce  grand  golfe  de  la 
mer  du  Nord,  entre  la  Nouvelle -Bretagne  £c 
les  Terres  Arftiqucs,  elle  eil  fituée  entre  les 
jo  &  les  54  degrés  de  lacitude  feptentrionale. 

itans  les  régions  éloignées  du  nord  de  VA,^Sêdff 
mérique,  l'océan  forme  ce  détroit  dont  la  pro-«^*»^ 
fondeur  eft  de  fix  degré»,  &  l'embouchure  de  fix 
lieues  de  largeur.  Les  montagnes  de  glaces  « 
auxquelles  les  voyageurs  ont  donné  quinze  à 
dis -huit  cents  pieds  d'épaiflcur,  rendent  l'en- 
trée de  cette  baie  prefque  impraticable ,  excep- 
té depuis  le  commencement  de  juillet  jufqu'à  la 
fin  de  feptembre;  encore  ne  cefle-t-elle  pas 
d'être  dangereufe  (i> 


CO  Le  plus  fur  moyen  d*évicer  ce  péril  td  de  ranger  le  plut 
près  qu*il  efl  poflible  fa  côte  du  nord  ,  que  la  direAion  dta 
vents  &  des  courans  tienc  fans  doute  plus  libre  ou  moins  em« 
barraflfée.  Le  vent  du  nord'Oucfl,  qui  refîne  prefque  continuel- 
leiucac  durant  Tbiver  &  très-fouvenc  en  été,  excite  dans  M 
liaifl  même  des  tsmpdtcs  effroyables  ;  elles  font  d'aucaac  plw  I 
cuindre  que  les  bas  -  fonds  y  font  trèa-comauai. 
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Sous  cette  zone  glaciale,  tout  y  reçoit  l'em- 
preinte de  la  ftérilité  de  la  nature,  &  la  terre 
gercée    par  la  rigueur  du  froid,  refufe  aux  vé- 
gétaux  lc5  fucs  dont  ils  auroient  befoin  pour 
croître.    Les  hommes  môme  y  font  en  très-pe- 
tit nombre  &  d'une  taille  qui  n'cxccde  guère 
quatre  pieds  :  dans  leurs  traits  ^  on  y  voit  un© 
Ses  AflW-  altération  totale.     Tels  font   les  Eskimaux  qui 
î*»'Vt:  habitent  non -feulement   ces  parages,  mais  le 
»(Ui^:     Labrador,  où  ils  ont  pris  leur  nom.  Ces  peuples 
s'étendent  encore  depuis  la  pointe  de  Belle  -  ifle 
jufqu'aux   régions   les   plus   feptehtrionales   de 
l'Amérique.    Croiroit^on  que  ces  peuples  paffent 
l*hivcr  fous  des  huttes  conftruites  à  la  hâte  de 
cailloux  liés  entre  eux  par  un  ciment  de  glace, 
ftns  autre  feu  que  celui   d'une  lampe  allumée 
au  milieu  de  la  cabanne,  pour  y  fhire  cuire  le 
gibier  &  le  poiflTon  dont  ils  fe  nourriflent?  La 
chaleur  de  leur  fiing  &  de  leur  baleine ,  jointe 
I  à  la  vapeur  de  cette  légère  flamme ,  fuflît  pour 
'-^  changer  leurs  cafés  en  étuves. 

Si  nous  n'avions  des  relations  authentiques  de 
ces  contréçs ,  nous  aurions  de  la  peine  à  croire 
q[ue  cette  nation  foible  &  dégradée  par  la  natu- 
re, fût  aflfez  intrépide  pour  braver  une  mer 
Ziftfwjtff  continuellement  périlleufe  avec  des  bateaux  faits 
^*''  &  coufus,  pour  ainfi-dire>  comme  des  outres: 
ces  bateaux  font  fl  bien  fermés  que  l'eau  n'y 
peut  entrer ,  njêmç  par  deffus  :  c'eft  avec  cçs 
fècours  qu'ils  vont  affronter  les  baleines  &  les 
chiens  de  mer  au  rifque  môme  de  leur  vie, 
puisqu'une  baleine  d'un  leul  -coup  de  fa  queuo 
peut  culbuter  à  la  fois  une  centaine  de  ces  bar- 
ques: mai$  la  Ëuoi  des  Eskimaux  &  fiirtou(  leur 
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•pBffion  pour  Iliuile  de  baleine  font  plus  ibrtcf 
que  la  rage  des  monftres  marins. 

Une  exîllence  aufli  pénible,  des  reflburoes  auffi 
dangereufes  paroifientau  commode  Européen  ^  le 
comble  de  Pinforcune;  mais  que  dira-c-iU  fi  à  ces 
privations  il  doit  encore  ajouter  deux  fléaux  dont 
ce  peuple  e(t  conftamment  la  viâime,  la  perte  de 
la  vue  &  le  fcorbut.    Une  neic;e  continuelle,  \tLLemn 
réverbération  des  rayons  du  foleil  fur  la  glace  nîJJ,^.^*^ 
éblouiflent  tellement  leurs  yeux,  qu'ils  font  obli- 
gés de  porter  prefque  toujours  des  gardes  «vae 
faits  de  deux  planches  minces  où  l'on  pratique 
avec  une  arrête  de  poiflbn  deux  petites  ouverta* 
res  au  paflhge  de  la  lumière»    Ces  peuples  enTl>- 
ronnés  d'une  longue  nuit  de  Ox  mois  voient  dUl* 
quement  IMre  du  jour,  encore  nefemble-t-tl 
les  éclairer  que  pour  les  aveugler.    Le  plus  doui: 
prérent  de  la  nature,  la  lumière,  e(t  pour  eux  uti 
don  funefte.    La  plupart  en  font  privés  de  bôntiè 
heure.    Un  mal  plus  cruel  encôté  les  tourmente  . 
&  les  conrume  à  petit  fbu,  c'eft  le  fcorbut;  H 
s'attache  à  leur  fang,  en  altère,  enépfiiffit,  efc 
^pauvrit  la  mafle,     abrège  la  durée  de    leur 
vie.  Malgré  ces  incommodités,  ces  miferes,  au- 
can  peuple  n'eft  ^lus  paiSoniié  pour  fà  patrie  qu6 
les  Eskimaux. 

La  Baie  d'Hudfon ,  découverte  par  les  Ar)g\oià  commera 
en  cherchant  un  paflàge  à  la  Chine,  auroit  d^^^  h  Bais 
être  une  fourcc  de  richcfles  confidéraWes  pour  n'"^^*'*- 
nation;  elle  nù  l'a  été  que  i^^ur  qu€ilques  parti- 
culiers, foit  ilégligeflce,  foît  connivence  du  mî- 
Bîftere;  car  il  eft  (ionftant  qu'avec  des  foins,  âè 
la  pruâtence  Se  de  l'honnêteté  dans  les  procédéé 
avec  )as  Indiens,  ott  en  eût  pu  retirer  des  fe»^ 
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kxp/dî'  fxires  pour  des  Ibmraes  imraenfcs.  L^expëditîOti 
%lnço%  de  M.  de  la  Peyroufe,  en  1782,  quisîreftac- 
en  17^20  qy|g  ^^e  gloire  immortelle  en  furmontant  des 
obftacles  fans  nombre,  oppofés  par  tous  les  élé- 
înens  combinés  contre  lui ,  &  furtout  par  fon 
humanité  exaltée  par  les  ennemis  môme  de  fa  na- 
tion, l'expédition  de  ce  guerrier  philorophe,  en 
rendant  fon  nom  cher  a  fa  patrie  comme  k  tous 
les  peuples  civilifés ,  nous  dévoile  entièrement 
la  fourberie  des  agens  de  la  compagnie  d'Hud- 
fon,  qui,  cachant  foigneufement  le  produit  de 
leur  commerce ,  trompoiew:  également  &  leurs 
compatriotes  &  les  Indiens.  Qu'on  fe  rappelle 
qu'on  compte  par  millions  ce  qu'il  remporta  de 
la  Baie  d'Hudfon  après  fon  expédition  qui  fut  ter- 
minée après  36  heures  de  débarquement,  &  Fon 
ne  craindra  pas  de  conclure  qu'il  relie  aux  An- 
glois  dans  cet  établiflcment  une  pofleffion  très- 
précieufe. 

Le  commerce  s^  eft  fait  entièrement  par 
échange,  &  s'y  fait  encore  en  plus  grande  par- 
tie. Cette  baie  n'eft,  à  proprement  parler,  qu'un 
cnt^-epôt  de  commerce  de  pelleteries  ;  c'cft  le 
.marché ,  la  rendes-  vous  des  naturels  du  pays, qui 
viennent  y  troquer  le  produit  de  leur  cbaire- 
Quoique  les  fourrures  de  ces  cantons  foient  fort 
fupérieures  à  celles  qui  fortent  des  contrées  moins 
fcptentrionales ,  on  les  a  k  beaucoup  meilleur  marr 
ché,  puifqu'ils  donnent  fouvent  dix  caftors  pour 
un  fufil ,  un  pour  une  hache  ou  une  livre  de 
'  tabac  &c.  Séparés  de  la  partie  la  plus  instruite 
du  globe  ^  réduits  k  vivre  dans  un  pays  inculte, 
les  peuples  de  ces  régions  lointaines  bornoient 
leurs  befoins  dans  le  cercle  étroit  des  néccfficét 
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indirpènrables  de  la  vie,  fins  penfer  k  quoi  que 
ce  foie  qui  auroit  pu  leur  faire  naître  Wdéc, 
encore  moins  l'envie  de  fc  procurer  rien  de 
plus. 

Le  commerce  d'échange  eft  d'un  avantage  ma-iir«if4|M 
nîfcfte  pour  ceux  qui  favent  en  profiter ,  &  kJ^JTi'é. 
cet  éjLard  les  Anglois  ne  font  en  arrière  d'au-^*««^* 
cune  autre  nation^  Ceft  un  moyen  de  fc  dé- 
faire à  bon  prix  des  denrées  &  marchandifes 
furabondantes  chez  foi ,  &  qui  par  conféquent 
y  font  de  peu  de  valeur.  Ceux  à  qui  on  les 
porte  n'étant  pas  en  état  de  fe  les  procurer 
ailleurs  ^  ne  les  demandent  pas  à  meilleur  mar» 
ché ,  quelque  abondantes  qu'elles  foient ,  & 
n'exigent  pas  qu'elles  foient  d'une  délicatefle  & 
jd'un  fini  qui  les  enchériroient  beaucoup  pour 
Je  vendeur,  fans  être  d'une  grande  utilité  pour 
l'acheteur  ;  ils  font  même  peu  d^ttention  aux 
défauts  d'une  raarchandife  que  d'autres  rejette- 
roietit.  Cependant  celui  qui  les  leur  porte,  a 
en  retour  des  effets  que  les  natifs  lui  abandon- 
nent à  très  bas  prix,  &  d'autant  plus  volontiers 
qu'ils  leur  font  inutiles;  ceux-ci  fe  trouvent 
môme  fort  heureux  de  pouvoir  ainfi  les  échan* 
per  pour  d'autres  dont  ils  ont  befoin,  &  qu'ils 
lie  fauToient  avoir  autrement. 

Ainfi  l'on  ne  peut  affi:;ner  le  bénéfice  d'un 
tel  commerce-,    &  tant  que  les  Indiens  de  la 
Baie  d'Hudfon  demeureront  dans  l'ignorance  de 
leurs  vrais  intérêts,  leurs  produirions  continue- 
ront à  enrichir  les  Anglois,   fans  que  leur  pro- fimrhHes 
pre  fort  en  foit  beaucoup  meilleur.    Ils  fc  font^VSw' 
dans  les  derniers  tems  apperçus  de  Pinfigne  four-^^^"^ 
berie  des  agens ,  qui  tous  les  ans  changcoient  le 
D5 
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tarif  de  leurs  nutfchandires,  de  façon  qu'elles  fel- 
foient  toujours  la  balance  de  celles  des  Indiens  t 
quoique  ceiles-ci  fuITent  de  beaucoup  farabondan- 
tes.  Ils  fe  font  à  leur  tour  réglés  fur  les  mar*- 
chandifes  qu'on  leur  portoit  pour  n'en  préfenter 
eux-mêmes  qu'une  quantité  proportionnée ,  mais 
ils  n'en  ont  pas  été  moins  la  vidtime  de  la  mau- 
TÛfe  foi  des  agens,  une  partie  leur  reliant  en 
pure  perte»  Les  marchandifes  de  la  l^aie  d'Hud- 
Ibn  confident  en  peaux,  fourrures  précieufes  Se 
autres  articles,  comme  caftors, martres,  loutres, 

îftMf-  fouines,  renards,  loups,  lièvres,  ours  noirs; 
ours  blancs,  pécheurs,  orignaux,  gazelles,  plu- 
mes de  lit,  plumes  d'oie,  côtes  &  huile  de  ba« 
leine,  poil  de  caftor,  peaux  d'élans  &  de  bêtes 
iauvcs,  caftoreum ,  articles  qui  année  commune  font 

nturtiUs^yés  aux  Indiens  fur  le  pied  de  !:9340  liv.  ftcri. 

édmaga.  jaxons  le  bénéfice  au  plus  bas  à  deux  mille  pour 
cent,  celaforme  une  fomme  annuelle  de586,8oa  liv.  > 
fterU  Cependant  ce  commerce  elt  infiniment  au 
defibus  de  ce  qu'il  pourroit  être  ,  &  fi  une  fois 
l'intérêt  général  de  la  nation  peut  l'emporter  fur 
celui  de  quelques  individus,  le  commerce  de  la 
Baie  d'Hudion  la  dédommagera  en  partie  de  la 
perte  dé  fes  autres  poffcfficMis  en  Amérique. 

Pour  rapprocher  d'autant  mieux  les  opérations 
mercantiles  de  la  compagnie ,  fuivons  ici  les 
cxpofés  qu'elle  a  donnés  au  parlement.  De 
1697  à  1773  les  exportations  d'Angleterre  pour 
la  Baie  d'Hudfon  s'èlevent  à  227,622.  liv.  2-^.  d.  flc 
>i  lesimpoTiatioDsà68r^582.lif,  1 8.  f.  2.  d.  ce  qui  por- 
te l'excédent  des  exportations  à  6,350.  liv.*  13  U 
ri  &  celui  des  importations  à  460,3 1 1 .  liv.  9  f.  9  d. 
^rk    Qu'on  |uge  à  combien  plus  haut  moa* 
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tcroit  l'excédent  en  feveur  de  PÀDglcterre,  û 
la  compagnie  adoptoit  d'autres  principes.  Ob« 
fer^^ons  que  ce  commerce  n'a  été  jufqu'à  ce 
jour  qu'un  objet  de  pelleteries  &  de  fourrures  t 
&  qu'il  e(l  furcepcible  de  beaucoup  d'autres 
articles 9  tels  que  la  pèche,  le  cuivre  &c 

La  baleine  &  le  veau  marin  font  fi  abondant 
dans  les  baies  d'HudCon  &  de  Baiïia,  qu'on  y 
pourroit  occuper  vingt-mille  matelots  &  deux  k 
trois-cens  vaifleaux  pêcheurs.  De  là  de  nouvel- 
les richeflès  &  de  nouvelles  forces  [)0ûr  un  état 
maritime.  11  fe  formeroit  dans  ces  parages  une  Utmtédm 
Claire  d'hommes  robûftes ,  capables  de  réfifter' 
aux  intempéries  des  élémens ,  à  llniklubrité  de 
certains  climats.  Dans  les  Riflexhns  Mereum^ 
tilies  fur  la  HolUnde  ,  que  je  publiai  en  1781. 
Je  difois,  au  fujet  de  la  pêche  dans  le  Oroén* 
land  :  „  qu'on  ne  làuroit  porter  une  attentioa 
9,  trop  fcrupuleufe  fur  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
9,  multiplier  les  matelots  pêcheurs.  Cette  claSe 
f9  d'hommes  ^(t  bien  plus  utile  que  celle  des 
,9  militaires:  en  tems  de  paix,  ils  fervent  réel- 
,,  lement  &  enrichilTent  leur  pays;  en  temsde 
f,  guerre  C^)  ces  hommes  élevés  au  milieu  des 


Ci^  Un  des  principaux  chefs  de  l'irainuté  à  Amfttrdiin, 
dont  je  re(t)e^e  les  opiiuoni,  ro't  die  depuis,  que  dans  la  h%. 
taille  glorieute  des  Hollandais  su  Doggcrs  Banck  on  s*atccndok 
d'après  cette  idée ,  à  trouver  plus  de  fccoiirs  dans  les  matelots 
pôchcurs  qu'on  avoit  pris  à  bord,  mais  que  rexpérience  avolt 
prouvé  qu'ils  étoicnt  peu  propres  à  la  manœuvre  fur  des  vais* 
féaux  de  «ucnc.  Il  fjut  donc  en  conclure  que  et  déAue  peut 
venir  de  leur  première  éducatioa.  &  q«e  leurs  fîtes  ayant  cou- 
xnM  Phabitude  d'un  autre  genre  de  tra viil ,  e\\t%  fe  rcftifenr  à 
un  rouvrcl  exercice;  c'cft  ainfi  que  fouvent  les  ciufti  phiiiquei 
h  cootmitni  &  ouifcni  aux  caafes  morsles. 
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„  écueils,  accoutumés  aux  pérHs,  font  plus  r©- 
;>  buftcs  à  la  fatigue ,  plus  agiles  à  la  nianœu- 
5,  vre ,  &  plus  intrépides  dans  les  combats." 
S'agit -il  d'une  expédition  qui  exige  non- feule- 
ment du  courage  &  de  l'habileté,  mais  de  la 
fttigue,  de  la  force  &  de  la  patience,  l'on  n'a. 
qu'à  jeter  les  yeux  fur  ces  marins  pour  l'exé- 
cuter avec  fuccès.  Le  climat  de  la  Baie  d'Hud- 
fon  cft  dur  &c  le  froid  exceffif ,  même  infuporta- 
-ble  â  ceux  qui  font  nés  dans  les  pays  chauds  ou 
ibus  des  zones  tempéréçs;  mais  en  faifant  un  fore 
honnête  à  ceux  qui  forment  rétabliflement ,  cette 
difficulté  ne  fubfilte  plus;  il  naîtra  une  généra- 
tion d'hommes  vigoureux  fur  qui  le  froid  ne  fera 
qu'une  légère  impreflion.  Mais  les  douceurs  de 
la  liberté  doivent  être  pour  les  habitans  le  pre- 
mier dédommagement  d'une  vie  auffi  pénible;  la 
jullice  &  non  la  faveur  doit  leur  en  affurer  la 
jouiflance  &  la  durée.  Quel  fruit  voudroit  -  on 
retirer  d'un  peuple  chez  qui  Ton  iroit  porter 
î'alarmc  ou  le  trouble  .<*  Toute  colonie  a  befoin 
diproL'  d'être  protégée;  elle  le  fent,  elle  tiendra  compte 
^7ni"  ^^^  fervic^s  par  reconnoiflance  &  par  raifon.  Si 
i'on  prétend;  au  contraire,  la  maîtrifer  &  l'afler- 
vir  pour  fe  payer  du  bien  qu'on  lui  a  fait ,  elle 
fccouera  le  joug,  &  l'on  perdra  le  fruit  des  fer- 
vices  rendus.  Anglois,  foyez  fidèles  à  vos  prin-. 
cipes.  Sur  quelque  partie  du  globe  que  vos  fre» 
tes  forment  desétabliiremens,ne  méconnoiflez  ja- 
mais le  iàng  anglois,  foyez  vous-mêmes  les  dé- 
fenfcurs  de  leur  liberté .  &  fi  quelque  ambitieux 
dénaturé  vouloit  y  donner  atteinte,  élevez  vos 
voix  contre  lui ,  forcez-le  au  filcnce ,  c'eft  à 
coup-fûr  un  ennemi  de  la  nature.     Vous  faites 
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^ophée  de  votre  liberté,  vous  profcrivez  les  tjr- 
tirans,  ne  faites  donc  pas  vous  •mêmes  des  aâes 
de  tyrannie.  Portez  dans  les  domaines  qui  vous 
reftent ,  (ils  font  encore  très-confidérables)  un 
erprit  de  fraternité,  d'humanité^  &  vous  recueil- 
lerez le  fruit  de  votre  modération.  La  diftanoe 
dcs  lieux  n»afo\blira  point  les  liens  de  l'anûtié,  & 
votre  empire  fera  fmon  redoutable ,  au  moins  res- 
pectable. L'efprit  de  domination  eft  dangereux, 
&  fi  vous  croyez  ne  pouvoir  être  heureux  qu'en 
cherchant  à  vous  faire  craindre,  tremblez,  votre 
chute  ea  inévitable. 

Les  colons  de  la  Baie  d'Hudlbn  foulent  tuxjir^^ 
pieds  le  cuivre,  métal  précieux  pour  l'u&ge im-€B<yy«* 
menfe  qui  s'en  ait  de  toutes  parts.  Il  paroit  par 
les  échantillons  qu'on  en  a  trouvés  à  fleur  de 
terre,  &  môme  totalement  hors  de  terre,  qu'il 
eft  de  la  meilleure  efpece.  Mais  la  cupidité  des 
agens  de  la  compagnie  s'eft  oppofée  à  une  recher-  ' 
che  à  laquelle  elle  auroit  dû  exciter  les  collons  ; 
tile  a  même  eu  foin  de  n'en  pas  inftruire  le  mi- 
niftere  qu'elle  a  intérêt  de  tenir  dans  l'ignorance 
des  produdtions  de  ce  pays.  Toutes  les  fois  qu'on 
rencontre  en  blocs  quelque  métal  fur  ou  proche  ' 
de  la  furface  de  la  terre,  c'eft  une  preuve  cer- 
taine qu'elle  en  recelé  plus  profondément  une 
grande  quantité;  ces  blocs  ayant  été  lancés  de 
la  mafle  du  métal,  comme  les  étincelles  le  font 
d'un  grand  feu.  Il  n'eft  pas  non  plus  dérailbnna- 
ble  d'efpérer  qu'en  ftilànt  des  fouilles,  on  pourra 
découvrir  des  métaux  encore  plus  précieux,  puis- 
que les  plus  riches  mines  d'or,  dans  les  contrées 
orientales,  font  toujours  mêlées  avec  celles  de 
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CBîvrc,  comme  le  euivre  Pcft  lui-même  avec  Vot 
en  proportion  de  fa  fineflfe. 

Prétendre  que  telle  eft  Wntenflté  du  froîd  darrg 

ces  climats  9  qu'il  ne  feroit  pas  pofTible  d'y  faire 

des  fouilles  9  ou  au  moins  que  le  travail  feroit  fl 

difficile  &  même  fi  meurtrier  pour  les  mineurs, 

que  la  chofe  n'en  vaudroit  pas  la  peine;  c'eft-là 

pr^ugé  utt  raifonnement  puéril.    Qui  ne  iàit  que  la  geiée 

go^^     ne  pénètre  que  peu  avant  dans  la   terre,  & 

pas  phis  que  l'aâion  immédiate  de  Fatraorphe* 

re;  la  gelée  ceflfe  donc  où  cefie  cette  aâion;  le- 

plus  ignorant  des  laboureurs  fiiit  que  plus  il  fouil- 

^       le  ^ofendément  dans  la  terre,  plus  Tair  qui  en 

fort  eft  brûlant. 

Les  Anglois,  poflèfleurs  depuis  longtems  de  \m 
Med'Hudfon,  ne  la  connoiflent  que  trés-impar-. 
feitcment,  fur  les  rapports  infîdieux  de  la  com« 
pqgnie  qui  a  intérêt  d'empêcher  le  miniftere  dtB 
la  prendre  en  confidération ,  &  l'on  continue  de 
la^iegBfder  comme  peu  importante.  Mais  la  perte 
que  la  Grande-Bretagne  vient  de  faire  d'une 
giande  partie  de  fes  poifelTions  continentales,  Itn 
fera  porter  un  aà\  plus  attentif  fur  ce  qui  lui^ 
refte ,  &  ki  Baie  d'Hudfoh  fera  probablement 
mieux  appréciée, 
jfo^nf       l^oup  acquérir   une    connoiflance   eiçadle   de 

^r  te  ^^^'^^^  P^y*  ^^^  ^  ^^^*  ^^  ^^^^  y  P^^^r  un 
l^ifJL- .  efprit  obfervateur  &  qui  voie  en  grand.    TouC' 
^§2^^^^  homme  guidé  par  l'intérêt  particulier  n'eft  pas' 
'propre  à  ces  obfervations.    Son  but  efl:  sempU 
dès  qu'il  a  découvert  le  moyen  de  s'enrichir}, 
tout  le  refte  lui  eft  aflez  indifférent*   Pour  un- 
tel  homme  5  Ip  moi  eft  tout^  âc  la  nation  n^oft 
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riéfu  Voilà  iâ  cdttpigiiie  d'Hodibii  cmâéri^ 
fée.  Il  fiiut  donc  jeter  les  yeux  fur  qttdqiAa 
qui  aux  coimoiflàiicei  &  à  l'intégrité  joi|^  le 
défintereflëfflent  le  plus  odUe  èi  Iteiow  le  plut 
ynà  pour  le  bien  pàbUc  Un  td  hommt  k  li 
t/ks  de  b  beie  d'Hudfon  y  opérermt  des  mer» 
¥tille&»  Son  ptemier  knn  feroic  de  i^  eoncUier 
la  bienvàliance  des  nattirels»  eu  écattans  tous 
ce  qui  pourroit  leur  tnfpirec  de  Is  néteiGe  Ac 
du  foupgoQ.  Trsitéa  %vec  douceur  Ac  tanrt^  g^ 
CQ  leroit  sûr  de  tout  obtenir  d^eta;  ils  s^.^ 
tjBcheroiefic  à  la  nation  aegtdfe  ea  Penidiis- 
ânti  Ken  lois  de  (buARûre  un  partis  de  leun 
peaua  &  fournirea  9  ils  en  porieroieas  de  phs. 
€sa  plus  au  marché,  «t  Vmci»  diroîenc-^Us^ 
rîebefibs  que  nous  ne  Avons  pas  apptdder; 
lEOtts  les  abandonnons  votontierst  qU^ettes  mn^ 
iwntent  la  nailfe  des  vdcres  dt  contiHNieK  k 
locre  pfofpéritj^  Nous  ne  vous  deansdofli  qin 
4Vn  ufo  avec  franchie  ea  nous  donaas  ea 
échange  une  partie  de  vos  productions  peor 
Mua  dédommager  .des  fatigues  de  nos  chsflis^ 
ibyez  avec  nous  ce  que  vous  devez  étrc^^  dt 
nous  femmes  à  vos  pieds.  Vous  difpoferez  du 
fruit  de  nos  fueurs  &  de  nos  travaux.  Vos  fa« 
cultes  intelleâuelles  font  plus  développées  que 
les  nôtres;  aidez-noua  de  vos  lumières;  vous 
trouverez  en  nous  des  dtfcipfés  dociles  9  &  le 
fuccès  de  vos  foins  rejaillira  fur  vous-mêmes. 
Quant  aux  qualités  du  cœur,  vous  ne  tarderez 
pas  à  être  convaincus  que  nous  l'emportons  fur 
TOUS.  La  reconnoiflànce  raifonne,  calcule,  ana- 
lyfe  chez  vous;  il  n'en  eft  pas  de  même 
ici:  c'sft  une  a^re  purement  de  fentimentt 
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&  la  reconnoiflance  va  bien  loin  quand  dfa 
ii'eft  point  arrêtée  par  la  froide  raifon.'^  Telle 
cft  l^inviwtion  qu'ont  fait  mille  fois  les  Indiens 
de  la  baie  d'Hudfon  aux  Anglois;  s'ils  y  avoienc 
répondu  9  fi  loin  de  méprifer  ces  enfans  de  la 
Mcure^  ils  enflent  fçu  les  mettre  à  leur  prix» 
ils  en  auroient  iaic  les  inftrumens  de  la  félicité 
publique  en  les  traitant  comme  des  amis,  des 
alliés 9  des  frères,  des  concitoyens  ;  car  la  na- 
tion  en  les  civililànt  doit  penfer  à  les  incorpo- 
rer, en  abjurant  à  jamais  la  funefte  ambition  de 
dominer.  Rien  de  mieux  pour  parvenir  à  Ce 
but  En  condamnant  le  motif,  on  ne  pourroit 
qu'applaudir  aux  moyens.  Quel  accroiflement 
de  puiflknce  n^en  refulteroit-il  pas  après  quelques 
années.  Mais  encore  une  fois,  pour  opérer  ce* 
grand  bien ,  il  faut  mettre  à  la  tête  de  Péta- 
bliflcment  un  homme  liabile  &  définterefllé , 
dont  la  politique  foit  fondé©  fur  l'humanité, 
en  chaflfer  les  intrigans  &  les  monopoleurs  qui, 
fins  amour  pour  leur  patrie  comme  pour  les 
indigènes ,  ne  brûlent  que  de  la  foif  de  s^n-. 
richlr. 


CHA^ 
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CHAPITRE  VII. 

Labrador. 

^f\  l'Oucft  de  la  baie  d'Hudfon  Pon  trouve  en  f^-^J* 
allant  au  fud  la  terre  du  Labrador  ficuée  au  nord  ;d^.^^ 
du  Canada  &  au  fud-oueft  du  Groenland  ;  elle  a 
au  nord-oueft  le  détroit  d'Hudfon  &  une  partie 
de  l'océan  atlantique  ;  au  fudeft,  elle  eft  répa- 
rée de  Terre-Neuve  par  le  détroit  de  Belle- ifle; 
au  fud  elle  a  le  golfe  &  la  rivière  de  St.  Laurent 
avec  une  partie  du  Canada.  Le  Labrador  s'étend 
depuis  le  50  jufqu'au  63^  degré  de  latitude  fep- 
tentrionale  &  depuis  le  51  jufqu^u  79*.  degré  de 
longitude  occidentale  (Mer.  de  Lond.)  Cette 
contrée,  ainfi  que  la  baie  d'Hudfon  9  fut  cédée 
par  la  France  k  la  Grande-Bretagne  par  le  traité 
d'Ctrccht  en  171 3.  En  1764  la  côte  de  Labrador 
fut  démembrée  du  Canada  &  réunie  à  l^ifle  de 
Terre-Neuve. 

On  ne  peut  concevoir  pourquoi  l'on  a  négligé  «^<»^«^' 
de  former  quelque  étabUfferacnt  dans  le  Labrador:^'  "^^ 
il  eft  vrai  qu'il  ne  produit  point  immédiatement 
l'or 9  l'argent,  les  pierres  précieufes»  ou  ce  qui 
fert  à  alimenter  le  luxe  &  l'oftentation,  qui  exci- 
tent fi  vivement  nos  defirs.*  mais  dans  les  fruits 
de  l'induftric  qui  augmente  &  fe   fortifie  avea 

/  l'arr.  E 
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les  rîcheffes  d'une  nation ,'  le  Labrador  ofTre  un  tré- 
for  piusfolide,  plus  permanent  &  plus  utile  pour  la 
fociété.  Le  travail  y  eft  récoropenfc  par  l'abondance  9 
qui,  en  donnant  de  la  vigueur  à  la  génération  adluel- 
le,|iugmente  la  population  &  tranfmct  aux  gé- 
nérations fuivantes  l'aifance,  la  force  &  la  fanté. 
Le  climat  fur  la  côte  du  Labrador  eft  moins 
rude  que  celui  des  pays  qui  confinent  la  baie    ■ 
d'Hudfon;  la  contrée  eft  couverte  de  forêts  de 
;      bois  de  conftruâ;ion  ,    où  abondent  différentes  ; 
fortes  d'animaux  ",  dont  les  fourrures  font  exceU 
lentes,  la  chair  en  général  très -faine,  &  d'un 
Sts  pr(h  goût  délicieux,  auiTi  bien  que  celle  des  oifeauz 
du&uuu.  ^ygj.g  ^jqjj^  jg  pgyg  gfl.  rempli.  Le  fol  bien  cultivé,' 

donneroit  du  bled ,  des  racines  &  végétaux  de  la 
meilleure  efpece  ;  les  rivières  &  les  bords  de  la 
mer  foifonnent ,  au  -  delà  de  ce  qu'on  peut  ima^«> 
ner,  en  poiffons,  aùffi  bons  pour  la  nourriture  , ., 
qu'utiles  au  cgmmerce.    On  ne  connoit  que  les  ' 
côtes  &  le  voifmage  des  côtes  de  la  mer:  ]\xsi^  ^ 
qu'à  ce  jour  on  a  peu  avancé  dans  les  terres;  maii*- 
•il  eft  de  la  plus  grande  vraifemblance  qu'en  pé-  • 
lîétrant  dans  l'intérieur  du  pays,  on  y  découvre  . 
roit  beaucoup  d^aucres  avantages  ;  le  peu  de  na« 
tifs  qu'on  en  a  vus,  en  donnent  la  plus  forte  pré- 
fomption. 
êan  corn»     *-•  ^^ï®  entreprife  qu'on  ait  formée  juR^u'ici 
pour  établir  quelque  commerce,  c'eft  la  pêche-, 
dont  l'exportation  annuelle  pour  la  Grande-Bre- 
tagne, le  Portugal ,   l'Efpagne  &  l'Italie  forme 
un  objet  annuel  de  commerce  de  49,050  liv.  fterL 
De  forte  que  le  Labrador  eft  à  peu -près  nul 
pour  l'Angleterre ,  quoiqu'il  pourroit  être  de  le- 
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t>lus  grande  importance;  mais  il  âudroit  pour 
cela  faivre  les  mêmes  mmômes  que  nous  avons 
pofées  pour  la  baie  dlf  udfon. 

Le  pays  bien  cultivé  iburnlroit  en  abondance 
aux  premiers  beToins  de  la  Vie:  qu'on  y  établiflb 
un  gouvernement  doux,  ce  fera  aflbzpour  qu'on 
le  plaire  dans  le  Labrador;  le  climat  au  (Urplus  y. 
eft  moins  dur  qu'à  la  baie  d'Hudfon. 
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CHAPITRE    VIII. 
Te&re-Nbuys. 


Oous  cette  dénomination  l^on  comprend  les 
ifles  qui  font  k  l'eft  du  Canada  entre  les  314  & 
325  degrés  de  longitude  &  les  46  &  49  degrés 
de  latitude  feptencrionale ,  (mérid.  de  ParisJ 
favoir^  Terre-Neuve^,  Anticofti,  I»t(le.Royale 
&  l'IOe  de  St,  Jean, 
Têrrs"  L'ifle  de  Terre-Neuve  la  plus confidérable  d9 
'•  toutes 9  n'eft  féparée  de  Ui.c^te  du  JLabrador  que 
par  un  c&nal  de  médiocre  largeur  4  jx)nnu  fous  le 
Sapoji»  nom  de  détroit  de  Belle  ««Ifle.  Elle  eft  fituée 
^^^  par  les  321  d.  23'  de  longitude  &  46  d.  40/  de 
latitude  Teptentrionale.  Sa  longueur  eft  de  loo 
lieues,  fa  largeur  de  50,  &  û  circonférence  d'un 
peu  plus  de  trois  cens  lieues.  Sa  forme  eft  trian- 
gulaire» Les  rochers  efcafpés ,  les  montagnes 
couronnées  de  mauvais  bois,  les  vallées  étroites 
&  fablonneufes  dont  elle  eft  remplie ,  n'ont  point 
été  des  objets  aflez  féduilàns  pour  attirer  les 
voyageurs,  enforte  que  l'intérieur  de  ce  pays  eft 
très  -  peu  connu.  Ces  lieux  inacceflSbles  font  rem* 
I  plis  de  bêtes  fauves  qui  s'y  multiplient  d'autant 
plus  aifément,  qu'on  ne  lauroit  les  y  pourfuivre. 
Jamais  on  n'y  a  vu  d'autres  fauvagcs  que  quelques 
Eskimaux  venus  du  continent  dans  la  ikifon  des 
shaflês.   La  côte  eft  partout  remplie  d'anfe»,  de 
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tades^  de  ports,  en  quelque  endroits  couverte 
de  mouife  9  mais  plus  communément  de  petits 
cailtoux  qui  femblent  deftinés  «i  ficher  le  poifibn 
qu'on  prend  aux  environs. 

La  découverte  de  Terre-Neuve  ftit  fiite  en 
1497,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  par  Jean  Ca- 
bot.   Le  climat  de  cette  ifle  ne  diffère  que  irès-i^CttMf» 
peu  de  celui  du  Labrador  -,  le  froid  y  eft  un  peu 
pnoins  rude,  mais  cela  vient  de  ce  qu'il  y  règne 
un  air  épais  &  humide  la  plus  grande  partie  de 
l?année:  ainfi  l'on  ne  peut  pas  dire  que  cette 
différence  foit  en  fa  faveur.   Le  fol  y  eftfi  pau- 
vre, fi  peu  propre  à  la  végétation,  que,  malgré 
les  chaleurs  de  l'été  qui  y  font  très  -  grandes , 
rien  n'y  vient  en  abondance,  ni  même  k  matu- 
rité. 

Cet  expofé  n'eft  rien  moins  qu'attrayant  H^*^ 
eft  cependant  probable  que  cette  ftérilité  n'a 
lieu  que  fur  les  côtes  de  la  mer,  ou  dans  quel- 
ques cantons  qui  les  avoifinent  ;  &  qu'en  péné-  r. 
trant  plus  avant  dans  les  terres,  l'on  y  trouveroit 
un  fol  plus  fertile,  un  air  plus  fain  &  beaucoup 
d'autres  avantages  dont  on  n'a  pas  môme  d'idée. 

Mais  ce  n'eft,  ni  cette  ifle,  ni  fes'produftions 
qui  intéreffent  les  nations  de  l'Europe.  C'eft  la 
pêche  de  la  morue  qui  s'y  fait  fur  les  côtes,  ou, 
comme  on  les  appelle,  les  bancs  de  Terre  Neuve, 
pêche  la  plus  confidérable  &  la  meilleure  qui  foit 
dans  le  monde  connu. 

Après  pluficurs  voyages  que  les  Angloîsy  fi- Ai  pt'êhê, 
rcnt,  la  pêche  de  la  morue  leur  parut  mériter 
toute  leur  attention ,  &  ce  fut  pour  protéger  ces 
commencemens  d'un  nouveau  commerce ,  que  la 
leine  Eli&beth  envoya,  en  1582,  dans  ces  para^ 
E3 
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ges,  le  chevalier  Hampshrée  avec  cinq  navires, 
pour  aflurer  à  perpétuité  à  cbaque  pêcheur  la 
piartie  de  la  côte  qu'il  auroit  choifie.  Ce  nouvel 
ordre  de  chofes  multiplia  tellement  les  expéditions 
pour  Terre  Neuve,  qu^on  y  vit  en  1615,  deux 
cents  cinquante  navires  anglois,  dont  la  réunion 
pouvoit  former  quinze  mille  tonneaux:  quelques 
années  après  il  s'y  forma  des  habitations  fixes.  Ces 
pécheurs,  placés  à  différentes  diftances  les  uns 
des  autres,  prirent  St  Jean  pour  leur  point  de 
réunion  ;  ils  trouvoient  là  des  armateurs  venus 
de  la  métropole  ,  qui,  en  échange  des 'produits 
de  la  pêche ,  fourniflbient  à  tous  leurs  befoins. 
takîne.  La  péche  de  la  baleine  fe  fait  dans  le  golfe  St. 
Laurent  &  dans  les  parages  qui  Pavoifinent  fur 
des  mers  moins  orageufes,  moins  embarraflëcs  de 
glacés  que  le  Groenland ,  ce  qui  fait  qu'elle  com^ 
mence  plutôt  &  finit  plus  tard. 

La  péche  de  la  morue  fe  fait  toute  l'année  fur 
le  grand  banc,  &  les  petits  bancs  voifins,  excep« 
té  feulement  depuis  le  milieu  jufqu'à  la  fin  de 
juillet,  tems  auquel  ce  poifibn  difparoît.  La  mo- 
rue dans  ces  parages  eft  plus  délicate  que  celle 
des  mers  du  nord  de  l'Europe,  mais  elle  elt  moins 
blanche,  Lorfqu'elle  eft  fraîche  ,  elle  n'cft  pas 
un  objet  de  commerce.  Son  unique  deftination 
eft  alors  de  fervir  de  nourriture  à  ceux  qui  la 
pochent,  mais  falée  &  féchée,  ou  feulement  ûi- 
lée,  elle  devient  précieufe  pour  une  (i;rande  par- 
tie de  l'Amérique  &  de  l'Europe.  Celle  qui  n'eft 
que  falée  fe  nomme  morue  verte,  &  fe  pêche  au 
grand  banc.  Cette  bande  de  terre  eft  une  de  ces 
ipontagnes  qui  fe  forment  fou^  les  eaux  des  débris 
du  continent;  les  deux  extrémités  de  ce  banc 
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fc  terminent  tellement  en  pointe  qu'il  n'eft  pas 
aifé  d'en  marquer  exaftemenc  les  bornes.  On  lui 
donne  communément  cent  foixante  lieues  de  long 
iUr  quatre-vingt-dix  de  large.  Vers  le  milieu, 
du  côté  de  l'Europe,  eft  une  ef^jece  de  baie  qui 
a  été  nommée  la  Foffe;  le  foleil  ne  s'y  montre 
prefque  jamais,  &  le  ciel  y  eft  ,  le  plus  fou  vent, 
couverc  d'une  brume  épaife  &  froide. 

La  France,  l'Angleterre,  l'Efpagne  voudroîent*']^;'^^^ 
chacune  pofféder  exclufivement  cette  pfiche.p2^c*f. 
CHincfomes  invidU.")  Elles  ont  dcjk  fait  beaucoup 
d'ârrangemens;  chacune  d'elles  en  a  eu  tancôtplus 
tantôt  moins  ;  &  dans  aucun  tems  aucune  n'a  été 
fiitisfaite  &  a:  cherché  par  des  voies  ouvertes  ou 
cachées  k  augmenter  fd  portion ,  quand  elle  joe 
jjou voit  prétendra  au  tout.  Quoi  qu'il  çn  foie ,  l'ifle  * 

de  Terre-Neuve  eft ,  pour  le  feul  article  de  la  pô» 
cbe,  un  objet  de  la  plus  grande  importance. 

Lorfqu'à  la  paix  de  1763,  la  Grande-Bretagne 
réduifit  les  éubliQemens  des  Français  \  l'ifle  de 
St.  Pierre  &  aux  deux  iflès  de  Miquelon,  qu'il 
ne  leur  fut  pas  même  permis  de  fortifier,  cette 
puiflknce  s'empara  de  la  majeure  partie  de  cette 
pécîxe.  Pour  apprécier  d'autant  mieux  le  (àcrifice 
de  la  France,  préfçntons  le  tableau  de  fes  pêcbes 
w  ï773^  d'après  cet  expofé  on  jugera  ce  qu'elles 
tnt  pu  être  antérieurement  à  cette  époque. 
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TABLEAU  -"r 

\ 

De  la  Pêche  de  Morue  faite  par  les 
François  en  1773. 

CÔTB  DE  TeRRB-NeUVE. 

199,0^  Quintaux  de  morue  feche  à  it  liv.      L«3»42i,cf)o.2 

«,835  Ûirtiqucs  d'httlle»      .       àli40  Uv.  395 ,500*  l^'®*^'^'** 

St.  Pierre  &  Miquelon. 

96,670  Quiotiux  de  morue  lèdie  à  ai  liv*  770,07a ^ 

253  Bim'ques  d*hni!e«       •      ii4oIi\r.  35.4aco 

Grand  Banc  db  Terre-Neuvb. 

k^4t,ooo  Homes  vertes  les  100  à  67  Uv,  10  fous.   i%vn^^7i'\ 

641  Rarrils  de  morue        V  40  liv*            •         25,640»  >x , 42 1.615* 
122  Bmiqaes  d'hoile.      àisoliv.  •       18,300.^ ^ 

L  6,043,685» 


Pfche  tUs 
trançoism 


Ri  fuit  at  de:  trol 

f  Viche:. 

Navires.           « 

264. 

Tonneaux.        •             , 

07.439. 

Hommes. 

9,403. 

Bateaux  de  pèche. 

i,3«7. 

Quintaux  de  morues. 

,          256,630. 

Morues  vertes. 

2,041,000. 

Barrils  de  morues. 

rî4T. 

Barriques  dTiuile, 

3,200. 

Produit  en  argent. 

.       6,043/385. 

r^  5/.       L'ifleSt  Pierre  a  25  lieues  de  circonférence; 
ïêm.    an  port  où  trente  petits  bâtimens  trouvent  un 
afile  Tûr;  une  rade  qui  peut  contenir  une  quaran- 
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taîne  de  vsdflèaux  de  quelque  yprandeur  qu^f 
fuienc,  des  côtes  propres»  à  fécher  beaucoup  de 
morue:  en  1773  on  y  comptoit  fix  cens  quatre 
domiciliés  9  &  un  nombre  à  peu -près  ég^  de 
matelots  y  payèrent  l'intervalle  d'une  pèche  à 
Taatre. 

Les  deux  Mlquelons,  moins  importantes  to^j^JS^^ 
tous  les  points  de  vue^  ne  comptoient  que  fil 
cens  quarante-neuf  habitans,  &  cent  vingt -fept 
pécheurs  étrangers  feulement  y  demeuroient  pen- 
dant l'hiver.  Les  travaux  de  ces  infulaires,  joiocs 
ù  ceux  de  quatre -cens  cinquantes  hommes  arri- 
vés d'iiurope  fur  trente -cinq  navires,  ne  produi* 
firent  Ccomroe  nous  venons  de  l'indiquer  par  le 
tableau)  que  trente -fix  mille, fix  cens  foixante- 
dix  quintaux  de  morue  &  deux  cens  cinquante» 
trois  barriques  d'huile,  qui  furent  vendus  805^90 
lïv.   Cette  valeur  ajoutée  à  celte  de  1^21  fi  16  Ûf.  BéUmuM 
que  rendit  la  morue  verte  prife  au  grand  banc ,  àJir^ 
3,816,580  liv.  qu'on  tira  de  la  morue  féchée  fur 
l'ifle  môme  de  Terre-Neuve ,  éleva  cette  pêche 
à  6,033,685  liv. 

Ces  ifles  ne  font  éloit;nées  que  de  trois  lieues 
de  la  partie  méridionale  de  Terre-Neuve:  par 
les  traités  les  pofleffions  des  côtes  emportent  cette 
étendue.    L'efpaçe  devoit  donc  être  en  commun, 
ou  partagé  entre  les  pêcheurs  françois  &  les  pê- 
cheurs anglois ,  dont  le  droit  étoit  le  môme.  La  Dififm^ 
force  prend  rarement  confell  delà  juftice,  ij^tiondêUi 
s'approprie  tout;  mais  enfin,  foit  raifon ,   foit^^""*^* 
politique, on  adopta  des  ientimcns  plus  modérés; 
&  en  1776  on  conftntit  à  une  diUribution  égale 
du  canal.    Ce  changement  mit  St.  Pierre  &  les 
Miquelons  en  état  de  pêcher  l'année  fuivante 
E5 
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foîxnntC'dix  mille  cent  quatre  quintaux  de  morue  & 
ibixante-feize  mille  fept  cens  quatre-vingt  quatorze 
tonneaux  de  morue  verte.  Mais  cet  accroiflemcnt 
ne  mit  pas  la  Fiance  en  état  de  fournir  comme 
elle  le  ihifoit  vingt  ans  auparavant ,  les  marchés 
étrangers.  A  peine  la  pêche  fuffifoit-elle  i  la 
confommation  du  royaume,  il  ne  reftoit  rien  ou 
prefque  rien  pour  fes  colonies,  dont  les  befoins 
étoient  û  étendus.  Au  refte,  notre  principal 
but  n'étant  ici  que  de  développer  nos  remar- 
ques fur  le  commerce  effedtif  de  la  Grande» 
Brecagne,  nous  nous  bornerons  k  ces  feules  dis* 
cuffions  fur  la  France. 
^'^liif^  Année  commune,  le  produit  de  cette  pêche 
'^^  '^'  pour  les  Anglois ,  eft  évalué  34J,ooo  liv.  flerl. 
&  n'efl:  cependant  pas  porté  auffi  loin  qu'il 
pourroit  l'être. 

Suivant  les  regiftres  du  parlement,  les  expor- 
tations d'Angleterre  pour  Terre-Neuve  fe  font 
montées  depuis  1697  k  1773  ,  c'eft-k-dire  pen- 
dant Ibixante-feize  ans,  a  2,329,833  liv.  15  fous, 
4  d.  &  les  importations  de  Terre-Neuve  en  Angle- 
terre k  2,248,947  liv.  2  fous  5|  deniers;  enforte 
que  l'excédent  des  exportations  eft  de  476,779 
liv,  12  fous  5  den.  &  celui  des  imporcatipns ,  de 
5955^^92  liv.  19  fous  6\  dcn.  fterl.  Cet  expofé 
doit  fuffire  pour  montrer  l'étendue  des  avanta- 
ges que  les  établiflcmens  de  Terre-Neuve  pré- 
.    fentent  à  l'iiurope. 

La  plupart  de  ceux  que  les  Européens  ont 
fondés  en  Amérique  ont  été  un  théâtre  odieux 
d'injuftice,  d'opprclïion  &  de  carnage:  bien  loin 
d'avoir  été  le  tombeau  de  fcs  premiers  colons, 
celui  de  Terre-Neuve  a  procuré  des  reffour- 
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ces  &  des  forces  à  plufieùrs  autres  que  descli* 
mats  moins  làins  avoient  épuifés. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  cette  ifle  foit 
un  objet  de  convoitife  pour  les  nations  de  l'Eu- 
rope.   Les  Etats-Unis  voudront  T^obablement PràemHm 
avoir  part  auffi  k  cette  pêche ,  à  laquelle  leur^^^f**^ 
porition  femble  leur  donner  naturellement  plus 
de  droit  qu'aux  Européens.     Mais  en  leur  en 
cédant  une  partie,  ceux-ci  pourront  encore  s'y 
pourvoir  abondamment  des  poiflbns  qu'ils  y  vont 
chercher  depuis  la  découverte  de  Pifle,    Puille 
une   longue  harmonie  fubfifter  entre  les  nations 
des  deux  hémirpheres  qui  fréquenteront  cette 
plage  î 

Anticostl 

L'îfle  d'AntîcofU,  appelée  par  les  François  ifle 
de  PAlTomption ,  a  trente  lieues  de  longueur  ; 
elle  avoifine  Tifle  de  Terre- Neuve  j  Québec  en 
eft  éloigné  de  140  lieues.  Cette  ifle  cft  dans 
le  golfe  St.  Laurent  k  l'embouchure  du  grand 
fleuve  de  ce  nom  ;  elle  eft  pleine  de  forêts.  Par 
le  traité  d'Utrecht  les  François  en  refterent 
pofleflcurs  ;  mais  celui  de  1763  qui  leur  fut  fi 
funefte  pour  le  commerce,  les  obligea  de  céder 
aux  Anglois  cette  pofleflion.  Quel  eft  le  Fran- 
çois qui  puifle  fe  rappeler  fans  attendriflement 
le  trait  de  bienfaifance  d'une  famille  fauvage 
envers  des  matelots  de  fa  nation. 

Un  bâtiment  françois  s'étoit  brifé  k  l'entrée  de 
l'hiver  fur  les  rochers  d'Aniicofti.  Ceux  qui 
échappèrent  aux  horreurs  de  la  faim  &  aux  ri- 
gueurs des  frimats,  formèrent  des  débris  de  leur 
navire,  un  radeau  qui  les  conduifit  dans  le  conti- 
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nent.  Un  làuvage  à  la  porte  de  fi  cabane,  s'offrît  à. 
leurs  regards  expirans.  ^  Touché  de  leur  lîtuation^ 
il  leur  dit  affeaueufement  :  entre2iici,  mes  frères;  les 
'  mlheureux  ont  droit  à  notre  commifération  & 
à  notre  affittance ,  nous  fommes  hommes,  &  le& 
miferes  de  Thumanité  nous  touchent  dans  les 
autres  comme  dans  nous-mêmes.''  Quelle  gran- 
deur d'ame!  Européens,  foycz  plusjultes  &  moins 
orgueilleux  dç  votre  civilifation ,  contre  des  peu- 
ples que  votre  vanité  vous  fait  appeler  Êuvages. 
Vous  pouvez  y  puifer  le  précepte  &  l'exemple 
des  vertus  fociales.  11^  n^ont  pas,  il  elt  vrai», 
vos  manières  polies,  mais  ils  ignorent  vos  dupli- 
cités &  votre  corruption. 
^  ^',  Le  Port  aux  Ours,  dans  l'ifle  d'Anticofti, lîtué 
*^  '  Yous  le  4y.  degré  30/  de  latitude  feptentrionale» 
&  par  le  316^  degré  de  longitude,  eft  le  lieu 
principal  de  cette  ifle ,  qui, comme  Terre-Neuve^ 
cft  un  rendez -vous  pour  les  pécheurs,  &  quoi- 
que de  moindre  importance ,  n'eft  pas  moins  , 
proportion  gardée,  une  poffeffion  efientielle  pour 
le  commerce  de  morue. 

IsleRotale  ou  Cap-Breton. 

situation  ^  Cap-Bretoit,  trplfieme  ifle  de  Terre-Neuve, 
fie  rifle  eft  fitué  entre  les  45  &  47  degrés  de  latitude 
Ca^BrJi" nord ,  à  l'entrée  du  golfe  St,  Laurent.  Terre- 
Neuve,  à  fon  orient,  fur  la  môme  embouchure, 
n'en  eft  éloignée  que  de  15  i  16  lieues,  &  l'Aca- 
dic,  à  foD  couchant,  n'en  eft  féparée  que  rar  un 
détroit  de  deux  à  trois  lieues.  Sa  longueur  eft 
d'environ  trentc-fix  lieues  &  fa  plus  grande  lar- 
geur de  vingt-deux:  cette  ifle  a  quatre -vingc- 
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<ânq  lieues  de  circonférence.  Tous  (es  porti 
fcfit  ouverts  à  l'eft  en  tournant  au  fiid.  On  ne 
trouve  fur  le  relie  de  fon  enceinte  que  quelques 
Jiiduillages  pour  de  petits  bâtimens ,  dans  des 
anfes  ou  encre  des  ifles:  mais  fon  havre  eftim* 
perçant  pour  la  navigatioA  de  la  rivière  Se 
Laureiv^. 

Le  ctitnat  eft  très*  froid  &  la  prodîeufe  quanti* i0« 
ta  de  lacs  los^tems  glacés ,  qui  couvrent  une 
grande  partie  de  toute  l'ifle, retendue  de fes forêts 
^ui  la  rendent  inacceflîble  aux  rayons  du  foleil, 
bornent  fon  commerce  à  la  poche:  onpourroiC 
y  ajouter  le  bois  de  chêne  propre  pour  touce 
forte  de  conaruélions.  La  ftérilicé  du  fi)l  &ic 
que  les  habitans  de  FiOe  ne  fe  font  jamais  occu- 
pés de  l'agriculture  ;  les  premiers  grains  qu'on 
tffayvL  d*y  ièmer  n'ont  pu  parvenir  il  leur  ma- 
.tuvité. 

Longtems  avant  que  Içs  François  cuflênt  pri^^'^ 
poflëiaipn  de  c^i^e.ifle  Cen  1713)  il  y  alloit  tousMf  l!m. 
les  étés  quelques  pêcheurs;  mais  le  nombre  n'en^^â^i 
"paifoit  guère  vingt  ou  trente.  C'eft  k  cette  épo-  *«r  4 
que  que  les  pêcheurs  françois  quittèrent  Terre- /j^. 
Neuve  pour  venir  s'y  établir ,  en  forte  qu'on 
peut  les  regarder  comme  les  premiers  habitans 
de  cette  ifle,  qu'ils  appelèrent  dès -lors  l'Iûe* 
Royale.  Son  importance  confille  principalement 
dans  là  fituation.  Tant  que  la  France  l'a  poffé- 
dée,  elle  en  a  fçu  profiter  pour  protéger  fes  pê- 
ches &  nuire  à  celles  des  Anglois  fur  les  bancs  de 
Terre -.Neuve;  mais  cette  importance  a  ceffé  dès 
qu'elle  eft  togibée  ^ntre  les  mains  de  ceux-ci^ 
d'autant  qu'on  tes  reconnoiilbit  pour  maîtres  de  fa 
>péche  entières  auffi  ont-ils  démoli  tous  les  forts 
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que  les  François  avoient  élevés ,  leur  utilité  n'é- 
tant  pas  proportionnée  aux  frais  de  leur  entre* 
tien. 

Lorrque  les  François  s'établirent  dans  1*1(1^ 
Royale,  ils  jetèrent  les  yeux  fur  le  Fort -Dau- 
phin pofur  y  fixer  le  principal  rendez -vous;  mais 
n'ayant  pu  vîdncre  les  difficultés  qui  s'y  oppo- 
foient,  leurs  vues  fc  tournèrent  vers  Louisbourg 
dont  l'abord  étoit  plus  fiunle;  &;  laccnnmodlté 
fut  préférée  k  la  fureté. 
Louîi-  Le  porc  de  Louisbourg  eft  fitùé  fur  la  cdte 
***^'*  orientale  de  l'ifle ,  fa  profondeur  eft  au  moihs  d'une 
lieue ,  &  fa  largeur  dans  l'endroit  le  plus  étroit  a 
plus  d'un  quart  de  lieue.  Le  fond  en  eft  bon^ 
on  y  trouve  ordinairement  depuis  flx  jufqu'à  dix 
braffes  d'eau,  &  il  eft  aifé  d'y  louvoyer, foit pour 
entrer,  fdt  pour  fortir,  dans  les  plus  mauvais 
tems.  Scoi  havre  eft  excellent,  &  fa  feule  in^ 
commodité  eft  de  fe  trouver  fermé  par  les  gla- 
ces depuis  le  mois  de  novembre  jufqu'au  mois  de 
nud,  même  fouvent  en  juin. 
Af  iesm  Louisbourg,  édifié  fur  une  langue  de  terre  qui 
•^^^'^^  s'avance  dans  la  mer ,  eft  de  figure  oblongue. 
Cette  ville  a  environ  demi -lieue  de  tour;  ies 
lues  font  larges  &  régulières;  on  n'y  voit  guerp 
que  des  maifons  de  bois,  les  feuls' édifices  en  pier^ 
tes  ont  été  bâtis  par  le  gouvernement  pour  y 
loger  les  troupes.  On  fixe  à  l'année  1720  l'époque 
des  fortifications  de  Louisbourg  ;  elles  lurent  exécu- 
tées fur  des  très  -  bons  plans ,  èc  rendent  cette 
ville  très-refpeftable.  La  France  y  dépenfa  treft- 
te  millions,  on  ne  crut  pas  que  ce  fût  trop  pour 
Ibutenir  les  pêcheries,  pour  afTurer  la  communia 
cation  de  la  France  avec  le  Canada  &  pour  oo;» 
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frlr  un  afile  en  tems  de  guerre  aux  vsAIleaut 
qui  nendroient  des  iiles  méridionales. 

La  prife  de  Louisbourj;  par  les  Angtois  en  1758 
entraîna  la  perte  de  toute  i'ifle,  &  cette  conquâ* 
leur  ouvrit  le  chemin  du  Canada.    Cette  ifle  eft 
derenue  depuis  i^^^  partie  de  l'état  particulier 
que  forma  dès •  lors  IMfle  S:.  Jean.    Louisbôurgii 
la  terreur  de  l'Amérique  ann;loire,  il  y  avif^ 
ans  9  n'eil  plus  qu'un  amas  de  ruines.  Les  quatre 
mille  François-^ii'une  défiance  injufte  &  peu  n&. 
fonnée  difperfa  après  la  conquête,  n'ont  été  rem* 
placés  que  par  cinq  ou  fix  cens  hommes,  moini 
occupés  de  pèche  que  de  contrebande.    On  A 
même  ceifé  de  penfer  aux  mines  de  charbon  de 
terre.    Louisbourg  eft  à  260  lieues  de  Québec  9 
90  d'Annapolis  &  65  de  Terre  -  Neuve. 

L'Ifle- Royale  cft  d'autant  plus  utile  par  II 
pofition,  qu'elle  fert  à  préparer  les  poiflbns  qu^on 
prend  fur  les  bancs  de  pêche  qui  l'environnent 
dans  toute  fa  circonférence.  La  pêche  des  mo- 
rues oecupc  feule  les  habitans  de  l'ifle ,  le  pro- 
duit de  la  chafle  ne  fuffirant  pas  pour  fubvenir 
à  leurs  befoins.  Une  peuplade  feuvage  de  Mik- 
makSjde  foixante hommes  feulement ,  quis'étoient 
établis  dans  l'ifle  avec  les  François,  n'apportait 
qu'un  très -petit  nombre  de  pe  ux  de  loup-cer- 
viers  ,  d'orignaux  ,  de  rats  mufqués ,  de  chats 
fauvagcs,  d'ours,  de  loutres  &  de  renards  rou- 
ges &  argentés.  Les  mines  de  charbon  de  terre 
font  très -communes  dans  l'ifle,  &  fi  le  gouver- 
nement les  eût  encouragées,  il  auroit  été  fecile 
d'en  tirer  un  meilleur  parti  :  mais  les  habitans» 
toujours  abandonnés  à  eux- mêmes  »  ne  purent 
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fbttàt  de  l'état  de  mifere  où  Us  étoient  à  la  ntàs^ 
iànoe  de  cette  colonie. 

;  Depuis  i745iufqu'à  1773  les  exportations  d'An- 
gleterre fe  font  montées  à  58,439  li?.  7  fous  2  d, 
&  les  importations  de  là  en  Angleterre  à  2,909  liv. 
18  fous  4  dcn.  ce  qui  porte  l'excédent  des  ex- 
jKMrtations  à  55,899  liv.  9  fous  5  dem  &  celui 
des  importations  à  370  liv.  7  den.  fterl. 

IsLB  St.  Jean. 

sapofi-  Cette  Ille,  plus  avancée  dans  le  golfe  St.  Lau- 
^*  rent,  a  ai  lieues  de  long  &  n'en  a  qu'une  dans 
&  plus  grande  largeur.  Elle  eft  à  10  lieues  à 
l'oueft  de  l'Ifle- Royale.  Sa  courbure  naturelle, 
qui  fe  termine  en  pointe  aux  deux  extrémités , 
lui  donne  la  forme  d'un  croiflànt.  Les  François , 
qui  d'abord  n'avoient  examiné  cette  ifle  que  fu- 
perficiellement,  en  jugèrent  lapoffeffion  peuavan^ 
tageufe;  mais  la  perte  de  l'Acadie  &  de  Terre- 
Neuve  leur  ouvrit  les  yeux  fur  ce  qu'elle  pouvoit 
valoir  9  &  ils  penferent  aux  moyens  d'en  tirer 
ifo»c/îiïw/ parti.  Si  l'hiver  y  eftlong,  le  froid  exceflif,  la 
«^/owMjj^ge  abondante  &  la  quantité  d'infeftes  prodi- 
^eufe,  ces  défagrémens  font  puilTamment  corn- 
penfés  par  une  c0te  faine,  un  pott  excellent  & 
des  havres  commodes.  On  y  vit  un  pays  unique 
que  la  nature  avoit  enrichi;  des  prairies  abondan- 
tes, coupées  par  une  infinité  de  petits  ruiffeaux 
qui  les  traverfent;  un  fol  extrêmement  varié  y 
propre  à  la  culture  de  toutes  les  efpeccs  de  grains^ 
du  gibier  &  des  bêtes  fôuves  fans  nombre ,  un 
grand  abord  des  meilleures  fortes  de  poiflbns  « 
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trûù  une  population  de  fauvages  plus  confident 
ble  que  dans  les  autres  ifles. 

Ces  avantages  firent  nattre  le  double  projet  dé 
défricher  cette  ifle  &  d'y  établir  une  grande  pé^ 
the  de  morue:  mais  ces  commencemens  dMndur 
trie  ayant  été  limités  &  gênés  par  des  prohibi<« 
'  tions  Se  Turtout  par  des  privilèges  exclufife^  four^ 
ce  naturelle  du  dépérifiement  de  toute  nouveUe 
entreprile»  il  ne  réfulca  de  ces  dépenfes  &  de  œs 
projets  que  le  regret  de  les  avoir  faits. 

L'Europe  n'envoyoit  annuellement  h  ViOe 
iqu'un  ou  deux  petits  bâtimens  qui  abordoient 
au  Port- la -Joie.  C'ed  Louisbourg  qui  fournis^ 
foit  k  fes  befoins }  elle  les  payoit  avec  fon  fro^ 
ment ,  fon  orge ,  fon  avoine^  fss  légumes  ^  fes 
bœuft  8c  fes  moutons.  Lorique  les  AngIoiss'em« 
parèrent  de  cette  ifle.  Ils  eurent  la  mauvaifè  po- 
litique d'en  cbafler  quatre  mille  François  ^  qui 
depuis  peu  y  avoient  formé  des  établiflemens^ 
Dés  que  les  traités  eurent  affuré  cette  proprie- 
té  aux  vainqueurs,  en  17565  le  gouverneraenc  ert 
fit  des  conceflions  j  on  imagina  de  partager  k 
divers  particuliers  le  fol  de  St.  Jean  fous  la  con- 
ditioh  qu'après  dix  ans  d'une  jouiflànce  gratui-* 
te,  ils  paîroient  chaque  année  au  fifc^  comm^ Prix iêi 
dans  la  plupart  des  provinces  du  continent  amé-^^'^"* 
ricain^  î  liv.  10  fous  7-^  dèri.  pour  chaque  centaine 
d'acres  qu'ils  pofféderoient  :  foit  parcflc  ou  dé- 
couragement ^  ces  nouveaux  propriétaires  cédè- 
rent pour  plus  ou  moins  de  tems  ^  pour  une 
rente  plus  ou  moins  forte ,  leurs  droits  à  des 
Irlandois ,  ou  à  des  montagnards  écolfois.  Le 
nombre  des  colons  ne  s'élève  pas  encore  mp^pulëi 
deflus  de  douze  ceni.    Ils  n^onc  aucune  liaifon'^""^ 

/•  Par*é  F 
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avee  HEurope  9  o%ft  nP&c  Qutbec  ;  e^  avee 
Halli&x  feulement  qu'ils  commeraenc^   Se  JmA 
fiK  une  dépendMûe  (te  la  Noutslte  Bcofib  jus- 
^'en  1772^  qani  deviiM:,  comme  noua  l^mxla 
tlit^  on  état  ^rticutier. 
Son  eom.     Les  regiftres  publicg  ne  fimt  ndeatîxm  de  fom 
^^^^     commerce  que  depuis  1704  jofiiQ^  i?67.   La 
exportations  pendant  cet  intenicaUe  fe  font  moi^ 
tées  à  3f365  liv«  xi  fous  7  den.  fit  les  impor^ 
tations  de  là  en  Angleterre  à  259  liv.  9  foua 
10  deâ.  Lespremîerea  ont  un  excédent  de  3|i86 
liv.  18  fous  IX  den.  âc.lÊs  fécondes,  celui  de  80 
liv.  17  fous  a  dcn.  fterh 
/>ort.to.      Charlotte-Town ,  autrefois  nwnmée  le  POTt»^ 
l^hlrmey^^'^  9  eft  le  chef-lieu  de  la  colonie  ;   noua 
lom.^    ignorons  quelles  ont  été  les  caufes  de  2a  ftv>eiir 
dont  elle  a  joui  depuis.    Les  ides  de  la  Made- 
leine, habitées  par  un  petit  nombre  de  pêcheurs 
de  morues  &  de  vaches  marines,  firent  partie 
de  la  colonie  de  St.  Jean.    On  y  attacha  enco- 
re l'IUe- Royale  ou  le  Cap-Breton,  iaroeux  au- 
trefois ,    mais  qui  a  perdu  fon  importance  en 
changeant  de  domination.    Revenons  maim^enanc 
kix  autres  colonies  angloifes  dsma  te  coniin^ob 
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CHAPltRfe   IX. 

CêÊkiàé  M  tfmMÏh  Prêneè. 


JL^JE 


_    iCahàdâ  CO  f^J^  prefquè  auÉ  ^nà  ^ 
PEurope^  fut  découvert  en  même  tertis  q\té 
Terre-Neuve  &  une  partie  du  Labrador^  par 
iean  &  Stébaftiéh  Cabot  en  1^97.    Jd^u^à  ptébot 
perfonhe  ne  leur  a  conteflé  Pavantage  dWolr  été 
les  premiers  qui  apperçurerit  ces  contri^  Incdn- 
nues.    Le  Canada  eft  borné  ï  Pett  par  ItH:éan,  à5^  ^  ^ 
i^oueft  parle  Miffiffipi,  au  fud  par  les  Ètets-Unl»,;^^^^ 
èc  au  nord  par  des  pays  inconnus.   H  a  {rttâ  de 
ioo  lieues  d^étendue  de  Portent  i  llixîddent, 
&  plus  de  2JO  du  nord  au  fud  ;  Mf  y  eft  flrotd, 
nais  fort  fain  Qa).    Le  premier  écablilïfefrtent  & 
le  'plus  confidérable  en  môme  tems  que  les  FranU 
içois  y  formèrent ,  fut  Québec.   Samuel  de  Chanï- 
plain  après  avoir  remonté  bien  avant  le  fleuve 


CO  Ce  nôiii  vient  de  quelques  Êfpngnolfl  qui ,  étant  vénti  cheN 
Chcr  en  cet  endrotc  des  mines  d'or  (k  d'argent,  &  n*en  lytut 
tKHrit  trouvé,  l'éctleiPent  en  rcM  allmt:  JqàUIfada,  il  tk*ii 
nos  id. 

Ca>  On  ft  ittriBlié  jt  ciofe  du  froid  violent  &  long  qo^od 
éprouve  dans  ces  contrées,  aux  bdii,  aux  fourceï»  siisi  mon* 
tignes  diAlc  ce  pitys  d(  cnùvùti  mahs  d'antres  oMërvtfttir*  ajott« 
tenc  à  ces  caufes  du  froid ,  KérévitirMi  éa  tirrdn,  os  ciel  vmi 
Untn  éc  iwtveiie  char^  de  yapcurftr  &  ^  difC(5èion  de»  jrenijf 
iBivieanaK  da  nord  au  aidi  par  des  sers  KMjoun  |iacéiil 
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Sl  Laurent,  jeta  les  fondemens  de  cette  Ville 
f     en  1608. 

Les  Européens  trouvèrent  ce  pays  couvert  de 

forées  immpnfes  &  arrofé  par  des  rivières  (ans 

nombre  qui  leur  oSroient   des  caufes  toujours 

actives  d'émulation  &  d'induftrie,  tandis  que  la 

chafîè  &c  la  pêche  qui  Êiifoientles  prindpalca 

occupations  des  fauvages,  fourniflbient  à  ceux-ci 

les  marchandifes  contre  lerquelles  ils  échangepient 

leurs  importations. 

^ÎTii'f      ^^  y  ^^^^^  ^^^  ^^  Canada  trois  langues  prind- 

gLslSi   pales,   l'AIgonquine,  la  Sioufe  &  la  Hurone; 

camidM.  gij^  fojjj.  J5^J^g  énergie  &  d'une  précifion  dont 

on  a  peine  à  donner  june  idée;  les  métaphores  en 
font  plus  hardies,  plus  familières  dans  la  conver- 
facion  qu'elles  ne  le  font  dans  la  poéfie  même 
Gotfv^rn^  épique  des  langues  de  l'Europe.    Ces  peuples 
^^étoient  divifés  en  plufieurs  nations  dont  le  gou- 
vernement étoit  à  peu  près  le  même.    Quelques- 
unes  reconnoiûbient  des  chefs  héréditaires;  d'au- 
tres s'en  donnoient  d'dledlifs  ;  la  plupart  n'étoienc 
dirigées  que  par  leurs  vieillards.    C'étoienc  de 
Amples  affociations  fortuites  &  toiyours  libres , 
mais  fans  aucun  lien.    On  peut  fe  faire  aifdment 
une  idée  de  leur  gouvernement ,  fi  l'on  ajoute 
que  la  volonté  générale  n'y  affujetiffoit  pas  même 
la  volonté  particulière. 
eefimA    Louis  XIV  fur  la  fin  de  fon  règne  fut  forcé  de 
^^^*'"*  céder  aux  Anglois  la  baie-d'Hudfon ,    Terres. 
Neuve  &  l'Acadie,  trois  poflêffions  qui,  avec  le 
Canada,  formoient  l'immenfe,  pays  connu  fous  le 
nom  de  Nouvelle  -  France. 

Ces  pays,  après  avoir  été  tour  à  tour  conqfbi» 
par  lesAngloisâ:  les  François^  après  avoir  éprotf* 
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iré  tous  les  inconvéniens  qu^ntraîne  après  tcA  le 
changement  de  maître,  fiirenc  finalement  cédés 
à  la  Grande-Bretagne  par  le  traie  de  Verftilles 
de  1763. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  difcuter  fi  ^ 
été  mie  mauvaifc  politique  de  la  part  des  AnfJiOiM 
devoir  conquis  le  Canada  fur  les  François.    U 
^agit  feulement  ici  de  ûivoît  fi  le  Canada,  fiige- 
ment  gouverné ,  eft  un  domaine  qm  puiffe  ajou- 
ter aux  richefles  de  la  nation  qui  le  poflêde,  & 
quels  font  les  articles  qu'il  peut  verfcr  dans  le 
commerce. 

'  Le  gouvernement  du  Canada,  ei^agé  dans  de 
grands  frais,  &  jufqu'à  ce  qu*on  ait  pris  des  tem- 
péramens  oq  pour  cfaafler  les  Indiens  du  vckfi- 
mge  des  colons,  ou  pour  en  Aire  de  bons  &  fidè- 
les amis  en  uânt  envers  eux  de  procédés  bamaios 
&  honnêtes,  le  Canada  fera-k  la  charge  de  la  na- 
tion propriétaire.    La  première  chofe  que  doit  Sb  n^Uxhn 
propoiër  le  miniftereanglols,  eft  donc  d'infpirer^^  *^ 
de  la  confiance  aux  naturels ,  &  faire  de  façon  m?  enven 
qu'ils  aient  intérêt  à  entrer  dans  fes  vues.     l\^4i^^ 
n'eft  point  de  nation,  quelque  féroce  qu'on  la 
fuppofe,  dont ,  avec  de  la  doviceur  &  de  la  bonté 
Pon  ne  puiflc  venir  k  bout.  Les  Canadiens,  com^ 
me  les  autres  Indiens  de  l'Amérique,  feront  aux 
ordres  des  Européens,  dès  que  ceux-ci  n'abufe* 
ront  pas  de  la  iupériorité  d'un  peuple  civilifé  fur 
un  peuple  làuvage. 

Comment  efpérer  jamais  une  harmonie  péné -^^^j^^.^ 
raie  &:  durable  entre  les  Européens  &:  les  Sauvages,  ^iz/^iMP 
îî  les  premiers  ne  travaillent  eux-mêmesàfeconci-^jj^"'*' 
fier  entre  eux?  Depuis  la  découverte  du  Canada, 
]0  jaloufiea  (ans  cefle  tyramûfé  les  François  &  les 
i  3 
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Angloisi  ils  ont  &it  ins:  ils  ooe  £éduk  tour*à« 
tour  les  âuvages  pour  les  attirer  à  leur  parti. 
U»  Ansloîs  fe  tant  tiWW  %y^]ss  Iroquoîs  poun 
^irQ  la  guerre  aux  François ,  qui  avoientp0ureu}f; 
l«s  l^inois  &  les  Hjurofi^  4iQfi9'AU  lifi»  de  don- 
WT  à  e^s  peuples  9  dis^^x^mplçsdeaiûdâfatîQny 
4%um»nî{^  ^  û^  concorda,  ils  Qftt  jïOttr  yf»^r 
.  leurs  querellQs^  fliie«x,  aioaé  ifs  f i^fl^  «nnemii 
tes  MHS  des  ^\»\xùSf  On  jujseï»  pius  ftlnetoent  d^ 
Oiraâ:er€  çyatui^l  du  ftavage^  &  de  oe  Qu'on  peu^ 
^  «fpséref  oa  ea  crpin^ri?  pv  l9S  lasitsim^m. 

Des  François  &  des  iàuvages  s'écoÎMl  réunit 

|puf  iin«  e^dîtipB  q^^i  aeinwd(dt  June  ioopie 

Qyqrçh?.    I<>esprpyifipns  lear.WnqMi£(<Mteache« 

njn)  k9  Hurons  «baibtoAt,  alwctoieni:  teau« 

cm?'^  e^er  «  k  w  wmv^îfii»  mms  d'en 

^jir  Aw  Fr»ig^$  »mQlns  habiles  pbaflèurs.  Ceux^ 

ç|  v&iulCNimc   fe  deimdr^  di^  cettç  géa^Qfictfi^ 

jHj^  ^  ^^^-  ^^'^^  ^^^  ^^^  ^^  ûtigues  de  la^ 

W^^eikfisefjfm^  }fi\tt  dirent  l^s  âuvages^  il  eil  jufte  i^ue 

^^*'*^"iW»3IS  P9rt^w»s  iivec  vous  les  naoyeas  de  fui)^ 

^^      .$|ter  i^  Bçus  ne  ferions  pas  boounos  d'i»  agir  au^ 

frètent  avçc  .des  hommes.^   Si  quelquefois  des 

itti^^n^   ont   ^t0   ççp^bles  de  cette   grw-r 

d«wr  ^^»  y<^cî  ce  q^  a\ippMrtiem  qu'à  d^t 

^n  cocps  d'iroQtfoJis  ay^ti  im'wi  p^rti  d# 
?r|nçpU  ^  4e  leurs  alU^és  s^vsnopit  avec  de* 
éirçes  fupéricures,  Te  dirperik  prépipitamçnt.  Ua 
OMn00tiiyii^  qui  roenoit  cette  trouve  t  ftgé^  de 
ç(Bntaa3ii  dàûwia de  fuir  £c  préféra  de  tQmt)^| 
fnitrç  les  mains  d^sâa^es  çnn^mis^  quoigull 
1^^  pût  attendreqœ  de&  tourmens  i»orrii)Ie&  Q^ 
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autour  ^na  vîsillar^  qui  «  k^  de  poiiAr  ua 
foupir  )  orùÊCÂC  les  Euzopéens  avec  «a  profood 
Tfidpifig  ^  leprochoit  MaÙuroni  de  s'éatrendin 
efclav^de  oes  vils  mortels!  Un  de  fes  boivreoui, 
oucfé  da  fcfi.  mveâtives»  lui  donna  trois  cousf 
de  pûîspvd  pour  metue  fia  i  tant  d'iafoltea. 
,»  Tu  a&  UKt;,  lui  dit  froîdemeot  l'OaoaBta|;udt 
à?9b^éf^  ina  vîc  -»  lu  wiois  eu  plus  (U  teip$ 
PQUf  approndrç  ^  movuU  on  homme."  Et  ce  fbuc 
4$^  tels  bûounfis  que  lea  Sqrop<iens  confpireiu; 
tour  k  tow  à  détruire  depuis  ua  fiecle  l  Anr 
gjois  ^  François»  vous  toqs  tîurapéena^  tou^ 
auriez  apparemment  trop  k  rougir  de  vivre  au 
milieu  de  ces  modèles  de  grandeur  d'âme  8c 
dHxéio^me  (  Quand  ceUèrwc;  vos  iajuftiçcs 
&  Toa  cruautés  envers  un  peuple  fi  digne  d'Un 
duigence  &  d'humaolU? 

ta  conduite  vicieufe  des  Européens  a  infpirdi 
au](  liuvages  tant  de  méfiance  ,  la  haine  eft  fl 
fim  enn^çia^e  dana  leuvs^  çceuxs^  qu'on  ne  pcui( 
erpôrer  d'eu  triompher  qu'a  force  de  patience 
&  de  bona  procédés^  AJais^^  du  moment  qû'ou 
fi^ra  parvenu  ^  les  gpgner ,  le  Canada  (era  mq 
lource  in^pui&t)le  de  fiqhcilc»  pour  la  naiioQ 
qui  le  poffédeia, 

Us^  PFQduâtionç  4u  C«»d» ,  en  tant  qu?àrti-C««*^^* 
çles  de  comipercf»  eonlUlent  uniquement  en  four* 
rures  &  pelleteries,  en  cétacées,  comme  balei- 
nes ,  marfouins ,  &  quelque  peu  de  bled  8c  de 
plantes  médicinalea,  Le  produit,  année  cûi|i« 
mune,  eft  de  iqjjj^x)  liv.  fterl. 

PerÔ^iic  ulgnore  que  la  plus  grande  partie 
fks  pelleteries  répandues  dans  l'Europe ,  vien» 
ftqnt  du  Canada.  Chi  en  pourroit  tirer  une  quan« 
F4 
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tlté  plqs  conndérÉ(ble  encore,  s'il  fubfiftoît  unci 
boDnç  intelligence  entre  les  Anglois  &  tes  In« 
diens.  Ceux  ci  fe  livreroient  avec  beaucoup  plus 
d'ardeur  k  leur  chafle,  &  porteroîent  des  peaux 
^  abondance  à  ceu;ç-là.  Alors  ce  commerce 
refteroit  entièrement  entre  les  mains  des  Anglois» 
les  Rùfles  nç  pouvant  en  foutcnir  la  coûcarrence* 
jf^rifihes  principales  pelleteries  au  Canada  ^  confident 
çn  peaux  de  cadors,  d'ours,  de  loutres,  de  mar- 
tres, de  fouines,  d\)rignauK,  de  gazelles^  de 
l|ipins,  d'élans,  toutes  d'une  excellente  qualité. 
Ajoutons  \  tes  articles  le  caftoreum  dont  on  ré- 
tire annuellement  pU^  de  deux  millçs  livres 
écûnt. 

Les  Anglois  fe  plaignent  de  l'afcendant  que  Jes^ 
Jtançois  ont  acquis  fur  l'efprit  des  Indiefts  (àuva- 
gesi  ^  ignorans.  Au  lieu  de  s'en  plaindre ,  it 
i^rojit  plus  Ample  $c  plus  naturel  d'imiter  leur 
douceur,  leur  aménité,  leur  alBàbiKté  ;  iJs  ac- 
^uèrrcâentpar  ce  moyen  le  même  afcendant.  Ce 
n'ejt  pas  l'indien  qui  eft  indomptable  ^  ç'eft  le 
çaradfcefe  de  TAnglois  (i>  Gomipen^^  ce  flcr  infu- 
lairè  pourroit  -(il  fç  réfoudre  à  s'humanifer  avec 
|e  fauvage,  tandis  qu'il  regarde  avec. hauteur  & 
à^da^n  les  nations  les  mieux  civililées?  Cependant 
^  çmt)ire  &  foi>  commerce  dans  le  Canada  ne 
jeuycnt  ibbfifter ,  -s'il  w  vit  en  paix  au  modns^ 


-<i>Qtt*oa  ne  T^'iecnfe  pas,  comme  Fnmçnis,  de.  Toaloic) 
icndre  odieafe  ft  naiion  angloire:  je  fuis  Ii  vérité.  ^  n'adopte^ 
p(  Jffé}ugé,  ni  \fM\pc  natipral^^  Je  ipe  h'is  \m  plaifir  n^me 
pyouer  que,  pami  les  Anglois,  il  eq  eft  donc  je  fuis  jaloo^ 
ft  çonrcrver  ranicié.    M«f«  ce  ftnttaieat   panioilier  M  éQê$ 
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lÂree  la  plus  grande  partie  des  natifs  voifins.  Se 
ctens  Iç  cas  oûbtrairer,  œ  TaOe  continent  Tera 
toùjàan'-^  comme  il  eft  moore^  plus  k  la  charge 
qu^^'âîantagp  de  la  Grande -Bretagne. 

Le  Chhadfl  bffiè  donc  des  avantages  réels  8c 
confidérabtes  aux  Bretons  ;  nuds  il  &ut  qu'ils  fui* 
vent  d'autres  etremens  que  ceux  qu'ils  ont  fuivis 
jufqu'k préfent.  Qulcr6iiroitque,(buslemmi{tere 
dii*^  célèbre  lord  (%atam ,  dans  un  tems  oti  l'état 
d%itoIérance'eft  méconnu  prefque  partout,  l'on 
air  pu  propoTer  de  éhaffer  du-  Oanada  tous  lea 
prêtres  èc  les  éciéfiaftiques  françpis  de  toutes  les 
dénominations  9  pour  les  tempU^  par  des  'mi« 
niftres  de  'l'égliTé  angliçanne?  Une  telle  propofi- 
tion«  renouvelée  mâie  dèndsjours^  décelé  en 
même  tems,  une  baine  profimde  pour  la  nation 
/rangoiifr,  &;  ttn  âniâere  intolérant  que  la  poli- 
tique 8c  ta  ralibn  condamnent  éBÊ^emeacEt  c'en; 
un^^peuple  qui  fc  tsrgae  de  philantrbîâe  &^  de 
bienfid&nce,  qui  veut  ravir  à  l'homme  le  droit 
de  penfer  comme  il  lui  plaît  fur  la  religion*,  ou 
qui  le  privçra  de  ton  état  &  le  dépouillera  de 
tout.  Cette  méthode  ne  peut  rendre  le  Canada 
floriflànt;  le  colon  gêné  dans  ton  culte  jfuivrafes 
prêtres  &  fuira  fes  opprefTeurs.  II  trouvera  fims  peine 
tin  terre hofpîtaliere  (i)  où  il  fera  bien  accueilli. 


Ci>  Cette  tené  borpitaliere  fert  celle  des  Etats-Unis,  où  le 
toldraQtifnie  le  11I119  pur,  i^ptnd  Je  bonheur  parmi  tons  les  ci* 
tpyens.  3es  prfgrès  font  fi  grands^  que  dsiis  raflemblée  féré- 
nle  de  Rhode»  1  fland  /  on  a  (latud  que  les  catholique^  r>maifi 
auront  le  droit  de  devenir  oflSciers  tint  civfls  que  miiiuircj  dana 
l^tcndflcdecctjfciu   .      ;  ...:.. 
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&  où  U  Vf^tàiffBt%  le  Gqlt«  qeo^  ifé^M^ 

le  Qmada,  «a  Mea  4'tpnigqMmiKr  ft  popgblâQa,  iji 

dépeuplera  de  plus  çn  plw»  ^tecoummeo» 

je  penfe  «y^  fepàt  i$vvM«mK  ppm  lu  j|«l^ 
ea  xénéiàl  aue  les  Indiens fdomfieot  l&Biticiûa. 
d^^del^>ei  nais  ils  y  4fltnnt  4<re  Vtir^  9W  U 
fixée  <ie  l'etempif  plu8.qqefi<(  t^m  «iae^sg«|eiw 
Cette  déii¥»«)ie  iiiUe  de  leiv  fart»  wte|}if(iii.; 

1»  99^09  &  l'em  ae  i?i)nossiwc«qainpw^ta0» 
eieiu6£  flet»d'i»etpl)ea9^tijwi,Ul^nwail^ 
tau(  ee  «le  d«firer^  d'ew  le  govremi^t% 
ÏR  W  noty  M»  iimie^  le  piiii  ssUJbK  ^f«4<;a]f( 
4el»prQj^én(édel^âst..     .      ;. 

Us  ï:ur(v<^eini  «wiQpliBMés  «a  Antfr^ie»  «« 
l^font  de  Awfftfm  c»  «Qitdf^fapporier  le^Atih 
gnesde  )»ch#:<)<»t>H«»%F«i«»^MiBi|9fefK 
les  lburTur«m  çe  fi4a  doi^  ^(r«^]{|i|r<i«wi  ottt^ 
ie>(  4«  piiy«  «cçopomés  dès  J'^o^ioee  à  fi)pp<m» 
1er  le  toid,  I9  ^m  ^  1»  iôif»  k  ^àte  des  «oof- 
i^  4e  »o  à  30  UeDe$  4aos  dw  Wdrdjts  eouveru 
4e  rpoces  &  d^épines  Sl  %  vx^m  des  marûs  âiin 
geus»  M^  U  £iateao^«i:e^  niuso^ que i^ fe 
peiM,  Ieuriqi^l^l(»9PÛtde  ^'I9gipctat9cei(^ 
un  terrdn  neuf  on  peut  iiûfedes  récoltes  aixMH 
dantes,  méine  en  pofiiidsBt  cet  vt  très-iniFar-> 
ftitemeet.  11  fuffie  d^^boid  d>ea  iaviter  quel- 
ques-ui»  à  Tenir  proidre  qndqoei  leçons  des 
s^riçulcear^  eurq;>éâis  établis  dqn&  le  p9;jrs  >  ^ 
4e  leur  ftMimr  4ie$  to07)»i)«n$» 

VezpMrtation  di^  bled  du  Caaadai  n«  wum 
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«UKNflOMBt  qal  19000  qnarcs  (i>  Sn  ea- 
toorageaot  ttBgriciiIcun ,  en  y  mfstofmt  k$ 
Ja^am ,  aHe  ^ttàt  déôiple  en  pea  d\aiièei, 
It  U  eft  ii^idie  Vi(Bsguu  te  cenonc  m^  eUo 
pourroic  mojner  for  fucoeffion  de  tem.  Enâa^ 
le  Cnaobi  «ikuz  eonnv  (^in  i^ufimn  autnf 
tandu»  M  ccmnuot  &  dtnduftrié*  q«i  fbr- 
ncroftt    «n  tafeagUe   do'  Tiebei^  bioQfaWA* 

Nom  sroofl  djt  que  Quâ)ec  fU(  le  pee* 
ni^  ^ubUflbnent  dm  Fnngoia  dam  le  Cinii« 
4l«  cuis:  il  fvfllt  <l»e  la  çaitwc  ùmtço» 
U  mnmm  ^  carnet»  dip  peUecenee  ^ 
TfidoviiBic,  voa  Otu^  il  s(>  lÂiaes  av-defiboi 
d»  Qy^wPt 

/Gea»  «^«  fiçnSà^iiB  f^ume  la  capitale  d»*^* 
GfP9^,  tft  à.l59P  Unwa  ide  1». France,  ^'^'^^ 
tm  4»  »I4  nv  9   4f  «pviroq  460  4e  Terr^ 
^uvfi,  4K)9  4e.  I^iwjbomg,   i|iQ  4'HalUltt 
#  9o,4e  ^m-^VUm^i  capitale  de  1»  NouveU 
le-£coflS^    .j^  eft  bltie  en  ampbicéitrc  fur 
une  péninfule  forntée  par  le  fleuve  St.  Lau. 
ren(  &  psur  la  rmer«  St.  Cbarles.    Elle  domine 
<}>uq  çût4  fur  dç  varies  campagnes  qui  l'enrichUr 
Içat,  4e  l'ïwwe  A*r  une  lade  tr^-fûre,  ouverte 
^  pl«is  de  deux  ceos  vaiflêaux.   Son  encQinte  eft 
dç  pluR  dp  çrolç  miUes.    Au  eowmenceroçnt  de,.^  ^^ 
1759  on  y  comptolt  environ  dix  mille  vax&.^tlu' 
Ç'écoit  le  centre  du  coauoerce  ^  le  Oei^  dugou» 
Tcrnement. 


^AJU  W4  WU.  font  lito^  fttien  de  P«i(i^ 
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-  Voyons  rapidement -te9  révcdntionsiiu^Ue  a 
éprouvées  dès  fon -origine  Jolqa'à  nos  jours»  Le 
détrônemént  de  Jacques  II  fut  une  ôccaGoo  quo 
ies^nglc^  tie  laiflerent  pas  échapper  pour  &, 
brouiHer  avec  la  France.  Leur  conduite  firvoir. 
que  le  vrai  motif  de  cette  rupture  venctit  d'une 
Ctf^^'^jaloufîe  de  commerce.  Habiles  à  proiker.  des 
^on^.  divifîons  qui  régnoient  alûi»  entrei  les .  Fran-- 
coMuia.  çois  &  les  fauvages  du  Canada ,  ils  envoyé*» 
rent  contre  Québec ,  en  1690,0 une  flotte  confi- 
âérable  pour  en  ûire  le  fiege.nrDéjà  les  troupes* 
àngloifesi  étCMient  débarquées  &  '  s'avançoient^ 
dans  lés  tenes  pour  arriver  en  méfne*  tenis'que 
la  flotte;  ces  troupes  étoient  timdiiites  par  les 
Illmois  :  mais  foit  que  ces  fauvages  fiflbnc  Un  re-^ 
^1.  tour  fur  eux-ihêmes  en  penflint  à  lâèonne  har- 
monie qui  avoit^ -'devant  régné  entre  ewt  &  les 
TrangoiS)  foit  qu'ils  aimaflènt  mietHrhe  pas  chan- 
ger de  maître,  ^le^  Illinois  abtadoctaereiit  les 
troupes  ahglcnfes  dans  l'intérieur -des- terrés,  flc 
cet  événement  arrêtant  les  opérAiohs  dé  la  flotte-, 
les  Anglois  furent  forcés  d'abandonner  honteufe- 
ment  leur  entreprifc  après  des  dépenfes  auffl 
grandes  qu'inutiles.  La  colonie  fiit  délivrée  i  &ce 
lut  aux  fauvages ,  \  fes  ennemis  mênœ,  Qu'elle 
dut  fon  filut»  La  paix  de  Rlswick  vint  aflurer 
pour  quelqtjp  tems  fpn  repos ,  &  âvorifer  fon 
commerce. 

*  Cet  intervalle  ne  dura  que  jufqu'en  1 756.  Une 
flotte  Angloife  de  trois  cents  voiles,  commandée, 
par  J'amiral  Saunders,  parut  fur  le  fleuvç  St« 
Laurent  &  vint  menacer  Québec.  Les  Friaihçois-^ 
à  la  faveur  d'une  .nuit  ôbfcure  &  d*un  vent  hr^ 
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TaUc>  Jànœrent  huit  brûlots  pour  réduire  en 
cendre  cette  flotte»  Tout  eût  péri  iDâiUiblement 
homme  &  vaifibaux  j*  fi  PopératidD  eût  été  Covk^ 
duite  jRreci%iteUig0ioe  èc  le  ftng-frc^  qu'elle 
Gdgeoit  ;    maài  les  Frangcns,    naturellement 
in^tiens  ,    fe  hâtèrent   trop  de  mettre   le 
feu  aux  bàâmetis  dont  ils  avoknt  la  direâion  « 
&  d'aflbr^r  leur  retour  k  terre;  VafiàiUant,  averti 
du  danger,  s^en  garantit  par  fon  aâlvité  &  fou 
audÉce;  il  ne  Ivn  un  coûta  que  deux  foibles  navi« 
res.    L'amiral,  fbutenu  d\me  armée  de  dix  mille 
hommes,  bombarda  la  ville ,  qui  fiit  prife  dans 
un  aflàut  donné  au  milieu  de  la  nuit  du  cétâ 
oppofé  au  bombardement.    Cet  fut  M.  Murray 
qui  doàna  cette  Idée  heareuiè  fe  brillante.   Le 
carnage  tut  Aorrible  de  part  &  d^utre ,  les  Âxh 
gl(Hs  Se  tes  Françds  ^y  dUtinguerent  par  des 
traits  de  courage' inoui&  Ce  fut  dans  cette  a^looMit  ii 
que  Pintrépîde  Wolf,  général  anglois,  perdit  la*^ 
vie;  la  viâoire  ne  put  confoter  les  vainqueurs  de 
cette  perte.  Ce  fut  dans  cette  môme  aaion  que  le 
brave  Montcalm  fut  blefifé  mortellemcnc:   fi  IcsM^ictim. 
François  culfent  fuivi  les  confeiis  que  leur  donna 
ce  grand  homme  avant  d'expirer  ,   ils  euflent 
évité  leur  ddfiiite  &  confervé  la  ville.    Mais  lors- 
que le  chevalier  de  Levi  accourut  de  fon  pode 
pour  remplacer  le  général  Montcalm  &  fuivre  fes 
confeiis,  Québec avoit  déjà  capitulé. 

Le  23  avril  1760,  les  François,  qui  s'étoient  re- 
tirés a  dix  lieues  au  deflus  de  Québec ,  fe  préfen* 
terent  devant  cette  ville  pour  la  reprendre,  mais 
ne  recevant  point  les  fecours  qu'ils  attendolenc 
4e  'France,  ils  furent  forcés  de  lever  le  fiqge  la 


16  m&  fuivant^  tprës  dîES  aâioâsdéfprandb  vàMtto^ 
Cependant^  malf^  le  déftât  de  fiocoiirSy  malgré 
k  difette  affireulb  de  tadtes  cboTed  cA  fe  tronrdi 
depuis  longtew  la  cdonie  ^  il  eftji  préftttb€i» 
(^ue^  ftns  m  adcidâtic  èigi^er.^  &  ^ui  ^réo^ 
Te  éamM»  Ic^  grands  évenetnelis  dépendeht  finu 
Vent  des  |)ecitea  caufeS4  ka  I^mgoii  nWoieot 
fà  file  «M  dttaqae  infiroâueiifeii  J^  ne  iimroia 
laflër  ée  ftit  fous  fllenoe  * 

Le  âteTâ  St.  Laurent  étok  alors  coûtée  dé 
glaces^  qui  venant  toQt«)i''Coap  k  fe  foitfpre  vert 
k  liiilîeQ  de  ft  ieurgeuf  ^y  oui^îrenc  unpétk  canal. 
Là  Frànçmsi  irent  gl^f  lea  bateaux  à  foireé  dé 
taas  pout  les  mettre  à  Peau;  Pansée  toute»  édmr 
l^fée  de  (chdyens  ft  de  foktacs  ^t  ne  ftîfolené 
(np^xxtk  corps,  <iui  n'avoient  qu^une  âœe^  fe  pré- 
tipità  dans  <ie  coUmt;  déjk  elle  tduchoit  k  une 
garde  avancée  de  1500  hommes^f  d^  eller  tou- 
choit  à  la  viâoiré^  &  ce  greadétacbenient  àlloii 
être  taillé  en  pièce  le  la  ville  prUb  4  lorfque  le 
hazard  voulut  qu'un  canonier  enr  fortant  de  fii 
chaloupe  tombât  dans  Peao;^  l/n  glaçon  fè  rencon- 
tra fous  Tes  mains^  il  y  grimpa  &  fe  laifla  aller 
au  gré  du  flot.  Le  glaçon,  en  dépendant ^  ra& 
la  rive  de  Québeâ*  La  fentinelle  angloife  placée  * 
à  ce  pofte,  voit  MXk  homme  prêt  à  périr,  &  crié 
au  fecours.  On  vole  sai  mal&eureux  que  le  cou- 
rant emporte  4  &  (a  le  trouve  ans  ntouvement^ 
Son  uniforme,  qui  lé  faït  reconnoltre  pour  un 
fiddat  frangeas ,  déternuine  à  lé  porter  chez  4e 
gouverneur,  où  la  force  des  liqueurs  fpiritueul^ 
le  rappelle  un  moment  k  la  vie^  il  recouvre  aflev 
4jc  y(û  pour  dire  qu'une  armée  de  dui  millji 
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riMçdtft  m  «U  pMtei  éê  M  PMti  m  tt  meort. 

«tsABgMfc  *Slfi8«MIUltfdduraeidMFnmçoil 

âtfkr^n»  «eaBM  mMCoie  t>nii  4ie  booheim 

JtaT impâmlf.^.i  U  tfitté df  |«ti«i  ^763  fine 
4AMr  cMtefK>MBtti4 1* Angleterri  6c  ttignieih 
iR  li  OSA  êk  ùà  foSMEUMM  ftuit  li  nord  de 
^Amérique. 

Le  montant  des  exportations  d^Aûgleterre 
au  Ctnada  depuis  1759  jufqu'à  1773,  s'élève  k 
9^810^085  liv.  a  fous  8  den.  &  celui  des  im* 
portadons  du  "X^anada  en  «Atelçterre  eft  de 
496,972  liv.  Il  fous  I  deiL  etinfCe  que  l'ezâe- 
dent  des  exj^rtafilfiidl  piodlAl:  JB  femme  de 
2,3i3%a7i  Uké  i  Èm  i  dOL  flt  celui  des  im- 
portatioDs  15I  Un  ifl  finis  i  dM^fterK 

Après  Québec,  les  dedx  autres  villes  du  Ù^mm^ 
nada  font  Mont-Real  &  les  Trois  Rivières.  CetteJS?^^ 
dernière^  bâtie  en  1640  à  25  lieues  plus  haut^'''^ 
que  la  capitale ,  devint  un  fécond  entrepôt , 
mais  avec  le  tems  Mont-Real  attira  feul  toutes 
les  pelleteries;  on  les  y  voyoit  arriver  au  mois 
de  juin  fur  des  canots  d'écorce  d'arbre.  Bien- 
tôt les  Anglois  de  la  Nouvelle- York,  jaloux 
du  commerce  des  François  ,  tâchèrent  de  dé- 
tourner une  fi  grande  circulation.  Mont-Real 
efl;  dans  une  ifle  longue  de  dix  lieues,  large 
de  quatre  au  plus,  formée  par  le  fleuve  St» 
Laurent ,  foixante  lieues  au  deflus  de  Québec. 
De  tous  les  pays  qui  l'environnent,  il  n'en  eft 
point  où  le  climat  foit  auffi  doux  ^  la  nature 
SuiQ  belle  6ç  la  terre  aulli  fertile. 
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riiuvsSi.  La  rivière  du  Canada  «  ou  le  fleuve  St«  Lau^ 
i^^^  rent,  traverfe  toute  cette  province  du  fud-eft 
au  nord-oueft.  Elle  a  plus  de. 800  lieues  de 
cours  9  plus  de  20D  braflès  de  profondeur^  &  i 
ion  embouchure  plus  de  80  mille  pas  géométri- 
ques de  largeur  :  elle  &  jette  par  le-golfe  Su, 
Laurent  dans  la  mer  du  nord^  ik  fi)urce  eft  ci>- 
core  inconnue^ 


C.ttA- 
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CHAPITRE     X. 

nouvelle-Ecosse  ou  Acadie. 

/A  Nouvelle -Ecoflfé  eft  une  prerqtfile  de  TA- 
mérique  Teptentrionale  bornée  à  l'oued  &  au 
nord  par  la  rivière  St.  Laurent,  à  Poueftpar  le 
golfe  St.  Laurent  &  la  mer  du  nord,  au  Tud  par 
lâ'tnême  mer.  Se  au  Tud-oueft  par  la  Nouvelle^ 
Angleterre.    Elle  eft  fur  les  frontières  orientales  .t.  p^^. 
du  Canada  entre  Terre-Neuve  &  la  Nouvelle-,***»» 
Angleterre;  ùl  longueur  eft  d'environ  120  Ueues^^^^^^ 
fût  40  de  large;  on  détermine  (à  pofition  entre A«i     * 
les  31 1  &  316  d^és  de  longitude  &  les  43  &  49 
de  latitude. 

*  Ce  payç,  qui  embraflc  aujourd'hui  trois  cens 
lieues  de  côtes  çpmprifes  depuis  les  limites  de  la 
Nouvelle  -  Angleterre  jufqu'à  la  rive  méridionale 
du  fleuve  St.  Laurent ,  ne  paroît  avoir  déOgné 
dans  les  premiers  teras  qu'une  grande  péninfule 
de  forme  triangulaire ,  fituée  vers  le  milieu  de 
ce  vafte  efpace.  Cette  péninfule, que  les  François 
appcloient-Acadie ,  eft  très -propre  par  fa  pofi- 
tion  à  fervir  d'afile  aux  bâtimcns  qui  viennent 
des  Antilles.    Elle  leur  montre  de  loin  un  grand  ^m  « 
nombre  de  ports  exccllcns,  où  l'on  entre  &  d'où  ^*^'  * 
1  on  fort  par  tous  les  vents.    On  voit  beaucoup  ceum. 
de  morue  fur  fes  rivages,  &  encore  davantage  fur 
des  petits  bancs  qui  n'en  font  éloignés  que  de 
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quelques  lieues.  L'aridité  de  fes  côtes  offre  da 
gnrrîer  pour  fécher  le  poîflbn;  &  la  bonté  des 
terres  intérieures  invite  à  toutes  fortes  de  cultu- 
res ;  fes  bois  font  propres  à  beaucoup  d^ufages» 
Le  continent  voifîn  attire  par  l'appât  de  quelques 
pelleteries. 

Les  Françoi»  sPétabKfttnt  en  Acâdie  en  1604, 
quatre  ans  avant  d'avoir  élevé  la  plus  petite  ca- 
bane dans  le  Canada.  Port -Royal,  qui  étoitbi 
^tuapoih kulc  défenfe  de  la  colonie,  fut  appelé  Annâpofis 
en  l'honneur  de  la  reine  Anne,  quand  les  Ati- 
glois  en  prirent  poffeffion  en  1690.  Cette  ville 
e(t  fur  la  cdte  de  la  baie  des  Chafleurs,  avec  un 
beau  &  vafte  port  défendu  par  un  bon  fort.       . 

L'Angleterre  n'a  rien  ou  prefque  rien  fait  pour 
former  de  bons  établiflemens  .dans  la  Nouvelle- 
Ecpffe  jufqu'à  la  paix  de  Paris,  qu'elle  y  envoya 
une  nombreufe  colonie  abondamment  pourvue 
de  toutes  les  chofes  néceflaires ,  &  qu'elle  y 
fit  cpnltruire  pour  le  fervice  de  la  marine,  ftatiop- 
née  dans  cette  partie  de  l'Amérique,  un  chan- 
tier excellent,  ainfi  que  des  logcmens  commodes 
pour  les  officiers  &  ouvriers  employés  à  ce  fujet, 
&  des  cafernes  pour  l'armée.  Cet  enfeipble  com- 
Ikiiifax.  pofe  la  belle  ville  d'Hallilàx,  fituée  au  fud-eft  de 
la  péninfule  d'Acadie ,  dans  un  endroit  que  les 
lauvages  appeloient  autrefois  Chiboudou.  Cette 
ville  ,eft  aâuellement  entourée  de  bonnes.fortifi- 
cations.  Suivant  les  pbfervàtions  &  les  remarques 
de  M  de  Chabert ,  Hallifax  eft  à  65  degrés  51/  8// 
de  longit.,&  à  44  degrés  39'  4/^  delat.(mérid.  de 
Paris)  à  iio  lieues  de  Québec  &  120  de  Bofton. 

Les  dépenfes  qu'entraînèrent  cet  établifiËment  , 
lurent  confidérables  pour  l'Angleterre  ù  néao^ 
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Ihèltas  m  pSÊÊe  perte  CO^  fi  l't)n  en  excepte  le 
^IbrvMe  pnrâdiilMr  dé  la  imrigHtiGfn.    Quant  k  te 
cTiUtttfe  À  à  nttaâlioration  de  cette  province,  on 
Vk  fàt  éHmncts  que  pour  les  terres  des  environ* 
ééUt  mie^f  éc  tout  ce  qui  en  eft  à  quelque  di(tan« 
W  eft  refté  dans  le  Atéme  eut  d^inutUité  qu'au- 
jifâiNmt.   Il  fuit  de  \k  que  les  habltans ,  au  lieu  Etat  M 
d'être  en  état  de  fiûre  quelque  exportation,  tfQnt^^^^^*| 
1ps&  même  une  fubfiftance  fuffirante,  &  que  pour 
leur  propre  entretien ,  ils  font  obligés  de  dépendre 
dès  autres  colonies.    D'où  cela  vient- il /^  De  il 
né^gence  du  gouvernement.  La  Noùvelle-Ecofle 
mérite  des  foins. 

HaUifex  eft  d'une  excellente  reffource  pour  là 
navigation  ;  le  havre  efl:  comoiode  pour  s'y  tenir 
à  l'abri  &  s'y  radouber.  Les  vaiffeaux  peuvent  y 
reftet  quand  ia  ri^eur  de  la  faifon  rend  la  navi* 
gation  impraticable  fur  ces  parages,  &  y  trouvenc 
de  quoi  fe  pourvoir  de  ce  qui  leur  manque,  uns 
être  obligés  de  s^expofer  \  la  fatigue ,  au  dariger 
&  à  une  perte  de  terasconfidérable  pour  retourner. 

Le  climat  n'eft  ni  agréable  ni  excellent,  cepen- 
dant on  ne  peut  pas  dire  qu'il  foit  mal  -  fain ,  ni 
peu  propre  k  la  végétation  ;  il  n'eft  queftîon  que 
de  bien  faifir  l'a -propos  des  faifons  ^  le  fol  bien 
cultivé  dc^nera  duf  froment  en  abondance,  ainfl 
que  des  plantes  Se  des  racines  aufli  bonnes  qu'en 
Europe. 

Le  véritable  obftacle  aux  progrès  de  cet  éta- 
bfîflenttnt  vient  des  hollilités  continuelles  des 


•.  (i)  Le  gmivérnefWertc  hii  t  donfté  tom  fes  int  la  moiiti  4oeb 
hf^  HçxU   An  i7sff ,  îis  ricbefl'éfl  tnobiliaires  &  inuiiobiUiiiMjl 
Itoient  edinées  à  près  de  300,000  liv.  fûcL 
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naturels,  qui,  malgré  leur  petit  nombre,  Toot 

Ikns  cefle  en  eînbufcade  pour  fondre  en  toute 

<J/îMy«  occafion  fur  les  colons  &  les  maflacrer.  Ces  hom* 

**'•       mes  féroces  ne  réuffiffcnt  pas  toujours  dans  leurs 

hoftilités,  mais  dans  une  fituation  aufii  critique 

&  auffi.  alarmante ,   il  n'eft  pas  poffible  que  les 

colons  donnent  tout  leur  foin  pour  la  culture  Se 

1  l'amélioration  de  leur  terrein. 

Quel  parti  convient -il  de  prendre?  J'entends 
la  voix  cruelle  de  la  politique  crier  qu'il  faut 
les  exterminer,  —  Les  exterminer  1  Et  de  quel 
flroit?  Vous  ne  pouvez  alléguer  que  celui  du  plus 
fort,  &  c'eft  celui. des  brigands.  Ce  terrein  que 
vous  leur  difputez  appartenoit  il  à  vos  ancêtres 
ou  aux  leurs  ?  —  Ce  font  des  hommes  féroces, 
intraitables.  —  Que  je  crains  que  leur  férocité  ne 
foit  votre  ouvrage!  Vous  n'avez  quç  L'alternative 
de  vous  retirer,  ou  de  prendre  des  moyens  pour 
mériter  leur  confiance,  que  vous  avez  furement 
perdue  par  votre  faute.  Renoncez  à  l'odieux  pro- 
jet de  prendre  à  votre  folde  d'autres  Indiens,  afin 
de  mettre  aux  mains  hordes  contre  hordes.  On  n'a 
que  trop  fait  la  trifte  expérience  que  les  foldats 
Européens  font  prcfque  toujours  délaits  dans  les 
efcarmouches  avec  les  Indiens.' 

Il  n'eft  que  des  forcenés  qui  çuiflent  conce- 
voir l'idée  d'aller  exterminer  un  peuple  chez  luî^ 
Iles  bons  procédés  font  tout  pardonner,  tout  ou- 
^^'"'^^blier.   Dites-leur  &  furtout  montrez-leur  que 
uuraad'  VOUS  Ics  regardez  comme  vos  frères,  &  vous  les 
^^        verrez  en  peu  de  tems  vous  traiter  comme  les 
leursv    Un  &ul  prifonnier  fait  fur  eux  ,  qui,  au 
lieu  d'être  condamné  k  des  fuplices  recherchés» 
^ur.  Icroit  renvoyé  avec  de  bonnes  paroles  & 
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mdme  quelque  prérens  pour  fa  famille  «  ferdcun 
meilleur  effet  que  tous  les  tourmeos  rafioés  qu'i- 
magine la  yengeanoe.  Encore  une  fois ,  ioyez 
avec  les  Indiens  ce  que  vous  deeez  être,  &  voua 
n'aurez  plus  à  vous  plaindre  d'eux. 

La  fureté  &  la  profpérité  de  taNouvelle-Ecoffe 
dépendent  donc  principalement  de  la  manière  d'en 
Ufer  avec  les  natifs ,  &  l'on  peut  avancer ,  fims  crain- 
dre  de  fc  tromper,  qu'il  ne  tient  qu'aux  Anglois 
de  rendre  cet  établiffement  florilBnt.  Cfeft  ce 
que  l'on  doit  naturellement  attendre  de  la  nou- 
velle ville  de  Shelburne  qu'ils  font  élever  dans 
cette  prefqu'Ifle.  Elle  va  être  peuplée  par  des 
gens  a£tifs  &:  induftrieux ,  qui  ne  manqueront  pas 
de  tirer  parti  de  fes  porcs  nombreux  &  de  fes 
pêches. 

La  Nouvelle*  Ecoffe  exporte,  minée  craimun^ 
pour  38,000  liv.  fterl.  de  productions  en  poiflbns 

6  en  planches.  La  Grande  -  Bretagne  »  depuis 
1749  jufqu'à  1773»  fait  monter  fes  exportations 
dans  Li  Nouvelle -Ecofle  à  871,363  liv.  15  £  a  d. 
^  fes  importations  de  cette  colonie  k  35»aa2  liv, 

7  fous  8  deh  ;  ainfi  l'excédent  de  fes  exportations 
eft  de  836,141  liv.  7  fous  (S  den.  fterl.  jmais  celui 
de  fes  importations  ed  zera 

Ajoutons  encore  avant  de  finir,  que,  fi  l'on  yji%m 
avoit  des  établiffemens  folidcs  &  tranquiles,  on^*j|gJ^»^ 
vcrroit  en  peu  de  tcros  le  produit  de  la  pêche  mmwitr^ 
doubler,  &  celui  du  bois  (eroit  fans  bornes,  toute 
la  farfacc  du  pays  écant  couverte  de  forêts.    Ces 
avantages  font  grands  fans  doute;  cependant  ils 
font  peu  de  chofe  comparés  à  ceux  qu'on  retire- 
roit  des  divers  articles  de  culture  dont  j'ai  déjà 
parl(^ ,   fource  nouvelle  d'un  riche  commerce. 
03 


lOî         LE    SP  ECT  ATEDR 

L'expérience  &  une  coqneifiànce  plus  fiiine  des 
parties  intérieures  de  ht  contrée ,  ajoucsroicnt 
beauco^ip  eneore  à  Qtne  roaife  de  félicité  ooni- 
mone. 


Les  colonies  dcmt  il  nous  refte  à  parler  &i- 
i^t,  excepté  la  Floride  ^  Penfemble  de  celles  qui 
depuis  leur  indépendance  paroiffçnt  fur  la  fcene 
^u  monde  fous  le  nom  d'Etats-Unis;  nousnoqs 
ornerons,  dans  ce  Chapitre  à  Pexpofition  lèulQ 
4e  leur  commerce  avec  la  Métropole,  avant  ]a 
révolution.  Le  LeCteur  trouvera  ci -après  fou$ 
|a  dénomination  générale  d'£tatsU|iis,  les  dé«« 
tails  biftoriques  &  topographiques  qui  les  coiA- 
cernent  fépareaçnc* 
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CHAPITRE    XL 
Nouvelle- An  OLETBa&E» 


r  A  Nouvelle-Angleterre  mérite  ce  nom  corn- 
nie  la  première  &  la  plus  confidérable  des  colo* 
mès  qu^ent  fondé  les  Anglois  en  Amérique. 

Avant  la  révolution  les  exportations  &  les  im- 
portations de  la  Nouvelle-Angleterre  femoDtolent^ 
année  commune ,  à  30(^9037  liv.  lolbusS'deiu 
fterJ.  Cette  fomme  eft  énorme  fi  l'on  confidere  le 
le  peu  d'encouragement  des  colons,  qui,  forcés 
par  la  mère -patrie  de  lui  porter  leurs  denréèst 
perdoient  par  cette  contrmnte  la  moitié  ou  plus 
de  ce  qu'ils  en  auroient  retiré,  s'il  leur  eût  été 
libre  de  les  porter  k  tel  ou  tel  marché  qu'ils  au- 
roient voulu  ^  ou  d'ouvrir  leurs  ports  à  telle  na- 
tion qu'il  leur  auroit  plu.  La  Nouvelle -Angle- 
terre devenue  libre,  on  doit  donc  s'attendre  k  en 
voir  forcir  des  produftions  uns  nombre.  Le  co- 
lon travaillant  pour  lui  -  même  ^  pour  un  nouvel 
état  qui  eft  en  partie  fon  ouvrage  ,  redoublera 
d'adtiyité,  ikns  crainte  qu'une  marâtre  avide  s'ap* 
proprie  la  meilleure  portion  du  fruit  de  fes  tra- 
vaux. Il  demandera  des  richeffes  à  la  terre;  &  la 
terre  lui  en  donnera  avec  profufion ,  lans  exiger 
de  lui  que  quelques  foins.  Des  terrcins  immen- 
fes  couverts  de  bois  ou  de  ronces  &  d'cpines,  le 
G4 
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feront  dans  peu  par  de  riches  moiflbns  ^  de  gras 
pâturages,  ou  d'cxcellens  vignobles.  Aux  brouil- 
lards mal-rains  fufpendus  fur  les  marais  &  les  bois» 
fuccédera  l'air  vif  §c  falubre  de^  pleines  &  Ses 
terres  en  vareur. 

Nous  verrons  dans  la  féconde  partie  de  cet  ou- 
vrage combiçn  cet;te  province  étoit  précieufe  à 
l'Angleterre,  puifque  les  trois  colonies  qui  forti- 
rent  de  fon  fein,  (la  Nouvelle  Hampshire,  leCon- 
neéticut  fie  Rii.ode-Ifland)  devinrent  autant  cte 
Ç)urces  fécondes  qui  toutes  z,  l'envi  alloicnt  enri- 
chir les  ports  de  îa  Tamife.  Ges  quatre,  provin- 
ces fùrcûent  un  commerce  û  étendu,  qu'en  1769 
leurs  exportations  moqterçnt  à  près  de  quatorzcf 
raillions  de  livres  tournois.  Afin  de  rapprocher 
les  calçulç  généraux  &  donner  une  idée  çbîre  de 
rétendue  du  commerce  de  l'Angleterre,  avec  l'A-, 
mérique  feptentrionale  ,  11  faut  examiner  la  va- 
leur des  importations  &  des  eiq^ortacions.  Elles, 
çnt  été  teUes,  qu'en  1771  il  y  eut  en  faveur  de 
la  mcre- patrie  ,  un  excédent  de  7^295,506  liv^ 
Ilerl.  &  qu'elle  exporta  feule  pour  l'Amérique. 
4,706,7^8  Jiv.  fterl.  de  marçhandifes  de  fes  pro- 
pres manuadtures.  Mais  je  réferve  pour  le  Cha-^^ 
pitre  XV  tous  les  détails  &  les  preuves  qui  attes- 
tent au  jufte  la  perte  de  la  Qrande- Bretagne,^ 
dans  un  tems  furtQut  où  cette  puiflançe  étoit  déj> 
lîcraféç  fous  te  fardeau  d'une  dette  4e  3533c,o:«,ooo 
4e  liv.  toijrn.  qui  lui  coûtoit  1 1 1 ,577,490  liv. 
4'intérêt.  A  peine  pouvoit-elle  alors  fufflre  aun 
(dépenfes  les  plus  néceffaires  avec  130  millions  q}x\ 
lui  rcftoient  de  fon  revtjnu  trçs  précaircu 
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NOUTELLE-YORIL 

La  Nouvelle -York,  non  mcnns  întéreflante 
pour  TAnglecerre  que  les  autres  colonies,  pré- 
lente  des  avantages  aufli  confidérables  eu  égard 
à  fon  heureufe  pofition  8c  à  la  facilité  qu'elle  a 
de  cultiver  avec  fuccès  généralement  toutes  les 
jpfoduâjons  de  TEurope.  Aux  ricbeÛes  de 
l^içulture,  fe  réun^ent  celles  du  commerce, 
qui  9  malgré  les  entraves  dans  leCquelIes  il  étoic 
lefferré  par  la  mère -patrie,  produilbit,  année 
commune,  une  drculation  de  190,800  liv.  ioIbu9 
ilerL  Depuis  1697  à  1773  l'excédent  des  ex- 
portations de  l'Angleterre  s'ed  monté  à  9^69,586 
Jiv.27  fou$  7  den.  &  celui  des  importations  à  5,514 
liv.  13  fous  5  (}en.  fterl.  Ce  fimple  expofé  fuffit 
pour  montrer  combien  l'excédent  de  ces  excé« 
dens  étoit  funefte  aux  fabriques  de  la  Grande  « 
Bretagne,  mais  il  fert  k  prouver  en  môme  tems 
que  les  négocians  de  la  Nouvelle -York  ne  boi^» 
noient  pas  leurs  opérations  de  commerce  avec 
l'Angleterre  feule; car,  fuivant  les  rej^idres  pu- 
blics, les  exportations  de  cette  province,  tant 
en  Afrique  qu'aux  Indes  occidentales  &  au  midi 
de  l'Europe,  fe  montoîent  en  1769,  à  ixH^sa^ 
liv.  &  fes  importations  de  Ik  k  11 3^045  liv.  fterl. 

Si  ces  habitans  faifoient  un  tel  commerce  avec 
d'autres  ports  que  ceux  de  l'Angleterre ,  il  ne 
faut  pîis  préfumer  que  c'étoit  entièrement  k  fou 
détriment;  loin  dç  Ik ,  lesanglGâs,  trop  clair^ 
voyans  en  matière  de  commerce  &  de  finance^ 
ijç  permcttoient  cet  interlope  que  moyennant 
i)es  droits  conûdérables  fur  toutes  les  exporu^ 
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tions  &  importations  fâiieo  par  les  liabitans  de 
la  Nouvelle. york,  $c  1^  6fc  public  continuent 
de  s'enrichir  aux  dépens  d'une  circulation  que 
la  mcre- patrie  ne  pouvoit. empêcher. 


p£NSTLyABII& 


■  Sous  quelque  point  de  vue  qu'on  enidâge  cette 
l^ovlnoe .;  on  ne  peut  difconvcnir  qye  de  toutes  lea 
cdonies  anciennes  &  modernes ,  il  n'en  eft  aocu* 
ne  qui  prérente  un  enfemble  plus  intéreffinc. 
J)ouée  par  la  nature  du  plus  beau  fol,  peuplée 
par  les  amis  de  la  vertu  >  protégée  conftamment 
parlesloix  de  la  Ikgeflfe;,  enrichie  par  l^griculture 
£:  le  commerce ,  elle  a  eu  le  bonheur  de  confer- 
ver  fes  droits  &  d'être  regardée  comme  le  modè- 
le &  le  centre  de  toutes  les  colonies  de  l'Âméri- 
que  feptentrionale. 

Un  terrein  immenfe  à  défricher  occupoit  trop 
de  bras  pour  en  laifler  un  nombre  fuffirant  au 
commerce ,  cependant  celui  que  les  Penfyl  vains  ont 
fiit  avec  la  métropole  depuis  1697  à  1773  remonte^ 
exportations  &  importations  réunies^ à  10,9749724 
liv.  3  fbus,  ce  qui  fait,  année  commune,  une 
drculation  de  1429528  liv«  17  fous  0  demfterL  Oa 
fônt  naturellement  qu'un  pays  dont  la  population 
e(t  confîdérable  &  dont  les  produâions  ne  con* 
flftent  qu'en  bled  &  autres  grains,  en  beftiaux  £c 
bois,  ne  peut  fournir  un  équivalent  aux  marchan- 
difes  qu'on  y  importe ,  auffi  l'excédent  de  ces 
dernières  a-t-il  été  de  9,769,586  liv*  17  f.  7  d. 
Pendant  cet  intervalle  la  biOaqce  fut  toujours  eot 
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An«ur  de  rAngteterre.  Pour  établir  une  idée  de 
«omparailbn  de  ibn  commerce  particulier  8c  di- 
te&  avec  l'Ainque,  les  Indes  occidentales,  le 
aidi  de  ITSurope  &  l'Angleterre,  ajoutons  qu'en 
2jâç  la  balance  de  ion  commerce  montoit  en  ex- 
portations de  chez  elle  k  583,686  liy.  j  £  8  d. 
&  en  importations  de  tpus  ces  différens  ports  h 
:ita2,943  liy.  9  fous  11^  dcn.  iletU  O^s  Jerfeyt 
coiopriO 


VnioxNXB  ET  Martland. 


Sous  la  domination  de  l'Angleterre  ces  deui; 
provinces  paroiflcnt  n'en  former  qu'une.  La  na- 
ture a  mis  tant  de  reflemblance  à  tous  ^;ards  en- 
tre elles;  leurs  productions ,  leur  liaifon  intime 
de  commerce  font  II  analogues,  qu'on  les prendroic 
pour  deux  didrifts  d'une  même  province  plutôt 
que  deux  provinces  diftindtes ,  formant  deux  gou- 
vernemens  particuliers.  Si  l'on  vouloit  former 
une  ligne  de  démarcation  dans  l'échelle  de  leur 
commerce ,  l'exécution  en  fcroit  plus  difficile 
qu'avantageufe  ;  telle  eft  Tidée  qu'on  doit  s'en 
fmre  dans  le  tems  qu'elles  étoient  foumifes  k  la 
Grande-Bretagne.  La  main  feule  de  la  liberté 
pouvoit  en  marquer  les  limites ,  en  montrer  les 
différentes  nuances. 

'  Je  vais  donc  m'arrâter  à  l'état  du  commerce  de 
l'une  &  l'autre  comme  n*en  allant  alors  qu'un. 
Outre  le  bled  d'Inde,  le  froment,  quelques  pelle* 
tericis,  du  bois  &  de  la  térébenthinct  la  Virginie 
&  le  Maryland  produifent  une  quantité  confîdé* 
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rable  de  tabac ,.  &  ce  dernier  objet  eft  le  plut 
important.  A  regard  du  chanvre  &  du  lin ,  k^ 
récolte  commence  à  devenir  plus  grande^  m^is  les 
colons  la  gardent  prerque  toute  chçz  eux  :  on 
évalue  déjà  à  plus  de  4000  tonnes  de  chanvre  &; 
ùooo  de  lin  ce  qu'ils  mettent  annuellement;  ea 
cipuvre  pour  leur  propre  ulàge. 

Le  commerce  de  ces  deux  prqvUiçes.  pré&nte 
un  tableau  différent  des  autres:  ici  ies  importa* 
tions  en  Angleterre  excédent  de  plus  de  huit 
millions  de  livres  fterl.  les  exportations  de  l'An* 
gleterre^  puifque  les  premiores  ont  mon^  depuia 
1697  à  1773  à  18,909,797  liv.  lo  fous  I  den.  & 
les  fécondes  à  20,717,465  liv.  14  fous  i  den* 
çnfotte  que  l'excédent  net  du  premier  produit 
donne  9,879*730  liv.  16  (bus  5  den,  contre  l'autre 
qui  n^eft  que  de  1,(^97,399  liv.  4  den.  Le  réfultac 
de  cette  circulation  pour  l'Angleterre  feule  donne 
en  conféquence ,  année  commune ,  un  total  de 
^44953S>  liv.  15  fous  8  den.  fterl.    Ajoutons  k^ 
cette  évaluation  moyenne  leur   commerce  di- 
reét  avec  les  autres  parties  du  monde:  l'année 
17(^9  nous  fervira  d'ex;emple.    Le  total  de  fes 
exportations  au  raidi  de  l'Europe,  en  Angleter- 
re &  dans  les  Indes  occidentales  fut  de  7 19,803  liv^ 
S  fous  7  den.  £ç  celui  de  fes  importations  498,089 
liy.  2  fqus  10  den,  fterU    Ces^expofésfeulsfuiR- 
Ifcnt  pour  montrer  les  reflburces  immcntes  qu^ 
ces  deux  provinces  tirent  continuellement  de  leiur 
fçin. 

Obfcrvons  que  tous  les  articles  exportés  de  la 
Grande-Bretagne  à  la  Virginie  §c  auMâryland 
^toient  de  fes  productions  &  manuikâures,  un 
tr^s-petit  nombre   ej^cept^^  encore  çeun*(;\ 
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liment -ils  [de  â  propre  importation,  &unedef 
bmadies  les  plus  lucratives  de  Ton  ooromerce  ; 
deibrce  que  le  bénéfice  que  PAnjçleterre  en  reti« 
loit,  ^galoic»  ou  à  peu- près  ,  le  prix  qu'ils  loi 
»fqwnt  coûté  de  premier  achat,  tandis  qu'une 
psHktie  affez  confidéiable  des  articles  exportés  de 
jia  .Vjrg)Lme  &  du  Miryland  à  très-bas  prix,  paq^ 
tohx,  dans  les  ccAonies  voifines  pour  y  être  échaiH 
gée  contre  d^utres  articles  de  leur  crû  que  PAn« 
gleterrê  ne  pouvoit  fournir  que  de  la  féconde 
main.  Mais  le  plus  grand  avantage  que  l'Angle* 
(ierre  rcitiroit  de  fon  commerce  avec  ces  deux  prc^ 
vinces,  étoitcdui  du  tabacj  denrée  qui,  outre 
les  profits  particuliers  de  commerce  pour  le  mar- 
chand, produifoit  immédiatement  un  revenu  pu* 
blic  plus  grand  qu'aucune  de  celles  qui  entrent 
dans  le  cercle  jde  fon  commerce.  Pour  rendre 
cet  avantage  plus  fenfible,  il  n'cfl:  pas  indiffërènc 
de  remarquer  que  fi  l'on  importoit  annuellement 
96,000  tonnes  de  tabac  de  la  Virginie  Se  du  Ma- 
ry land  dans  la  Grande-Bretagne,  il  ne  s'y  encon- 
fommoit  que  13,500,  dont  l'impôt,  k  26  îiv.  par 
tonne,  montoit  à  351*675  Iiv.  &  que  les  82,500 
tonnes  reliantes  étant  exportées  par  les  Anglois 
dans  les  autres  parties  de  l'Europe,  la  valeur  en 
rctournoit  à  la  Grande-Bretagne  en  argent  comp- 
tant.  (i> 
Il  feroit  inutile  d'entrer  en  quelques  détails 


(i)  Comme  les  Anflois  ne  confommoient  pas  la  fliîeme  par- 
tie du  ubac  qu'ils  importoient,  ils  augroentoienc.  par  tt  vente 
du  furplus  en  argent  comptant,  leur  nanii^ralre  de  0  à  paillions 
innée  commune.  Aucune  autre  poireflion  mSme  de  Tinde  ne 
leur  donnoicy  peut  •  eue ,  mi  profit  plus  mu  ^ 
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pour  prouver  les  avantages  qui  prcrWennefit  4^ 
tel  commerce»  Avec  le  fuperflu  d^une  detmte 
qui  n'oitre  pas  dans  le  cercle  des  béroins,  l'un  t 
dans  fes  mains  la  balance  contre  les  chofes  nébef- 
fBàiès  que  Pon  eft  indifpen&blement  obligé  d*. 
cheter  des  autres  pays  &  par  conféquent  à  perte. 
Tfel  étolt  le  cas  de  PAngleteri«e  : -énoncer  ces 
avantages,  c'eft  les  prouver;  Kfohs  encore  qufc 
ce  feul  conmierce  donnoit  continuellement  dé 
Pemploi  k  330  navires  8c  à  3960  matelots.  La 
Virginie  &  le  Maryland  fervoient  donc  non-fëu: 
lemertt  à  enridur  PAngleterre ,  mms  encore  i 
étendre  la  partie  la  plus  eflèntietle  de  â  force 
iacionaleCi> 

Les  Carounes. 


L'Angleterre  comprenoit  anciennement  fous 
cette  dénomination  les  diUriûs  qu'ils  nommèrent 
enfuitc  Caroline -feptentrionale  &  Caroline -mé- 
ridionale: le  premier  n'a  jamais  offert  que  des 
produits  très -bornés  en  compnrairon  de  ceux  du 
fécond  ,  parce  que  les  encouragemens  y  ont  été 
moins  grands  pour  la  culture^  &  que  peut-être  la 
nature  du  fol  ne  répondoit  pas  autant  aux  foins 
des  colons.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  embrnlle- 
rons  fous  un  feul  expofé  le  commerce  de  ces  deux 
0iftriâ:s  ou  de  ces  deux  provinces. 

Lorlque  les  Anglois  s'occupèrent  des  moyens 
d'augmenter  les  relTources  des  colons  de  la  Caro- 

CO  Voy«z  le  Chip.  XIX,  2e«  ptrtitf 


apenjhptenliifthtfr^  ils  firent  (lafirani  centitiVM 
pûdrcalti«erteUed^A:leviiL  UspraÉkvseflUi 
wépmdimit  à  leur  aonce^  &  ^tm  vie  que  le  M 

écoît  également  propre  à  l'une  &  à  l^tre  de  CM 
dmries  ÛnéoîffiibMtiniOQme.  lodtfpendMUient 
ée  cegheunftifi*taËtitlf^&tfHri)tt 
tCQOQtutû^  A  Mvre  Im  ftnâcvf  Mctus^  renonce^ 
sent  kuntvatttageftgrfthâ&finisnKefte,  peut« 
toe  par  snoicpiê  il'enGOUtageiiicnt,  peut-être  par 
Bnoqoe  de4éixxicb&  IVun  autre  côté  9  l'Angle* 
tcifte  oroU  par  défera  ^  det  adibng  d'intérêt  ft 
de.polidquc  qui  ne  lui  pennettinenc  pas  de  don* 
ser  une  trop  grande  excenfion  à  la  eulcore  flt  aa 
eounnerce  de  cette,  province.  Ce»  ralfims  fb  de- 
idnentiniément^qoind  on  confideie  le  bénéfice  de 
fea  exportations  pour  le  Ûfo  public;  mtis  peffons 
k  lu  Caroline -méridionale. 

Aucune  des  colonies  angloifes  n'a  été  cultivée 
avec  plus  de  Toin  que  celle  *  ci  ^auffil'Ai^leterre 
a  été  amplement  récompenféc  de  fcs  dépenfes. 
Ainfi  que  l'agriculture  ,  la  civiliâtion  y  eft  au 
plus  haut  degré  de  perfection.  Les  produâions 
aborigènes  y  font  très -bien  cultivées,  &  il  n'eft 
aucune  région  connue  où  les  exotiques  réuffiflent 
auffi  bien  &  perdent  auffi  peu  de  leur  bonté  natu- 
relle que  dans  la  Sud- Caroline.  Parmi  fes  diffé- 
rentes productions  le  riz  eft  làns  contredit  une 
jt\ine  très -riche,  très -abondante  &  le  foutiea 
immédiat  de  la  colonie. 

La  Caroline  produifoit  annuellement  à  la  Gran* 
de -Bretagne  environ  looooo  barrils  de  riz;  elle 
en  vendoit  le  Airplus  de  fa  confommation  au 
rord  de  PEuropc  :  la  polTeffion  exclufive  d'un  tel 
commerce  contribuoit  pour  beaucoup  à  lui  doit* 
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ner  &  conrerver  dans  les  marchés  de  PEaroptf 
cette  influence ,  cette  prépondérance  dont  elle 
âvoit  fi  bien  tirer  tous  les  avantages  pour  «'ea 
prévaloir* 

Depuis  Porigine  de  la  Caroline  julqu'à  2773,^ 
c'eft-à-cUre  pendant  foixante  &  dil-fept  Années» 
le  montant  des  exportations  &  desrimpottatioos. 
Êites  par  l'Angleterre  s'élèvent  ji  30^3879528  iiir« 
14  fous  6  den.  &  l'excédent  des  importations  eit 
Angleterre  k  3,393,556  liv.  16  iûu&.;..con^équ6ffl- 
g(lent  l'excédent  des  exportations  en  cette  colo- 
nie n'offre  que  349,967.  liv.  15  fous  6  demce.qal 
produifoit',  année  commune,  une  circulaticm  de 
^^49773  Uv.  10  fousfterï.9  à:  Q6tte,fofflme:ii  cook 
vient  d'ajouter  celle  que  les  regiftres  publics  de  fai 
province  montrent  avoir  été  produite  en  1769  par. 
fon  commerce  direâ  tant  en  Afrique ,  qu'aux  Indes, 
occidentales,  au  midi  de  l'Europe  &  en  Angle- 
terre, retours  compris,  lavoir  1,066,914  liv.  15  £ 
6  den.  ftcrl.  Telles  étoient  les  reflburces  que. 
les  Carolines  oSiroient  à  la  Grande-Bretagne  avant 
la  révolution* 


GéORGIE. 


Avant  que  l^Efpagne  eût  cédé  la  Floride  à- 
r Angleterre,  celle-ci  crut  qu'il  étoit  de  la  pru-: 
dence  d'établir  une.  barrière  refpedablc  entre  les 
Carolines  &  la  Floride;  en  confcqucnce  elle  en*.; 
voya  en  1732  fur  le  terrein  intermédiaire,  qu'elle 
appela  Géorgie,  une  nouvelle  colonie  d'habitans% 
Cette  barrière  étant  enfuite  devenue  inutile  pac^ 
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la  ceflîon  de  PEfpajçne,  les  Anglois  ne  s'occupè- 
rent pas  nH»nfrilcs  moyena  de  faire  profpéftr  cet 
écabljilèmcnc.  On  y  cultiva  du  riz,  de  l'indigo 
&  de  la  foie.  Le  commerce  de  la  Géorgie  a  pro- 
duit dans  te  cours  de  37  ans ,  ta  fomme  de 
7469O93  liv.  Il  fous  pour  les  exportations  faites 
par  l'Angleterre  &  celle  de  622,958  liv.  i.  C  5  d. 
fterl.  pour  les  importations  :  les  premières  ont 
produit  un  excédent  de  a2 1,^82  liv.  18  fous  9  d. 
&  les  fécondes  celui  de  98,847  liv.  9  fous  2  den. 
c'eftf  année  commune,  un  commerce  réciproque 
de  375O01  liv.  5  fous.  Suivant  les  rq;iftres  pubic3 
de  la  province  pour  1769,  fi  l'on  ajoute  les  im- 
portations &  les  exportations  direâement  feites 
tBT  cette  colonie  dans  difiëreospcvts  étrangers, 
fon  commerce  total  fera  de  105^664,  liv.  19  £  7  d. 
.Depuis  cette  époque  cette  colonie  a  beaucoup 
profpéré,  nous  aurons  dans  la  fuite  occalion  d'en 
parler^ plus  amplement  en  montrant  ce  que.  peu- 
vent produire  fur  l'efj^it  des  cultivateurs  ôc  du 
négociant  les  douceurs  d'une  exifteace  indépen« 
dante  &  d'un  commerce  libre. 


/  pjrt.  H 
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CHAPITRE    XIL 
La  Floride. 


A  Floride  efty  confiie  h  Gvobie^  JFrHié 
en  deux  proviiio»  do  fDême  nom ,  dSîkigiiéès 
feoieinent  par  leur  ficusDon,  rone  k  I\XKft9  l^to- 
tre  k  PdL 
.ttfiiMr^  Lt  fnrtie  olieotflie,  dont  St.  AngoMncft  le 
cfaeT'  tko,  efr  ficnée  aii  ^98'  degré  3cy  éc  lonp- 
tikie  êc  20  30^.  degré  de  ladtade  fepccncnonalâ; 
la  Floride  ocddemale,  ifoi  a  Penteoia  poor  capi* 
tsde,  eftibosbtatitiidefepceotnooaiedespdi^ 
SS^  &  par  les  993  deg.  50'  de  longinide. 

Soifs  fevoDS  ^  dans  le  diap.  IV  Phîftoire  de  b 
découverte;  Toyohs  naînteuant  qods  oot  été  te 
révolatioQS  &  les  progrès  de  ces  deux  proTinces. 
Sous  le  nom  de  Fkxide  ,  l>mbîdOQ  e^âgco  e 
compreocÂt  apriaau  JMM.  toutes  les  terres  de 
PAménqotf  qcn^teHdâicdq^  lèpÀkdii  Mes:-- 
que  jniqu^aiqt  r^jpflj»1iiptoi\<fiinioD^  mats 
tafi^nunequifeîoQèdeltoSDeSntftioaai,  arcfièrré 
depiBS  toogtèmsjqtiedéûPB^Miop  illimitée  dan^ 
la  Pémnfule  qoevflS'TSirmée  entre  ia  Géoqpe 
&  la  Louifianne. 

La  Floride  ne  (ixt  diTxfée  en  deoz  guufauo» 
mens,  que  ioriqu^eUe  poSi  an  poufoir  des  Aih 
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l^ois  par  le  traité  de  paix  de  1753  ;  cette  pofles^ 
ûon  devenoit  d'autant  plus  prédeufe  qu'elle  âci- 
liCQit  les  opérations  de  commerce  avec  les  colo- 
nies espagnoles.  La  nature  du  fol  le  rend  propre^<x  ^. 
aux  chofes  les  plus  néceffidres  des  autres  pays,*^'***- 
particplierement  à  différentes  fortes  de  drogues 
ni^icinaVes^  au  vin,  à  la  cochenille,  furtout  au 
MT^fras  &  à  l'indigo.  L'importance  de  ces  objets 
dim  le  commerce  e(t  trop  urilvcrfellcment  con- 
nue pour^u'il  fuit  befoin.d'en  recommander  la 
cuiture, 

.  9n  penibnoit  naturellement  que  l'acquifition  de 
la  Floride  auroit  mis  les  Ànglois  dans  le  cas  de 
regarder, a)maaie  inutile  la  barrière  qu'ils  avoienc 
formé&j^ôffç  jiesCaroÙneS)  les  colonies  efpagnoles 
&  leun;  fydiensen  Floride  ;  nsiiscctte  barrière  étoic 
au  conclure ^.^fidirpeniàble,  car  il  eft  clair  que 
les  Etf^MAs  ne.ppavoient  être  que  très  «jaloux 
4'iKie  ç^ûçip  .fi  voiGne  des.lcurs  &  fl  bien  llcudc 
pour  conîin^rcçx  avec  elles;  ce  qui  ne  cadre  point 
avec  le.pptncipe  fondamental  de  leur  gouverne- 
ment, qui  eft  de  fournir  entièrement  lui- miîmc 
àfçp  Oojpiliaçs  d'Amérique  les  marchandifes  d'Eu - 
ropjg  dont  jfs  ont  befoin.  Bailleurs,  c'eût  été  une 
^te en  politique,  de  la  part  des  Angloi^,  de  né- 
gliger ou  *de  fç  djfpcnfer  d'avoir  des  troupes,  des 
fortereflcs;^  &  des  places  d'armes  dans  un  pays 
fi  expofé  aux^  inciirfiocs  des  Indiens,  qui  n'attr- 
.  ouent  jamajs  que  par  furprifc  &  mettent  tout  i 
feu.  &  i  fepg.  Il  n'y  a  point  de  fureté  contre  eux 
tant  qu'on  les  a  pour  ennemis.  Qu'on  en  faffe 
des'^amis  &  l'on  n'aura  rien  à  craindre  de  leur 
voitoSBÊl-P'Sft  1^  fcul  moyen  qui  refte  aux  Eu- 
H2 
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ropéens  ;  c'eft  en  vain  qu'ils  voudront  vaincre^ôes 
hidiens  par  la  force  Ci)« 
Son  corn-  Le  commerce  de  la  Floride  n'a  pas  eu  d^  pro* 
mctu.  g^^g  proportionnes  à  la  bonté  de  fon  fol  &  à  fon 
heiireufe  fituation.  Gela  peut  venir  de  l'ihquîé- 
tudâ  que  les  Indiens -caufoient  aux  edlôl^&  deis 
principes  de  jaloufie  toujours  fubfiftâritf  entre 
l'Efpagne^  l'Angleterre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette 
colOTie  n'exporta  de  fes  denrées  en  1769  que  pcfur 
29,9co  liv.  8  fous  10  den.  &  fon  importation  ne 
pafla  pas  14,693  liv.  13  fous  1  den.  A  l'égard  de  Ibn 
commerce  diredk  avec  l'Angleterre,  lé»  exporta- 
tions depuis  1763  jufqu'à  1773  fe  montent- i 
375,0(58  liv.  15  fous  4  den'.  les  importations  à 
79,993  liv.  10  fous  3  den.  fterL  Pendant  ces  dix- 
années  l'excédent  des  importations  k  été  nul , 
mais  celui  des  exportations  s'eft'  taonté  à 
5295,075  Hv.  5  fous  I  den.  t  cette  différence  an- 
nonce un  défaut  de  culture  nuifibie  k  cette  cott>- 
nie.  Le  réfukat  de  ces  opérations  dotmë  pour 
terme  moyen  un  commerce,  annéecortimune,  de 
45506  liv.  4  fous  lo  den.  fterî. 
s^int  /iv  Saint  Auguflin,  capitale  de  la  Floride  orienta-' 
^'^'''''  le  ^  eft  fitué  fur  la  côte-  est  eft  de  la  péninfulé ,; 
baigné  par  les  eaux  de  l'océan  atlantique^  k;^^8o 
lieues  environ  de  l'embouchure  du  golfe  de-  la 
Floride  ou  du  canal  de  Bahama ,  &  environ  47;'<ïe 
la  ville  &  rivière  de  Savannah.  ' 

l'cnfacoîiL  Penfacola,  capitale  de  la  Floride  ocddentale,' 
eft  un  havre  excellent  dans  la  baie  du  Mexique  k 
XI  lieues  k  l'eft  des  Fort- Lewis  &  Mobile  ^  & 
158  k  roueft  de  l'Ifle  des  Tortues.    C^ftdant 
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ces  deux  villes  que  fe  font  toutes  les  expéditions 
&  toat  le  tùtiOûtrce  des  deux  Florides. 

La  Floride  eft  une  pofTeffion  délicate  à  mainte- 
nir par  rai^t  au  fyftémc.  de  i'Efpsigne  qui  ne 
permet  à*  aucune  pûilOrànce  de  ^re  le  commerce 
direâ  de  fes  colonies,  &  n'a  jamais  vu  Tans  jalou- 
fie  ce^e  poSe^^  ^ns  les  mains  d'une  autre. 
D'ailleurs  ,  l'Angleteyr^  ,  furveillée  par  cette 
puiflance  &  par  les  Etats-Unis,  ne  pou  voit  fans 
s'expofer  à  des  tracafferies  continuelles,  conffr- 
ver  aueuné  domination  dans  cet  endroit  ;  c'dt  ce 
qu'elle  a  compris  non- feulement  en  cédant  à 
l*Efpsgne  dans  l'aâe  des  préliminaires  la  Flori- 
de orientale,  mais  en  lui  aflbrant  encdre  la  libre 
pofleifion  de  la  Floride  occidentale.  . 

lOetce  ceCSott  aurôit  été  plus  naturelle  jc  plus 
convenable,  il  -elle  eût  été  fiite  aux  Etats-Unis, 
dont  les  provinces  font  contiguês  à  la  Floride  Se 
terminent  à  tous  égards  la  pointe  fud  du  conti- 
nent feptentrional.  On  fent  très -bien  que  les 
Nords- Américains  trouvent  la  Floride  ainfique 
Je  Canada  trop  k  leur  convenance  pour  ne  pas  llU- 
fir  lesjoccafions  qui  pourroient  légitimer  leurs 
droits  &  arrondir  ainfî  leur  empire^  Fafle  le  ciçl 
que  cette  acquifition  ne  ibit  pas  la  i'uiic  &  le  prix 
(ie  la  guerre! 
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CHAPITRE    XIII. 

Géupernemeni  chil  &  miltfaire  9  tiMi^H  Ami» 
tique  par  PAnghurre. 

JL^ANS  les  beaux  jours  du  commefçe  de  Ja 
Grande-Bretagne  avec  fes  colonies^  la mjere- patrie 
entretenoic  aux  dépens  de  fes  enf^s,  i|n  fi  gjand 
nombre  de  gens  en  place,  que  l'ai  pçnr(^  qu'on  en 
verroit  avecplaifir  une.énumération  authentique, 
afin  de  fe  faire  une  idée  des  dépenfes;  énormes  que 
.ces  charges  deyoient  oocafionner,  - 

E  T  j  B  n  ss  EM  Errr  oÈneral. 


I  Commandant  en  chef  de  toutes  les  forces  de 
•    S.  M,  en  Amérique.  . 

I  Vice -Amiral. 
l  Secrétaire  d'état,  i  fotw-fecrètairo,  i-premicr 

Commis  en  chef • 
I  Commandant  en  chef  de  tous  les  vaifiTeaux. 
I  Intendant  générai  des  forêts,  i  autre  dans  le 

Canada. 
I  Auditeur  général  dès. plantations,  i  député. 
I  Surintendant  pour  les  aSaires  des  Indes  dans  la 

partie  méridionale,  i  autre  de  même  pour  la 

partie  feptenuioflale. 
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4  Juges  de  la  cour  flipérieure  de  la  vioe-amiraucé, 

refidancs  àCharles-Town,  Philadelphie,  Boftoa 

&  m\i^ 
6  Commiflàires  k  l'établiffement  de.  la  douanç 

pouf  le  continent  de  l'Amérique,  lesBerniudc$ 
,&  les.iaes  deBa)[iama,  x  Tecrétaire,  i  calffier, 

I  reœveur  général,  i  député  caifOer,  1  cohi* 

trôleiir  général  9  ?  foUiçlteur  général* 
a  Infpeâeurs  généraux,  dea  exportations,  i  In:^ 

,peâeur  en  chef,  i  garde- minute. 
I  Receveur  général  pour  l'Hôpital  de  Grécnwicb 

en  Amérique.      . 
t  Député -maître  général  des  poltes  pour  le  fud^ 

loutre  pour  le  nord# 


Pûur  Pjtrmic^ 


I  Général  &  commandant  en  cher,  1  aides  de 
camp,  i  fecrét^rèi  i  major  -  général ,  i  aide 
de  camp  9  a  brigadiers  •  généraux  ,.  i  député 
adjudant*  général. 

a  ingénieurs  à  New  •  York ,  i  à  Québec  ^  i  à 
Halliftx,  I  à  Philadelphie,  2  dans  la  Floride 
orientale ,  2  dans  l'occidentale.       ^ 

I  Maître  -  général  des  barraques ,  i  juge-avocat. 

I  Chirufgien- général,  i  diredeur  de  l'hôpital.' 

I  Coomiiflàité -général  des  magafins  &  provi* 
fions. 

1  Député-maître  payeur  général. 

I  Commifiaircrgénéral  des  revues,  i  prévôc-ma« 
léchai^  &c  &c 
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•  Qu^on  ajoute  k  cela  le  nrimbtfe 'pfodîf!;leux  do 
iubaiterties  que  tioutes  ces  placeis  exigeoient,  on 
fcntira  aifément  comjpien  la çaifle desEtàts-Uhis 
doit  être  foulagée  dçpuis  qu'Hs  ont  arboré  Péten- 
dard  de  la  liberté; 

Tel  a  été  le  préjugé  des  Européens  contre  les 
peuple»  de  PÀmérique  julqù'à  la  févolution  ac- 
tuelle, qu'ils  tfima^noient  *pas  qu'il  pût  y  avoir 
un  Êge  gouverrtïèrit  au-delà  dé  atlantique.  Tout 
attelle  cependant  qu'avaiit  cette  époqtieV  les  pro- 
tinces  qui  corapbrent  aujourd'hui  le$Etats4Jnis, 
avoient  toutes  les  fortes  d'éiabliffemensqui  peu- 
vent contribuer'  au  bon  ordî'e,  à  Pharmonie,  à 
une  communication  fkcile^^ien  ùh"motv*à  tout 
ce  qui  conftitue  la  félicité  publique.  Chaque 
état  avoit  fes  aflemblées ,  fi  cour  de  chancelle- 
rie, fon  tribunal  de  juftice'Ofdinaire,  fa  cham- 
Couvirne-hre  pour  les  caufes  civiles,  fes  fcflions  générales 
ItTEmL^  paix,  fa  cour  d'amirauté,  fes  aflçn^blées  d'a- 
Vnu.  'yjjiri^ilté,  la  co\ir' d'happé!,  fes  officier^  dé  douane, 
Éi  nûncé  provincialç,  fes  gatnifony,' Ta  commis- 
faires  pour'  Péglife  &  pour  les  écolds_,  fts  ofR- 
ciers  de  pilotage  poi^r  ies;rù'4é^''fe'^pôrts,  fes 
pfficîers.dè  police  pour  la  propr'feté  &.  Pentre- 
ticri*  des  rues  ,  fes  çommiffaires  &  Inlpefteurs 
l)Our.Je  tabac  &  autres  4enréëî  3;  T&'jqge^ 'de 
paix^  fa  g^rde  de  nuit,  fes  .tarifs;  fèsqiiûyagcs, 
fçs  poid^ ,  fcs  magazine  ,  fes  pdltà'^  '  Jes  relajs  j 
en  un  mot",  Pon  voit  régner  tarnt  '  d'drclre  ,  de 
décence ,  de  fuxeté,  de  tranquilixé^danS'Phîla- 
ftelphie  ,  ^SpftQh  ,  sa^àftrt?ih  ^  'Chkïlç^-Town  ; 
'St:  Augùftin  ;"8c'd''&6.  'qdnii^çir.iJëHWne  âul 
il  tous  ces  égardji  ne  ]Çî;6f6rint- ie'f!^ 


A  M  E  R  ï  C  AIN.  iif 

m&i  i  Céltade  la*  vil»  la  mièur-pblîcëe  de 
ÎVlncién-Môh'di;;  pfons  le  ..#e  :  '  i^Amftlqoe 
reptehtîîofialé'a' cKlôn  fîeefô* à'rtr,  k ,cetf cft .H 
Vrai  quiav  fins  déroger  à  la  Ici',  bn  à  vu  ^fqu4 
IT  il  20  iàtiVs^ëcbuîet  fiiiis  qu'il  y.Sît'ié^  pr$. 
nonce  \in  fcui  iartét-dc  nïoru  :       ; 

Les  terres  en  Amérique  font  fi  fertiles  qu'ici- iik»*|i 
les  fourniffent  toujours  au  cultivateur  beaucoupj;;^^ 
au-delà  de  fcs  befoins.  La  difette,  ce  fléau 
qui  délble  fi  fou^t  nos  ca^sigces,  ne  s'y  fait 
point  fentir.c  Au' contraire^  tme  licureufe  al(àn- 
ce  règne  daiw^,t6us  les  villages ^.&  l'œil  de  l'Eu- 
ropéen doit  être;  frappé  f  en  .^voyant  aller  &  re- 
venir de  leurs  cï^tiïps  ces  ci^tivateurs  k  cheval. 
11  eft  même  très-rare  de  rencontrer  un  voyageur 
ipied.  Ces  cultivateurs  néf  font  ni  ruftres 9  ni  gros- 
fiers  comme  les  nôtres  CO  î  ^l  ^^^^  P^  befoinde 
fe  mettre  en  garde  contre  leur  fouplefife  &  leur 
diflîmulation  ;  ils  ne  tiennent  point  comme  eux 
aux  préjugés  de  la  routine  &  des  ufages  antiques, 
&  font  plus  adroits  à  inventer,  perfeftionner 
&  Amplifier  leurs  infirumens  de  ménages  &  au- 
tres. Ils  favent  tous  lire,  &  les  affaires  publi- 
ques les  occupent  comme  leurs  affaires  particu- 
lières. Ils  ont  prcfque  tous  la  gazette  qui  s'im- 
prime dans  leur  bourgade,  à  qui  fouvcnt  ils  don- 
nent le  nom  de  ville. 


Ci)  Les  payfanf  dans  la  plus  grande  partie  de  fËiirope  ne 
fonc  tels  que  pur  rafTerviflemcnt,  la  dépendance  honieuiw  où 
les  tiennent  la  morgue ,  Torgiitil  1^  la  cupidité  des  fe^ioeurs  de 
village. 

Us 


(**       ;  vmo?^»  ceffez  doncde  regarder 

/««**•  Jcestfi  ^^  '^«^°°  ^"^'^  ♦  &  coœme 

/iiiii^ifl.'^.J/te&fl^ê'^*^^-  Sachez  que  la  dviliû- 

*«*'ftïr»cm»e  au:nième  degré  de  perfeâion 

«**  ^Stf»  ^  *ï"®  peut- être  elle  furpaflèni 

gjjXii  ^^^  ^  ^^'^  forçant  i  l'admirer. 
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CHAPITRE    XIV. 


V fige  s  i$  èommrêe^  Q  moënoles  m  JÊmhipn^ 
gpant  la  révolution^ 


^uoiQUB  les  uûges  de  commerce,  pràâqiaét 
ci -devant  encre  la  Graqde -Bretagne  &  fea  co- 
lonies^ ne  puiSènt  être  confidéréa  oomne  d»«^ 
Tant  fubflfter  toujours  les  mêmes  »  ce  tfeftpat'' 
une  raiibn  pour  letf  paflbr  fous'  illencei  ils  ftrviront 
d'éclairciffement  à  ceux  qui  y  font  intéreQ^és  par 
des  opérations  andennes,  St  d'inftru£tion  pour 
ceux  qui  cherchent  à  fe  former  un  jufte  idée 
de  ce  commerce.  D^aiUeurs,  puifiiue  c'eft  cette 
république  nouvelle  qui  doit  probablement  UA 
jour  Changer  toute  la  conftitution  dvile  du  Nott« 
v^u-Monde ,  il  fitut  être  ftrupoleux  fu^  tout 
ce  qui  la  conoetnc^       i 
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USAGES  de  Commerce  dans  quelques-unes  des  prin- 
cipales villes  de  PAménque-Xepçencrionale,  tels  qu'ils 
écoient  fuivis  en  1774  relativement  à  leur  commerce 
avec  la  Grande-Bretagne,  &  tels  qu'ils  le  font  encore, 
Airtout  à  Pégard  du  cours  des  changes. 

Pour  avoir  100  livres  fterUngs,  la 

Virginie,  la  Nouvelle-Hampshire, 

MalTachuret ,  Rhode  -  Ifland ,  Con- 

neâicut  donnoient.. 125  liv..cour. 

LaNoird-CJarolinfe.T  <  Ucl       diro 

Nevi^York.      .     J    •    •    •    •    •     /50.        «UtQ, 

Les  Jerfeys I 

Les  Etats  de  la  Délaware.  L    •    •    *    I43|       dito. 

La  Penfylvanie.    .    .    .   f 

Le  M^ryland.  -  .  .  .    ^    ^ 

La  Sud  '  Carqline.  '  •    ♦    ,    .    .    •  .  ^ço.       Hïto,  ' 

La  Géorgie '.   ♦    •    •    log.        dito. 

La  Floride  orientale. .  l       •    :         '  v"  a^^ 

La  Floride  occiëeptale.5*    •    ♦    •■^^^•..     ^^o- 

L'intérêt  permis  4tôit  de  8  p§  par  an,  excepté  en  Virgi- 
nie, où  il  'n'étoit  qu'à  6  p§.  *'       '^ 

Le  change  à  Charhs-Tmn^  capitale  de  la  Sud-Caroline, 

étdcavec 
Bofton        L54ï«.i3^-44pr*  îpoUv-argentdepermiflSon, 

New -York,  4C0. .  •   icoliv.cour.de  New-York, 

Philadelphie'  433.'&.8J..  lôo  liwcour.dePeniyivahie. 
LesIetÉrês  déchange  qui  revenoient  à  protêtaffufjetiffoientlc 
tireur  dans  la  Nord-Carol;  à  15  pS  de  rechangeSc  10  pj  d'int. 
Les  leures  de  change  fe^  tiroiènt  toutes  fur  la  Grande 

jBrefagfje^  New- York' &  Philadelphie  à  30  jours  de 

vue;  rarement  fur  quelques  autres  provinces  oaiflcs 

des  Indes  occidentales* 
Dans  la  Sud' Caroline.     ,    «  lo.  •  •  •  dito.  ï 

Dans  la  Géorgie 15.  •  •  .  dito.  >    8p§  dlta 

Dans  les  deux  Florides.    .    ij.  .  •  .  dito.] 
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TABLEAU  de  la  valeur  des monnoics d'Angleterre, 
de  Portugal  Scr  d'Efp^gœ  qui  ont  ooora  dans  la  Sud- 
Caroline,  la  Géorgie  &c 


J  r  Guinée. 


IJecu.  •  . 
SpiScheling;.  .. 
'^  l  Six  pences.   . 

-  -^  (Johannes*  •  •  • 
f^Demi-Johannes.  . 
*5  iMoëdore/  •    .    . 

I^Piftole 

I  Demi-jpi/tole.  •   . 

Pièce  de  a  piftoles. 

Pièce  de  4  pilloles. 

|/ Dollar  Çi).     •     . 

,f  \  Demi -Dollar. 


(SrÊéle'Bni.    SiÀCétfwOMê.     GéÊntk. 


L.  f.  d. 

1.  1.  p 

»o.  S.  o. 

a  I.  o. 

o. 


'-     o.   6. 


13.  la.    o 

!i.  i6,    o. 

t.    7.   o; 


^  dàtomUhd.  ■.. 

\  4ito.  milled. 
Vpiftarine, 


o.  16.,  tf.  .6.  a  o« 
a.  8-3.  3»  ©♦  c. 
u  i^»  0.,  J2*  c.  a 
3f.  6.  a  24*  a  o. 
o.  4.  6i  "  I.*  t%'S. 
o.    Ù0    5.   <>•  16.  Î3. 

a    7.  6. 

a   4-,  J 
o.    6.  3.  , 

Dans  la  FJorîd'ç^ôrientalcla  piftole  vaut,  6^.  6<^. 

lel>oïlar.  •  . .  4.   8. 

lejohannes  16  dollare.-^ 
Dans  la  Floride  occident,  la  piftole  vaut  4  dollars.  > 
f    •  .  le  Dollar.  •  .  .  4r.  8<*, 

le  Jobannes,  17  dollars. 

le  Moedore.  *  6  dollars/ 


L.  t    d. 

7-  7.  o 

o.  7.  o. 

a  3v<J- 

36.  a  a 

13.  o.  G. 

9.  ij.  o. 


I.    S-  0^ 
0.-  j.  o. 

o.    1.  0. 

a    a  (S. 

4#  a  a 

f  •  lOb  o. 


18.  a 

i&o. 
IX  a 

5*  o. 

X  6. 

I.  o* 

I.  a 


(O  !••  dolliî  eft  aSttuiUmnt  raifcnt  refiréfefitttff  du  coiUtterce  def 
Êctts-Uiis,  drnit  fc  dhMift  diicft  avec  U  Fruiet  «ft  r  Mtu  ftur  5  lin 
tOMrnois,  â  sajottt./Ift  vue»    *         .     .    :  ,  ..\j 


CHAPITRE    XV. 

Tableau  ou  Balance  gitférale.  au  commercf  de  la 
.  Grande-Bretagne  apec  fit  colemet  depuis 
.1697  4  1773' 

.  Xt  eft  malheureux,  &ns  doute ^  pour  l^Angle- 
*  terre,  qu'elle  ^t  eu'la  folié  dé  vouloir  Tubjugucr 
un  pays  que'la  natUFe  fit  pour.être  libre,  &  dont 
l^tendue  feule  dêvoît  lui  paroître  un  obftacle  in- 
,  vincible  à  l'^ccompllfiëment  de  (bs  delfelns.  Mais, 
'comme  il  iaut. aux  empires  ainfi  qu'aux  particu- 
liers des  exemï>lesquî  les  frappent  pevn-  leur  fer- 
vir  de  règle  &c  de  leçon  dans  leur  conduite',  l'ar- 
bitre des  deftinées  à  permis  que  ce  fût'une  nation 
fiere  de  fes  lavarïtai^s ,t)rgueilleirfe  dèftsviÊtdresj 
qui  devint  la.yiiàlrae  de  fon*ambitibn.,  &  «n 
exemple^  dans  les  lîecles  futurs  pour  les  puiflances 
qui  feroient  tentées  d'avilir  leurs  fujets  en  les  ren- 
dant efclave& 

Longtems  avïnt  la  reconnoiflance  de  l'indépen- 
éance,  mais  dans  un  tems  où  l'Angleterre  n'ofoit 
pas  revenir  lUr  fes  pas,  les  Anglomanes  les  plus 
-trdens  étoicnt  obligés  de  convenir  que  l'Aofiéri- 
^que  éçoit  à  Jamais  perdue  pour  l'Angleterre  :  qn 
^yeut  confulter.à  cet  égard  un  ouvrage  qui  k  pour. 
titre:  ^  view  ofthe  évidence  uJatis^  to  ib$  com^ 
4uit  çfthêAtncricM  warunder  Sir  William  Howt^ 
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lord  Theoufft  knd  gênerai  Burgoine  ^  et  ghem 
bifore  n  cemmiftee  ofthe  heufe  6f  comment.  Lliù- 
teur  de  ce  rapprochement  des  divers  téfndghagèi 
rendus 'ftr  cet  otîet,  après  avoir  fidt  tous  Itfa 
efibrcs  pour  fidre  tomber  le  blâme  des  revers  pil< 
blics  fur  la  mauvùfe  conduite  des  généraux ,  ne-, 
peut  i^empécher  de  teraûner  fon  ouvragi^  par  oet; 
paroles  remarquables:  Tkt  confequencet  of  thir 
unacconnialy  weak  and  vretchet  eetidnii  are\ 
thirt^  thoufand  menjost^  thirty  miUiont  ofmonej 
expencled^  thirt^en  proyincet  lett^  an4  ai^rwhk 
the  whole  houfe  (fihurbtm.  (?eft-à-dire4  y^  Quel- 
les font  les  fuites  de  cette  conduite  fiable  b  dé^- 
plorable?  Trente  mille  hommes  pqrdus,  trente 
ciillions  ftetlini^s  ûcnfiés  iùutiléiitent ,  treize 
provinces  perdues  pour  jamais ,  &  une  guerre 
-avec toute  la  maifon  de  Bourbofa.''    ■  '  ''"^     ' 

Malgré  les  foins  que  nous  avons  prte'dèpi'étoi- 
ter  fidèlement  Pétat  du  copimerce  de  l'Angleterre 
dans  l'Amérique  fcptentrfonale  avant  la  révolu- 
tion ,  nous  croirions  notre  travail  imparfait,  fi 
nous  ne  préfentions'  au  ledteur  la  balance  exafte 
de  nos  calculs  pour  démontrdh  avec  évidence  & 
précifion  quelle  eft  la  perte  réelle  que  l'indépen- 
dance des  Nord-Amèricains  a  caufi^à  la  Grande- 
Bretagne.  Nous  ggrantifibns  ces  calùbls  avec  d'au- 
tant plus  d'affurance  que  houslcsavOps  fcrupuleu- 
fement  rédigés  d^Ssrprès  lesregtowtfu  parlement. 
Ce  tableau,  ou.piàijftt  cette  Ws^ce  générale, 
devoit  naturellement  terminer  la  première  partie 
de  cet  ouvrage. 
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Pour  faplitçr  Pintçlligence' de  nos  calculs^ -Ji 

l?égàrd  des  excèdens ,.;  voici  la,  mmiere  d^a  véri- 

,  jfiër  f'exaâitude.;Pr«ncms  par  exem      les.fomnieB 

!énoncées  pour  ié.commefce  deiiBaie  d'HudCba, 

Itnport  681^82.  iS.  a.     Exe.  des  hrïp.  460,311.    g.^: 
'Exporu  g2/,622,    2.    i   Esc.  desexp.     (5^0^  13:*  74- 

Refte  453^9^-1^  ^i  ^1^1  453?P^o»  i^*^:it 

Êxpoffâtîons.  a27,(Ja2.    2.    4-  " 

Excédent  des  import.  460,311.    9.  9 

Êidremble  687,933.  n.  9k  » 

Excédent  des -export.     6,350.  13^  jf 

'*   '  '    ftefté  681^582.  18.  si     total^de?  lEcp^. 

on  aura  également  un  même  refte  fi  l'on  ddduic 
les  excédens  des  fommes  imporccks  Sx,  exportâesw 
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DES  Colonies  Américaines  en  1769 

Aux  Indes  occidentales,  llv,  758»574*    4^-  9*-  ft 

En  Afrique 20,278.     5.    i.      u 

Au  midi  de  l'Europe.        657^577^    6.   6. 


G  » 


Lîv.  i,436,429'  i<î-    4* 


teiiioi 


dont  il  faut  déduire  Texcédant  du  commerce 
telles  que  Terre-Neuve^  le  Canada^  la  Nami 


^Iberlinj 


lin 


fdlde  en  faveur  du  commerce  des  colonies  indi 
Du  réfultat  de  ces  tableaux ,   il  paroit  4^Wi|j|| 

d^une  fomme  de   .    » • 

qu*elle  mettoit  annuellement  en  circulation,  d^pj»,| 
dantes,  tant  Importations  qu*£xportations  »  r^  ^^ 
Ce  folde  augmentoit  dans  la  même  proportii       ^ 
les,  colonies  indépendantes  faifoient  avec  I^  ^V  en  f 
jamais  pu  payer  leur  dette  à  la  métropole.    C     , 
Si  Ton  ajoute  au  bénéfice  annuel  attaché      ^ 
TEurope,  de  reflburce  dans  le  commerce  d 
llodépendance  des  Américains. 

CO  La  Utn  ttMng  éfiduée  i  sa  M«  xo  fou  tôt 


A     T. 
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ou      Kv.  8,948,977.  ' 


ou       Kv.  8,943,555. 


ou       liv.  6,705,422. 


ou      liv.  65,531,493.  t 


Kv.  16,733,245-    i 
e  participoît  aux  a 


ou      liv. 
Angleterre 
iirce  que  fans  cela  les  Col^ 
de  l'Angletene. 
rence  &  de  prépondérance 
[Cément  une  idée  de  ce  qm 
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.     CHAPITRE.!: 
Des  Cêionies^ 

/HISTOIRE  des  fociétés  nous  apprend  que  llih 
'tivili&tion  s'eft  étendue  de  l'orient  k  l'ocâdent^ 
de  l'Afie  vers  l'Afrique  &  l'Europe,  &  de  PEuh 
rope  vêts  l'Amérique.   C'eft  ainfi  que  la  fonda- or/jrfjig 
tion  des  colonies  a  fuivi  prefque  pas- à- pas  Ics^Jj^»- 
progrès  de  la  civilifation.    Les  récits  àuthentl* 
qucs  des  évenemens  les  plus  reculés  pàroiffent  in- 
diquer que  les  peuples  de  l'Afie  commencèrent  H 
fe  rendre  fameux  par  des  établiflfemens  formés  fur    . 
la   côté,  orientale  de  fa  mer  méditerranéen  qu'ils 
répandirent  des  dolonies  dans  la  plupart  des  ifles 
&  fur  piulieurs  côtes  dé  cette  mer,  qu'enfin  ils 
întroduifirent  dès  peuplades  ou  tout  au  moin& 
l'art  de  la  culture  jufque  dans  la  Grèce.    De  la 
Crece  les  colonies  fe  font  étendues  vers  l'Itaiié  ^ 
6u  la  Sicile:  &  de  Pltalie  les  Romains  en  ont  en« 
//.  Part.  A 
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voyç  jufqu'aux  frontières  occidentales  de  leur 
empire.    Depuis  la  deftruftion  de  Pempire  Ro- 
main en  Europe  jufqu'à  la  découverte  de  l'Améri- 
que &  des  Indes,  l'établifferaent  des  colonies  pa* 
roît  avoir  été  interrompu.   La  barbarie  &  l'igno- 
junce  qui  couvrirent  toute  PEurope  à  cette  épo- 
que ,   Pempirc  qu'ufurperent   la  fuperftitlon  & 
Pcrreur  fur  les  efprits ,  arrêtèrent  toutes  les  en* 
treprifes'qui  auroiienc  pu  contribuer  k  perfeâion- 
ner,  à  éclairer  Pefpece  humaine. 
Lear  tuu    i>es  pajTS  dévaftés  &  dépeuplés  par  les  maux  de 
*   *       la  guerre  ne  pouvant  offrir  aux  conquérans  qu'une 
poffeffion  ftérile^  il  étoit  néçeffaire  qu'on  y  en- 
voyât des  colonies  pour  les  cultiver  &  les  repeu- 
pler.   L'hiftoJre  des  colonies  n'eft  que  Phiftoire 
des  ufurpations  :   &  fi  de  telles  fondations  ont 
contribué  à  la  gloire  &  à  la  puiffance  des  Phéni- 
iCiens,  des  Grecs  &  des  Romains,  elles  ont  été 
auffi  la  caufe  première  de  leur  décadence  &  de 
-leur  chute.  . 
imphu      Carthage,  qui  ne  fut  au  commencement  qu'une 
anct€nne  fimpie  colonie  phénicienne,*  devint  par  fon  com- 
^"''"'**    mercc  &  par  le  fentiment  le  plus  exalté  de  l'amour 
de  la  patrie  &  de  la  liberté,  une  ville  fi  âorifian- 
te  &  fi  confidérable ,  qu'elle  comptoit  700,000 
habicansXO  &  plus  de  trois  cens  villes  fous  là 
jurifdiûion  en  Afrique.    C'eft  de  toutes  les  co- 
lonies celle  qui  a  joué  le  plus  grand  rôle;  auflî 
les  Romains  mirent  toute  leur  gloire,  employè- 
rent toutes  leurs  reflburces  &  leur  force  à  la  dé* 
truire.   Il  eft  à  préfumer  qu'elle  auroit  été  viiao- 
rieufe,  même  de  l'empire  romain,  fi  elle  n'eût  pas 
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aliéné  les  eri^its  ccHitre  elle  en  exerçant  Tur  tes 
colonies  un  defpotiiîBe  tyrannique.  Quelbonbetar 
pour  ce  peuple  puiflknt  6c  induftrieuxfi  fonam- 
biâon  fefôc  borné  à  cotïkrvev  lescerritoiresn  auffl 
riches  que'vaftes&  peuplés,  quMl  avqic  en  Ibn 
pouToirl  ou  bien  fl,  au  lieu  de  pouf&r  Tes  con- 
quêtes vers  iQ  nord ,  il  Te  fût  contenté  de  lesëten- 
dre  vers  le  midi»  en  menant  k  (a  fuite  che2  des 
peuples  plongés  dans  la  barbarie  &  la  parefie:,  les 
àrtfi  qui  fervent  en  mémecems  à  les  occuper  &•  à 
les  civilifer!  il  auroit  longtems  fleuri,  oomme^mic 
dei  nationt  les  plus  puiffîintes  &'tes  plus  hèureu'-' 
fes  qui  aient  jamais  exifté.  Mais  tas  <^rthagino&,    . 
entraînés  par  l'idée  orgueitleafe  de  leuir  pouvoir  ' 
&  de  leur  opulence ,  aSèâerent  la  mon^cMc    • 
univerfelle*    VU  fe  trouvèrent  aux  priiës  avec  les  ^^^^ 
Ronuiins^quî,  avec  un  efprit  plusoïàfliâftre&plus^^**^^ 
belliqueux^  épris  d&la  méma  ambition,  réoffi* 
fent  à'S'élever  fur  les'débrisdeCarthage*  Auome 
nation  fur  la  terre  depuis  les  Csirchag;inois  n'Évôît 
rappelé  par  fon  exemple  uncTemblable  révolution: 
à  la  chute  près,  l'Angleterre  préfente  à  l'univers 
les  mêmes  progrès,  la  même  grandeur,  les  mêmes 
vexations  &  la  même  décadence. 

Chez  les  Carthaginois,  c'eft  un  peuple  éloigné ^'^J^jj; 
qui  vient  donner  des  fers  à  la  métropole  &  fou-^îi^^flyw 
mettre  fes  colonies;  chez  les  Bretons,  ce  fontj'^^^^^ 
fes  propres  colonies  qui,  révoltées  qu'on  veuille 
leur  donner  des  fers ,  les  brifcnt  far  la  tête  de 
leurs  opprefleurs ,  Scfur  les  débrisdu  trôncélevcnt 
leur  puiflànce.    Aînfi  le  rapport  qu'il  y  a  entre 
Cartharge  &  Albion  ne  confifte  que  dans  les  fui- 
tes de  l'abus  du  pouvoir^  La  France,  en  épou&nt 
le  parti  des  Nord  -  Américains^  eût  pu  jbuer  en- 
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'  rets  l'Angleterre  le  rôle  des  Romains  envers  Car* 
tbage,  fi,  comme  les  Romains,  la  France  eâc 
voulu  employer  toutes  fes  reflburces  à  fubjuguer 
fon  ennemi,  mais  les  tems  étant  différens,  &  le 
fyftême  politique  des  puiflTances  de  l'Kurope  con- 
traire k  l'extenfion  d'un  trop  grand  pouvoir,  la 
France  ne  pouvoit  prétendre  dans  cette  querelle  . 
qu'à  contribuer  à  l'indépendance  américaine  & 
afdblir  ainfi  la  Gfande- Bretagne;  l'événement  a 
juftifié  fes  e(î>érânce8  :  l'Amérique  eft  libre,  & 
l'Anglctetre  humiliée. 
i^«^/i-    L'Angleterre ,  comme  toutes  les  puiflances  de 
jt^huU^^.^^^ope^  qui  ont  formé  des  colonies  éloignées  , 
/r«2l  P^^^  ^^^  ^  P^^r  premier  objet  d'auRmenter 
niu.  '  &  population  &  fesrichefies^  en  établiffantavec 
elles  une  communication  de  commerce  d'une  uti* 
lité  réciproque.    L'expérience  a  prouvé  que  les 
colonies  angloifes  ont  parfaitement  répondu  à  la 
:  première  de  ces  vues  ^  partout  où  l'on  en  a  aie 
Teifai;  il  eft  à  préfumer  qu'il  en  fera  de  mâme 
.  ailleurs   en  fuivant  les  mêmes   principes  ;  car 
:  on  ne  peut  difconvenir  que ,  |fans  les  encou- 
lagemens  de  la  mère -pairie  pour   tout  ce  qui 
tencHt  à  l'agriculture  &c  au  commerce ,  les  colo- 
nies américaines  ne  feroient  pas  parvenues  à  cec 
état  de  maturité  qui  les  a  rendues  fi  puiflàntes  & 
fi  redoutables  en  même  tems. 

C'eft  envain  que  quelques  mauvais  politiques 
eberchoient  à  infînuer  au  gouvernement  anglois', 
qu'en  multipliant  trop  les  colonies ,  il  étoit  k 
craindre  de  dépeupler  la  mère -patrie^  les  habi- 
cans  n'en  étant  pas,  difoient-ils,  aflèz  nombreux 
pour  en  pouvoir  diftraire  pour  ces  tranfplanu- 
tioiis.  Le  gouvernemeat  plus  éclairé  ,s^eft  ooaduît 
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fiir  de  meilleurs  principes.  Londres  abonde  en 
hommes  qui ,  faute  d'ôtre  employés  craime  il  Tauc^ 
font  une  charge  &  pour  l'induftrie  de  çcu^  qui 
le  font  utilement ,  &  pour  le  commerce  de  la 
nation:  la  confommation  quMs  font  k  pure  perte 
des  denrées  de  première  nécpfficé  en  caufc  la  di- 
fctte  &  la  chef  té;  conféquenunent  la  main  d'œu- 
vre  eft  plus  chère,  Se  \cs  marchandires  portées 
au  marché  Te  prouvent  k  un  trop  haut  prix.  Les 
capitales  ont  plus  de  cçs  hommes  inutiles  k  nour- 
rir,  qu'il  n'en  faudroit  pour  fournir  aux  colonies 
qu'on  youdrqit  établir  ou  maintenir.  Au  lieu  de  v<9^  /n* 
laiffer  une  capitale  chargée  d'un  poids  fi  onéreux, ^/?^; 
qu'on  les  envoie  peupler  de  nouveaux  éiabliffc-'»'^^'^'» 
mens ,  ce  fera  un  avantage  pour  l'endroit  qu'ils 
quitteront  &  pour  eux-mêmes. 

Le  i:|pmbre  des  mendians  qui  inrcflent  les  capji- 
talçs  9  montre  qu'elles  ont  plus  de  peuple  que 
de  moyens  pour  l'occuper ,  au  mp|nj5  cpnven^- 
l)leraent,  &  conféqucmment  qu'on  en  peut 
envoyer  une  partie  ailleurs.  Peut-être  dira- 
t-on  que- tandis  qu'ils  fourmillent  dans, les  rues 
de  nos  grandes  villes,  nos  bourgs,  nos  villages 
font  déferts;  mais  cela  ne  change  rien  k  la  chofc, 
parce  que  c'ell  leur  travail  &  non  leurnonibrequi 
eft  un  avantage  pour  le  public  ;  fi  ce  travail  cft 
"^difcontinué,  femblables  au  frelon  dans  la  ruche, 
ils  font  un'obftacle  k  rindu(\rie,  &  il  yaudrqic 
jnieux  qu'ils  n'cxiftaflent  pas  que  d'être  k  fa 
charge.  En  attendant  donc  qu'on  exécute  les  loix 
cojntre  les  vagabons,  ou  qu'on  en  établi  fie  d'au- 
tres-^ fi  celles-ci  ne  fuffifent  pas,  pour  empêchçr  les 
ouvriers  de  quitter  les  établillemens  où  leur  tra- 
vail eft  néccffaiic  &  d'accourir  dans  les  villes, 
A3 
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furtout  dans  la  métropole,  qui  n'a  pas  de  quoi 
les  occuper  tous,  pourquoi  ne  pas  accueilHr  tout 
plan  propdfé  pour  les  envoyer  dans  des  lieux  où 
leur  travail  &  leur  induftrie  peuvent  être  utiles? 
Ce  feroit  ajouter  à  la  malTe  générale  du  travail  & 
épargner  en  raôrae  tems  la  valeur  de  la  confom*- 
les  coh^  mation  des  oififs.  Ainfî  l'expérience  détruit  Kdéc 
J/^j/^,^'que  Pétabliflement  des  colonies  nuifoit  àla  po- 
l>c/);ite//ojfpulation,  &  prouve  que  partout  où  Pinduftrieeft 
juftcmcnt  encouragée  en  donnant  aux  habitans 
beaucoup  d'occupation,  elle  augmente  auflS  beau-^ 
cou?  la  population-;  c'eft  la  ruche  d'abeilles  dont 
il  fort  quelque  cffain  tous  le<  ans  &ns  qu'elle ,ie 
dépeuple.    Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  ;  ce  n'eft 
point  le  grand  nombre  d'habitans  envoyés  d'EISA- 
gne  pour  former  fes  colonies,  qui  a  dépeuplé  ce 
royaume;  c'eft  le  manque  d'induftrie  dont  on  à 
cru  n'avoir  plus  befoin  quand  on  y  a  vu  aborder 
les  tréfors  du  Nouveau  -  Monde. 
•   A  l'égard  de  la  difFérence  des  climats ,  c'eft 
une  erreur  populaire  qui  vient  de  ce  qu'on  a  cru 
anciennement  qu'il  y  avoit  des  zones  inhabîa-^ 
blés.    On  ^  prouvé  depuis  longtems  qu'il  n'eft 
aucun  climat  fous  les  deux,  auquel,  moyennant 
quelques  précautions,  la  conftitution  humaine  ne 
puilTe  s'accoutumer.  La  nécelSté  même  de  ces  pré- 
cautions cefferoit  avec  les  premiers  colons ,  &  ce  cli- 
mat devicndroit  naturel  auxen&ns  qui  y  naîtroient» 
D'après  ces  vérités,  il  faut  conclure  que  l'établiflè* 
ment  des  colonies  eft  avantageux  à  toutes  les  puis- 
fenccs  qui  les  forment  avec  ûgeffe,  qu'il  ne  fauroit 
nuire  à  la  population,  puîfqu'ellc  accroît  toujours 
i^gidcment   partout   où  llnduftric  encouragée 


AMERICAIN.  7 

cft  un  moyen  sûr  de  fe  procurer  les  aifes  de  la 
vie.  De  plus  I  l'établiffement  d'un  commerce  avan- 
tageux encre  les  colonies  &  la  métropole  procure 
k  toutes  les  deux  des  refifources  infinies  &  devient 
qnc  caufe  permanente  de  profpérité  ,  fi  la  mé- 
tropole &it  conrervcr  le  mérite  de  fes  bienfaits, 
fe  ne  les  met  pas  à  un  prix  trop  haut. 
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De  la  Liberté  jtmiricaine. 


c. 


_  ^HEz  tous  les  peuples  de  l*univers  l^unoor  de 
la  libâtté  parott  l'avoir  emporté  fur  celui  mteié 
de  la  patrie;  Pun  a  toujours  produit  deshéroit 
le  plus  Touvent  l'autre  a  ifdt  des  vi£fcime&  Rve- 
tnent  on  a  vu  (àcrifier  la  liberté  k  la  patrie,  cièi^ 
fouvent  la  patrie  a  été  làcrifiée  k  la  liberté.    Oe 
fentiment  e(t  Ti  vif  &  fi  naturel  en  l'homme,  que, 
s'il  n'eft  flétri,  éteint  même  dès  là  nmflkiMae  fi» 
l'empire  du  derpotifme  &  de  la  tyrannie,  l'hoift- 
me  préférera  plutôt  mourir  libre  que  vivre  dcifr^ 
taub^téve.   Ce  n'eft  point  dans  nos  monarchies  ai  dn» 
^^^^Ma  plupart  de  nos  républiques  modernes  quV  Aat 
fins  éMs  Chercher  cet  amour  exalté  de  llndépendaooe;  les 
^^^^^.  premières  en  féduiiant  par  le  Me  quilaenid** 
.  :    ronne,  contribuent  à  énerver  les  cœurs  fins  les 
charmes  dangereux  de  la  molefle  &del'indoleQCor 
Les  fécondes,  efclaves  elles -mômes  de  l^eprit  de 
parti  qui  les  divirent,  fe  difputent  pour  la  liberté 
làns  favoir  en  jouir.  S'il  cfl:  un  peuple  fur  ta  terré 
qui  ait  fu  garantir  &  conferver  Tes  privilçgei  con- 
tre toutes  les  atteintes,  c'cft  fans  doute  chci  lui 
qu'il  faut  puifer  des  exemples  de  la  véritaUe  II"* 
bcrté;  &  ce  peuple  ^  quoiqu'il  commence  à  dégé^ 
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fiérer^cftlepeuplcanglois.  Dan  to paix commedans 
la  guerre  9  fous  des  rois  féroces  comme  fous  des  rois 
Imbéciles,  dans  desmomens  de  fervitude comme 
dans  des  tem^  d!anarchie,  il  réclama  uns  cefle  fes 
dfoits:  on  la  vu  détrôner ,  décapiter  fes  rois  pour 
ûvoir  voulu  les  enfreindre,  ou  livrer  fa  tête  fous  la 
hache  des  bourreaux  plutôt  que  d?y  renoncer.  Il 
ëtoit  naturel  que  ce  peuple  en  fondant  des  colo- 
nies en  Amérique ,  portât  fes  principes  au^elà  des 
mers,  &;  que  les  mêmes  idées  fe  trahfmiflent  à 
leurs  enfans.  Les  Anglois  d^Europe  dévoient  donc 
penfer  que  c^étoit  attaquer  leurs  propres  droits, 
&  blefler  leurâ  principes,  que  d'attaquer  ceux  des 
Anf;lois  d'Amérique^  qui,  après  avoir  adopté  les 
maximes  de  leurs  ancêtres,  après  en  avoir  fu  faire 
le  fondement  &  la  balè  de  leur  conflitution,  ne 
fouffriroicnt  jamais  qu'on  les  détruisit. 

L'Amérique  (èptentrionale  va  devenir  le  her-itifitiimâ 
ccau  de  la  liberté  du  Nouveau -Monde,  mai^  il/l^/f/^; 
faudra  bien  des  fecouffes  à  la  partie  qui  ^^^^J^^"^ 
efclave,  avant  qu'elle  fuive  un  tel  exemple.  Ricn^u^. 
n'en  plus  propre  à  nourrir  dans  les  Américains 
les   germes  heureux  de  la  liberté ,   que  le  fol 
qu'ils  habitent.    Diiperfés  dans  un  continent  im- 
inenfe,  libres  comme  la  nature  qui  les  environne, 
parmi  les  rochers,    les  montagnes,  les  vafles 
plaines  de  leurs  déferts,  au  bord  de  ces  forêts  où 
tout  efl  encore  fauvage,  &  ou  rien  ne  rappelle 
ni  la  fervitude,  ni  la  tirannie  de  l'homme,  ils 
femblent  recevoir  de  tous  les  objets  phyfiques  les 
leçons  de  la  liberté  &  de  l'indépendance.  Ce  n'efl: 
point  comme  en  'Europe  où  l'on  voit  l'efclavage 
uflls  au  milieu  des  vices,  des  richefles  &  des  ares^ 
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De  la  Liberté  Américaine. 


^HEz  tous  les  peuples  de  l*univers  l^unoor  de 
la  liberté  parott  l'âroir  emporté  fur  celui  mâaié 
de  la  patrie;  l'un  a  toujours  produit  deshéros* 
le  plus  Touvent  l'autre  a  ifdt  des  viétimes.  Rare- 
tnent  on  a  vu  (àcrifier  la  'liberté  k  la  patrie,  très- 
fouvent  la  patrie  a  été  làcrifiée  k  la  liberté.    Ce 
fcntiment  eft  fi  vif  &  fi  naturel  en  l'homme,  que^ 
é'il  n'eft  flétri ,  éteint  même  dès  fa  naifi^ce  fiMtf 
l'empire  du  defpotifme  &  delà  tyrannie ,  l'hom* 
me  préférera  plutôt  mourir  libre  que  vivre  eicbh 
ta  iHirtéve.   Ce  n'eft  point  dans  nos  monarchies  ni  dans 
^^^Ma  plupart  de  nos  républiques  modernes  qu'il  fimc 
fifMtéâns  chercher  cet  amour  exalté  de  l'indépendmce:  leè 
^^^^^.  premières  en  féduiiant  par  le  Me  qui  les  envi-* 
.  '    ronne,  contribuent  k  énerver  les  cœurs  fous  leg 
charmes  dangereux  de  la  molefle&  de  l'indolence: 
Les  fécondes,  efclaves  elles -mômes  dé  l'jeprit  dé 
parti  qu^  les  di virent,  fe  difputent  pour  la  liberté 
làns  favoir  en  jouir.  S'il  cft  un  peuple  fur  la  terré 
qui  ait  fu  garantir  &  conferver  fes  privilqgei  con- 
tre toutes  les  atteintes,  c'cft  fans  doute  chez  lui 
qu'il  faut  puifer  des  exemples  de  la  véritable  11^- 
bcrté;  &  ce  peuple,  quoiqu'il  commence  k  dégé^ 
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fiérer,  eft  le  peuple  anglois.  Dan  te  paix  comme  dans 
la  guerre  9  fous  des  rois  féroces  comme  Tous  des  rois 
imbéciles  9  dans  des  momens  de  fervitude  comme 
dans  des  cem^  dTanarcbie^  il  réclama  uns  cefle  fes 
dfoits:  on  la  vu  détrôner,  décapiter  Tes  rois  pour 
ûvoir  voulu  les  enfreindre ,  ou  livrer  fa  tête  fous  la 
hache  des  bourreaux  plutôt  que  d^y  renoncer.  Il 
ëtoit  naturel  que  ce  peuple  en  fondant  des  colo- 
nies en  Amérique, portât  fes  principes au^elà des 
mers,  êc  que  les  mêmes  idées  fe  trahfmifl'ent  à 
leurs  enfans.  Les  Anglois  d'Europe  dévoient  donc 
penfer  que  c'étoit  attaquer  leurs  propres  droits, 
&  blefler  leurs  principes,  que  d'attaquer  ceux  des 
Anf;lois  d'Amérique,  qui,  après  avoir  adopté  les 
maximes  de  leurs  ancêtres,  après  en  avoir  fu  faire 
le  fondement  &  la  balè  de  leur  conflitution,  ne 
fouffiriroient  jamais  qu'on  les  détruisit. 

L'Amérique  (èptentrionale  va  devenir  le  her-influettee 
ccau  de  la  liberté  du  Nouveau -Monde,  mais  il/1^^''/^; 
faudra  bien  des  fecouffes  à  la  partie  qui  tede^  rtHeas 
efclave,  avant  qu'elle  fuive  un  tel  exemple.  Kietiqu^'^' 
n'en  plus  propre  à  nourrir  dans  les  Américains 
les   germes  heureux  de  la  liberté ,  que  le  fol 
qu^ls  habitent.    Difperfés  dans  un  continent  im- 
menfe,  libres  comme  la  nature  qui  les  environne, 
parmi  les  rochers,    les  montagnes,  les  vaftcs 
plaines  de  leurs  déferts,  au  bord  de  06s  forêts  où 
tout  efl  encore  fauvage,  &  ou  rien  ne  rappelle 
ni  la  fervitude,  ni  la  tirannie  de  l'homme,  ils 
femblent  recevoir  de  tous  les  objets  phyfiques  les 
leçons  de  la  liberté  &  de  l'indépendance.  Ce  n'efl: 
pomt  comme  en  Europe  où  l'on  voit  l'efclavage 
uflls  au  milieu  des  vices,  des  richefles  &  des  arts» 
A; 
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De  la  Liberté  Américaine. 


iOhez  tous  les  peuples  de  Tunivers  l^imour  de 
la  libéné  parotc  l'âYoir  emporté  fur  celui  même 
de  la  patrie  ;'Pun  a  toujours  produit  des  héros» 
le  plus  Touvent  loutre  a  fait  des  vidtimes.  Rare- 
ment on  a  vu  (kcrifkr  la  liberté  à  la  patrie ,  très- 
fouvent  la  patrie  a  été  làcrifîée  à  la  liberté.    Ce 
fentiment  eft  fi  vif  &  fi  naturel  en  l'homme,  que^ 
s'il  n'eft  flétri,  éteint  môme  dès  fa  naiflànce  fou2^ 
l'empire  du  defpotifme  &  delà  tyrannie,  l'hom- 
me préférera  plutôt  mourir  libre  que  vivre  efcla- 
ta  li^téve.   Ce  n'eit  point  dans  nos  monarchies  ni  dans 
^2?  2^^  la  plupart  de  nos  républiques  ihodernes  qu'il  faut 
finsjuuis  Chercher  cet  amour  exalté  de  l'indépendance:  le« 
(^^^.premieres  en  féduiiant  par  le  Me  qui  les  enviw 
':)':■;::    lonue,  contribucnt  il  énerver  les  cœurs  fous  les 
charmes  dangereux  de  la  molefle&  de  l'indolence:' 
Les  fécondes,  efclaves  elles -mômes  de  l'eprit  de 
parti  qu;  les  divifent,  fe  difputent  pour  la  liberté 
Êns  favoir  en  jouir.  S'il  eft  un  peuple  fur  la  terre 
qui  ait  fu  garantir  &  conferver  fes  privilèges  con- 
tre toutes  les  atteintes,  c'eft  fans  doute  chez  lui 
qu'il  faut  puifer  des  exemples  de  la  véritable  li^ 
terté;  &  ce  peuple,  quoiqu'il  commence  à  dégé- 
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fiërer^eftlepeupleanglois.  Danlopaixcommedaiii 
la  guerre ,  tous  des  rois.férocesconune  fous  des  rois 
imbéciles ,  dans  des  momens  de  fervitude  comme 
dans  des  rem^  dltoarchie^  il  réclama  firnscefle  fi» 
dioics:  on  la  vu  détrôner  ^  décapiter  fes  rois  pour 
avoir  voulu  les  enfreindre  9 ou  livrer  fa  tête  fousUi 
hache  des  bourreaux  plutôt  que  dîy  renoncer.  Il 
ëtoit  naturel  que  Ce  peuple  en  fondant  des  colo- 
nies en  Amérique  5  portât  fes  prindpies  au-delà  des 
mers,  &  que  les  mâmes  idées  fe  trahfmilfent  à 
leurs  énfans.  LesÂnglois  d?Europe  dévoient  donc 
|)enfer  que  c^étoit  attaquer  leurs  propres  droits  9 
&  blefler  leurâ  principes,  que  d^ittaquer  ceux  des 
Anglôis  d'Amérique^  qui,  après  avoir  adopté  les 
maximes  de  leurs  ancêtres,  après  en  avoir  Ai  Mte 
le  fondement  &  la  bafedeleorconditution,  de 
ibuffriroient  jamais  qu'on  les  détruisit. 

L'Amérique  feptentrionale  va  devenir  le  ber-  , 
ceau  de  la  liberté  du  Nouveau -Monde,  mai^il^J^'^ 
faudra  bien  des  fecoulTes  k  la  partie  qui  ^^c^ZJJj** 
efclave,  avant  qu'elle  fuive  un  tel  exemple.  Rien^j», 
n'eft  plus  propre  k  nourrir  dans  les  Américains 
les  germes  heureux  de  la  liberté ,  que  le  fol 
qu'ils  habitent.  INfperfés  dans  un  continent  im- 
inenfe,  libres  comme  la  nature  qui  les  environne, 
parmi  les  rochers ,  les  montagnes ,  les  vaftes 
i)lainés  de  leurs  déferts,  au  bord  de  ces  forêts  où 
tout  cft  encore  fauvage,  &  ou  rien  ne  rappelle 
ni  la  ifervitude,  ni  la  tirannie  de  l'homme,  ils 
fcmblent  recevoir  de  tous  les  objets  phyfiques  les 
leçons  de  la  liberté  &  de  l'indépendance.  Ce  n'eft 
point  comme  en  'Europe  où  l'on  voit  l'efclavage 
flflls  au  milieu  des  vices,  des  richelTes  &  des  arts^ 
A; 
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'  où  le  fânatifine  &  la  fuperftitionTétréciflent  les 
cœurs,  où  la  baffe  flatterie  .ferme  &  carefle  les 
tyrans.  Tout  y  porte  l'empreinte  de  l'homme 
libre  &  vertueux.  Bailleurs  ^  ces  peuples  conti- 
nuellement livrés  h  l'agriculture ,  au  commerce 
'&  à  des  travaux  utiles ,  ne  peuvent  que  conièrvcr 
leurs  mœurs  &  leur  énergie. 
fiZbu^  Plufleurs  écrivains  ont  répété  les  uns  après  les 
«c:r/>  iM^  autres  que  les  Nord -Américains  étoient  parcs- 
i^^^.feux.-  j'ofe  d'autant  plus  élever  la  voix  contre  une 
afTertion  auffi  lnjufl:e,que  ce  préjugé  commence  à 
gagner  le  plus  grand  nombre  de  ces  efprits  Super- 
ficiels qui  croient  volontiers  fur  parole.  Qu'on 
examine  Washington  à  la  tête  dcfon  armée, 
iàns  cefle  aOif,  fans  ceffe  vigilant,  le  foldat  cou- 
cher fur  la  dure  au  milieu  des  champs,  &  dans  la 
iàifon  la  plus  rigoureufe,  faire  des  marches  Ichh 
gués  &  pénibles  fkns  fe  plaindre,  fans  murmurer. 
Qu'on  réfléchlffe  que  la  grande  révolution  qu'ils 
viennent  d'opérer  exigeoit  des  efprits  fans  ceffe 
tendus ,  fans  ceffé  occupés  k  la  conduire  à  fa  pcr- 
feûion,  des  loix  à  former,  des  précautions  infî. 
nies  à  prendre,  &  l'on  verra  fi  cet  ouvrage  eft 
celui  d'un  peuple  indolent  &  parefieux.  A  peine 
ont -ils  élevé  un  temple  à  la  liberté  qu'ils  en  eri- 
gent  un  autre  aux  fciences.  De  tels  hommes  fon^ 
encore  bien  éloignés  de  la  pauvreté ,  du  luxe 
&  de  ^l'excès  des  befoins.  En  fuppo&nt  pour 
un  moment  que  les  Américains  font  indolens 
plutôt  que  parefliux ,  leur  indolence  viendroit 
de  ce  qu'ils  ignorent  encore  l'indigence:  mais 
quand ,  à  la  fuite  du  luxe  dont  elle  eit  la  compa- 
.  gnc  inlëparable,  elle  fe  fera  fait  fèntir  k  ce  peu- 
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Il 


pie ,  il  deviendra  moins  indolent  &  plus  lat^ 
ricuz*  N'&nticipcms  pss  Ks  'tctns  ^  '6c  ne  dimi- 
nuons  pas  le  mérite  des  Nord -Américains  par 
nos  fuppofitions^  ;  non-feulemqnt  nous  n^vons 
pas  le  droit  de  les  juger;  h  peine  femmes -no«s 
en  état  d'apprécier  &  d'imiter  leur  coura:;e ,  leur 
patience,  &  leur  vertu* 


f 
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Réflexions  fur  P Indépendance  américaine. 

Nouveau   vJ  N  des  plus  grands  &  des  plus  mémorables  éve* 
fyflém  i^nemens  de  ce  Oecle  eft  fans  doute  indépendance 
^^jS^^^éricainQ.  Toutes  les  pui^cès  de  PEurope  ont 
f^jjj^-  été  en  fermentation ,  &  cette  explofion  a  caufé  un 
^       *  incendie  prelque  général  :  la  guerre  s^eft  allu- 
mée de  toutes  parts;  les  ports  mômes  les  plus 
éloignés  de  PAfie  en  ont  fefienti  la  commotion. 
Cette  révolution  étoqnante  &  rapide  a  changé  le 
fyftême  politique  &  mercantille  de  l'Europe.  Les 
Mes  de  l'Angleterre  atteftent  que  depuis  fon 
cxîftence  elle  n'avoit  jaraai;j  éprouvé  une  fituatioa 
plus  critique.    En  effet,  rien  ne  pouvoit  arriver 
de  plus  fâcheux  pour  elle  que  l'indépendance  de 
fes  colonies  d'Amérique;  prefque  toutes  les  bran-  ' 
ches  de  fon  commerce  en  Ibuffrent,  &  cette  fcis- 
fion  brife  à  jamais  dans  fes  mains  le  fceptre  des 
mers  qu'elle  a  voit  ufurpé.     Mais  en  même  tems, 
rien  de  plus  heureux  pour  les  autres  puiflances 
markimes  &.pour  la  nouvelle  république  qui 
vienr  de  fe  former. 
Vexéru^     S'il  e(l  beau  de  lever  l'étendard  de  la  liberté  & 
yjÂn^'   de  s'affranchir  des  vexations  du  defpotifme^  il  eft 
^^^^J'^^^dangcreux  auffi  de  l'entreprendre,  à  moins  qu'un 
fruunce  fentimcnt  intime  de  confiance,  fondé  (br  la  jufti- 
&  eu  génie ^ç  des  réclamations,  n'exalte  dans  Pefprit  du  peu- 
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pfè  ièbefoio d'une  rérolution  préparée  en  fecret 
par  lajpolicique  prudence  &  réfléchie  des  cbefi 
qui  la  méditent;   Alors  cette  eServefcence  deve- 
nant générale,  on  tenteroit  envain  d'en  détruire 
Ips  [Mincipes  &  de  foutnettre  uiî  peuple  pareil 
aux  loix  .4e  l'ancien  gouvernement  qu'il  veut 
abjurer.    Tel  eil  lé  point  de  vue  fous  lequel  oa 
doit  confidéier  la  caufe  américaine,  et  le  peu  de 
fiiccès.  des  armées  britanniques  dans  cette  partie 
du  m^e.  .11  fé  paflera  encore  bien  des  fiedei 
&  des  fcenes  de  défolation  avant  que  l'indépco* 
..dance,  des  treize  Euts-Unis  amené  celle  de  toute 
.  l'Am^ique  :  mus-  elle  parolt  inévitable.    Ceft  do 
conflit  des  biens  &  des  maux  des  dedc  bêmifpbeî* 
rés  que  doit,  naître  cette  fcUGon  générale  qui 
ébranlera  Les  trônes  derÈurope,  en  leur  fiûfhclt 
I>erdre  les Jburccs  abondantes  où  ils  puifoieiic 
leurs  ricbefles.    Le  NQuveau-Monde  en  recâd- 
vfant  fon  anaennè  liberté  »  &  plus  de  clvilifttioii, 
deviendra  peut-être  aQëz  redoutable  .pour  rioiis 
intimider  jufque  dans  nos  propres  fbyers. 

Les  naturels  de  l'Amérique  ne  font  fiiris  doute  W«*îi 
pas  fans  vices;  mais  il  s^en  faut  de  beaucoup  que ÎSS»  cor* 
la  corrupion  foit  aufli  grande  parmi  eux  que  chei'^^   * 
les  Européens;  au  lieu  que  leurs  vertus,  puiféesSi/tv/^w 
dans  la  nature  &  dans  la  fimplicité  des  mœurs, 
ne  font  point  comme  chez  nous  ou  l'ouvrage  de 
l'hypocrifie,  ou  celui  de  l'orgueil.  Ceft  la  vertu 
fans  mélange,  ikns  ornement,  telle  enfin  qu'elle 
ctoit  dans  les  tcms  heureux  où  l'innocence  primi- 
tive de  l'homme  n'avoit  point  à  lutter  contre 
l'empire  des  paflîons  &  le  danger  toujours  renaîs- 
fant  du  mauva  s  exemple  6c  de  la  fédu£tion. 
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'    Des  fureurs-  6t  des  dévaftetiâiv^iS»  EûrejpéefU 
dans  ^Amérique  il  réftiltera  'éeptoàint  un  bferi 
.pour  les  liablcans  de  ce  nouvel  hémirphere:  Wan- 
.prit  de  fôdabllité  ^  le  dévetopptement  des  lumie* 
ses  dans  Tes  arts  &  dans  tesfciences^  fuccédant 
^Jk.  l'ignorance  &  à  la  barbarie,  les  naturcls^fc  rap- 
^procl^eront   plas  entré  eux,  dévîcndroht  plus 
ibmmunicatifs»  8t  fé  prêteront  iniitucHement  des 
Jecours.    Je  fiîs  que  les  arts  &  les  fcicnces  cn- 
Içjraîncnt  bien  des  maux  après  eux  ^  qu%  font  1^- 
Jiiment  duliixe,  caufe  continuelle,  de  la  dèprava- 
ition.  des  mœurs,  &  dont  il  né  fiutpasefpérer 
dé  s'affiranchir  iamais.   Mais  fi  les  biens  doivent 
toujours  être  en  équilibre  avec  les  maux,  fims 
^ull  tiennent  au  pouvoir  de  l'homme  d'en^  déran- 
ger l'prdre,  impxuablè  &  éternel ,  il  faut  efpéi-er  que 
]fis  Amériçmris  ,  en  général  plus  (âges  que  nous, 
PFPfiteront  de  I«urs  lumières  &  de  notre  exemple 
pour  fe' garantir  des  vi^s  de  nos  conftitutions^ 
dé  nos  loix-/8c  dé  nos  fociétés. 
Mfw     .  .  Le  tolèrantifine  paroît  déjà  fidre  la  bafe  fonda- 
iTi^'M^inentHe  des  loix  des  Treize-Etats-Unis,  &  cette 
>«v«».    Ifege  pplitique  prépare  le  bonheur  8c  la  population 
de  cette  république  naiflknte.    Heureux  te  peuple 
qui,  après  avoir  adopté  ce  principe,  s'y  tiendra 
Jort;emcnt  attaché  !  c'eft  par  fes  mains  que  s'opé- 
rera la  grande  révolution  dont  l'indépendance  de 
l'Amérique  feptentrionale  n'eft  que  le  prélude^ 
heureux,  dis- je,  le  peuple  qui  feifant  chérir  fon 
gouvernement}  aux  indigènes ,  leur  fera  quitter 
leurs  retraites  pour  concourir  avec  eux  àTaccrois- 
fement  de  la  population  du  Nouveau-Monde,  & 
à  la  gloire  de  brifer  k  jamais  fes  fers.    Tous  les 
peuples  fenûbles  &  bons  doivent  defîrer  que  l'Eu- 
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rope  rde  cette  révolution  fims  jaloufie  Bc  fine 
cnoif^e,  &  que  la  conjQdfrant  oonme  un  décret 
éternel  &  inviolable ,  elle  s'eroprefie  d'y  donner 
les  mains  eniàcrifiant  des.  prétentions  imaginsdret 
que  la  force  lui  a  donnée^  &  que  la  force  peut  lui 
enlever  de  même, 

L^flbns  kr  ces  nouveaux  peuples  le  droit  de  nom 
a]^porter  leurs,  produâions  &  leurs  marchandiièsi 
laiflbns  leur  commerce  libre ainfî  que  leur  indus- 
trie, &  que  la  nation  européenne  qui  les  trai* 
tera  le  mieux ,  foit  feule  celle  qui  puiflc  avoir 
desvdrdts^à  leur  préférence;  defircms  enfin  qu'une 
noble  émulati(Hi>^  ainfi  qu'une  douce  fraternité^ 
Ibient  k  3  mats:eptre:  eux  &  nous  les  liens  indiafin* 
lubies  de-  noscapports &  de  nos befoins.nmtueii. 

Xes-  trsôtés  àe  fiommêroe  &  'dtamidéCx)  que  les 
Etm^Vnis  &rprDpQfent  de  iàiir  avei^les  puifflui* 

^Msde  l'£un^:ibnt -fondé»  Ibr. Ml  j^rîMiptl 

•licureux; 


Ci)  ^oi^&  «lonncnms  an  prëds  ^ie  ces  pièces,  întdreflkmet.  à 
la  fin  de  cet  ouvrage,  c'cft  an  code  où  le  lefteur  poona  puito 
'tvcc  milité  dansie  befoin. 


^^ 
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CHAPITRE    \N.    : 

2j  «^f»f^.  Us  caufes^  le  t  progrès  &  Ut  eonfidé^ 
'    tions  fur  lei  fuhts  Oè  là  rfpollithn    (MbrU 
càinei. 

iES  flecles  antérieurs  tie  préfentent  ducun 
J5^i^  •événement  qui  fit  du  i^pport  à  la  révolution  amé- 
fiV)î/«i- -ricaine:  c'eft  en  vain. que  quelques  auteurs  mo^ 
/^SîStf  deroes  StMn  efforcés  de  la  coçiparer  ktceUc  qui 
wwfflffl/VxlôBna  Ja  liberté  aiux^uples  des  Pays-Bas-Unifc 
'^     .  C^étoit  Mea  comme  en  Amérique  un  joug  qu'il 
'  falloit  ^rifec,  lAaîs  cette  refièm^tance  de  terme 
eft  furceptible  de  tant  de  nuances,  de  tant  d'ac- 
ceptations différentes 9  que,  pour  peu  qu'on  ou- 
vfe  Fhiftoire  des  anciens  Hollandois ,  on  n'y  trou- 
vera nr  les  mômes  cauFcs ,  ni  les  mêmes  recours^ 
ni  les  mêmes  reflburces  ,  ni  les  mêmes  fucçè^'^ 
encore  moins  les  mêmes  opérations  politiques  éc 
militaires  qu'en  Amérique  :  c'eft  bien  i  fi  l'on 
veut,  comme  en  Hollande  c(eà  provinces  fèparéesf 
qui  fe  réuniffcnt  pour  une  même  caufe  &  forment 
enfcmble   une  confédération  pour  la  fureté  de 
toutes ,  mais  les  droits  de  ces  provinces,  la  formç 
de  leurs  liens  refpedtifs,  le  centre  auquel  elles  vont 
toutes  aboutir  pour  former  le  pouvoir  légiflatif » 
différent  en  tout  de  radïe  d'union  des  Etats-Amé- 
ricains. Au  premier  coup  d'œil  l'un  paroît  calqué 
fur  l'autre  i  mais  à  l'examen  on'  voit  que  les  Améri. 

é^ns 
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tslns  ont  puiré  dans  tous  les  codes  pour  établir 
le  leur;  ils  paroiflënt  avoir  étudié  dans  tous  les 
gouvernemens  d'Europe,  les  moyens  d'éviter  les 
vices  qui  défigurent  ces  loix ,  afin  de  rendre  les 
leurs  moins  imparfaites;  &  quoiqu'ils  paroiifent 
avec  leurs  précautions  &  leur  fagelTe  pouvoir  y 
xéuffir  ,  ils  n'atteindront  ce  mieux ,  qu'après 
avoir  diffipé  les  entraves  &  les  difcufiions  dont 
un  nouveau  gouvernement  eft  fufceptible.  La 
nation  eft  bien  en  général  libre,  mais  comme  il 
impcM'te  à  la  plus  fage  république  de  déterminer 
jufqu'où  s'étend  le  droit  qu'a  chaque  citoyen  à  cette 
liberté,  il  eft  néceflaire  d'en  connoître  les  limites, 
d'en  affurer  la  jouiflance  en  profcrivant  les  abus. 
Heureux  d'avoir  moins  de  préjugés  que  nous,  les 
Américains  parviendront  probablement  mieux  à 
concilier  la  rlchefle  de  leur  empire  avec  la  pwx> 
le  bonheur  &  la  liberté  de  chaque  individu.  An- 
ticiper fur  les  tems,  &  les  juger  défavorablement 
dans  les  circonftances  actuelles ,  ce  (broit  certain 
xieraent  fe  tromper,  &  leur  faire  injuftice. 

11  en  eft  de  miimc  de  la  comi>araifon  qu'on  a 
faite  des  Américains  &  des  Romains,  lorfque  ces 
derniers  eurent  chaffé  les  rois  de  Rome  :  mais 
nous  penfons  qu'à  plufieurs  égards  les  nouveaux 
républicains  ne  font  comparables  dans  cette  révo- 
lution à  aucun  peuple  ancien  ni  moderne.  Il  n'eft 
pas  même  jufqu'au  principe  qui  leur  mit  les  armes 
à  la  main  pour  recouvrer  &  défendre  leur  liberté 
qui  ne  foit  différent.  La  révolution  américaine 
ue  préfenie  à  l'efprit  ni  le  befoin  d'agrandir  fii 
puiffance ,  de  porter  le  fer  &  le  feu  chez  leurs 
voifins  pour  en  faire  des  tributaires  &  des efclaves, 
ni  ces  traits  de  barbarie,  de  vengeahce  &defé« 

//.  Part.  H 
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CHAPITRE    IL 

De  la  Liberté  Américaine. 


^HEz  tous  les  peuples  de  ^univers  l^mour  de 
la  libéné  parotc  l'dYoîr  emporté  fur  celui  mênid 
de  la  patrie ;'Pun  a  toujours  produit  desbéros» 
le  plus  Touvent  loutre  a  i^it  des  vidtimes.  Rare- 
inent  on  a  vu  facrifkr  la  liberté  à  la  patrie ,  très- 
fouvent  la  patrie  a  été  làcrifîée  à  la  liberté.    Ce 
icntiment  eft  fi  vif  &  fi  naturel  en  l'homme,  que^ 
s'il  n'eft  flétri,  éteint  môme  dès  fa  naiflànce  fous 
l'empire  du  defpotifme  &  delà  tyrannie,  l'hom- 
me préférera  plutôt  mourir  libre  que  vivre  efcla'- 
La  mertivo.    Ce  n'eit  point  dans  nos  monarchies  ni  dans 
fMsdê^^^  plupart  de  nos  républiques ihodernes qu'il  faut 
fintàêia  chercher  cet  amour  exalté  de  l'indépendance:  le« 
(î^^^^. premières  en  féduiiant  par  le  Me  qui  les  enviw 
;?     ;r    lonnc,  contribucnt  à  énerver  les  cœurs  fous  les 
charmes  dangereux  de  la  molefle&  de  l'indolence:^ 
Les  fécondes,  efdaves  elles -mômes  de  l'eprit  de 
parti  qu^  les  divifent,  fe  difputent  pour  la  liberté 
fins  favoir  en  jouir.  S'il  eft  un  peuple  fur  la  terre 
^ui  ait  fu  garantir  &  conferver  fes  privilèges  con- 
tre toutes  les  atteintes,  c'eft  fans  doute  chez  lui 
qu'il  faut  puifer  des  exemples  de  la  véritable  11^ 
berté;  &  ce  peuple,  quoiqu'il  commence  à  dégé- 
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fiërer^eftlepeuple anglais.  Danlopdxcommedaiii 
là  guerre ,  tous  des  rois.féroces  cooune  fous  des  rois 
imbéciles,  dans  des momens  de  fèrvitude comme 
dans  des  rem^  d!toarchie,  il  réclama  fims  cefie  fi» 
dioics:  on  la  vu  détrôner ,  décapiter  fes  rois  pour 
avoir  voulu  les  enfreindre ,  ou  livrer  fa  tête  fousUi 
hache  des  bourreaux  plutôt  que  dîy  renoncer.  Il 
ëtoit  naturel  qxie  Ce  peuple  en  fondant  des  colo- 
nies en  Amérique,  portât  (es  prindpies  au-delà  des 
mers,  &  que  les  mâmes  idées  fe  trahfmilfent  à 
leurs  énfans.  LesÂnglois  d^Europe  dévoient  donc 
t)enfer  que  c^étoit  attaquer  leurs  propres  droits, 
&  bleflër  leur6  principes,  que  d^ittaquer  ceux  des 
Anglôis  d'Amérique^  qui,  après  avoir  adopté  les 
maximes  de  leurs  ancêtres,  après  en  avcnr  fu  iàiiie 
le  fondement  &  la  baièdeleor  conftitution,  ne 
fouffiriroient  jamais  qu'on  les  détruisit. 

L'Amérique  fepteritrionale  va  devenir  le  bcr-  , 
ceau  de  la  liberté  du  Nouveau -Monde,  maiiil^S^'^ 
faudra  bien  des  fecoulTes  à  la  partie  qui  "^^^^^^/^ 
efclave,  avant  qu'elle  fuive  un  tel  exetr.ple.  Rien^j», 
n'eft  plus  propre  k  nourrir  dans  les  Américains 
les  germes  heureux  de  la  liberté ,  que  le  fol 
qu'ils  habitent.  Difpeifés  dans  un  continent  im- 
menfe,  libres  comme  la  nature  qui  les  environne» 
parmi  les  rochers,  les  montagnes,  les  vaftes 
t)lainés  de  leurs  déferts,  au  bord  de  ces  forêts  où 
tout  cft  encore  fauvage,  &  ou  rien  ne  rappelle 
ni  la  ifervitude,  ni  la  tirannie  de  l'homme,  ils 
fcmblent  recevoir  de  tous  les  objets  phyfiques  les 
lcçon$  de  la  liberté  &  de  l'indépendance.  Ce  n'eft 
point  comme  en  'Europe  où  l'on  voit  l'efclavage 
aflls  au  milieu  des  vices,  des  richelTes  &  des  arts^ 
A; 
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cft  fallu  qu'il  ne  vînt  trop  tar4;  car  s'il  n'eût  psà 
été  exââement  Mt  au  tems  où  il  le  fut  ^  il  i^eft  pas 
apparent  que  dans  les  circonftançes  qui  fuivirent* 
cette  déclaration.  Ton  eût  pu  la  &ire  avec  le 
même  fuccès;  peut-être  même  ne  l'eût-elle  pas 
été  du  tout.  Mais  cette  heureufe  époque  ayant 
précédé  la  funefte  campagne  de  1776,  leur.toa- 
neur,  leur  intérêt,  tout  enfin  les  appeloit hau::. 
tement  à  les  maintenir  :  ce  feu  de  l'ame ,  ccttQ 
énergie  du  cœur  qu'infpire  l'amour  de  la  liberté, 
alimentoient  leur  efpérance  &;  lervoient  de  guides, 
à,  leur  conduite.  -        , 

Les  caufes  principales  qui  ont  produit  la  révor 
volution  font  trop  connues  pour  les  retracer. 
L'Angleterre  n'a  perdu  fes  colonies ,  que  pour 
avoir  voulu  abufer  du  pouvoir  qu'elle  avoit  natu- 
rellement fur  elles,  &  le  fouvenir  doit  en  refter 
pour  apprendre  à  l'univers  combien  il  importe 
d'agir  avec  circonfpedtion  dans  les  afiàires  du  gou- 
vernement, &  quejien  n'eft  plus  près  de  la  liberté 
que  .l'excès  du  defpotifrac.  Mais  examinons  un 
inftant  la  conduite  fccretc  du  cabinet  de  St.  Ja- 
roViîéfrie  mes.  Il  y  avoit  déjà  longtems  que  les  Chartres 
dun^n'He^^  Ics  coHiUtutions  dcs  colonics  taifuient  ombrage 
re  briian  à  l'Angleterre.  Au  lieu  de  fe  glorifier  de  fes  pro- 
"'^'''^'  grès  rapides  en  établiiTeraens,  de  ûi  population^ 
cte  fon  commerce  qui  alloit  toujours  en  augmen*; 
tant;  au  lieu  de  chercher  &  dé  (àifir  toutes  les 
occafions  de  maintenir  une  heureufe  harmonie, 
avec  elles,  l'Angleterre  au  contraire  n'envifageoit 
toutes  ces  cborcs  qu'avec  des  yeux  jaloux  &  in*. 
quiets;  elle  voyoit,  il  eft  vrai,  dans  fes  enfans» 
des  moyens  naturels  &  propres  à  l'indépendance; 
U  ccoit  donc  de  la  boane  politique  de  prendre  les, 
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vtAes  de  douceur  pour  détruire  la  fermentation  r 
certfûnement  les  Amériadns  s*y  ferotent  prêtés 
avec  compbâ&nce.   Msds  le  malheureux  délire  du 
nioiftere  britannique,  Penvie  de  jouer  un  rôle» 
tout  contribua  k  bouleverfer  fon  empire.   L^An- 
gleterre,  follement  perfuadée  que,  pour  retenir  tti| 
joug  qui  s'échappoit  de  fes  mains,  il  falloit  frap^ 
.  per  un  grand  coup ,  commença  par  augmenter  fcg 
pvétenticms,  èc  femer  la  divifion  de  toutes  parts* 
Elle  penfa  que  le  fort  d'une  bataille  dont  elle  fe 
promettolt  les  plus  grands  fuccès,  lui  aflureroic 
ce  qi^elle  ne  pouvoit  ni  propofer  avec  décence  ni 
çlpérer  par  la  voie  des'' négociations.    En  efiet^ 
une  vi£toire  aurolt  afluré  &  conquête,  &  lui  au- 
roit  procuré  àc  la  domination  du  peuple  &  la  pro-  ' 

priété  des  terres.    C'étoit  en  effet  couper  l'arbre 
par  la  racine.    Tous  les  embarras  du  gouvcme^suùa  /bi 
ment  auroient  ceffé  &  mis  fin  à  tous  les  débats.^jJJ^/JJi^ 
L'Angleterre  fut  trompée  dans  fon  attente;  eiiei/^«. 
comptoit  fur  des  triomphes  &c  n'éprouva  que  des 
défaites:  il  étoit  trop  tard  pour  reculer;  fa  fierté 
naturelle  In  força  de  continuer  &  foutenir  une 
guerre  malheurcufe ,  &  quoique  le  bandeau  de 
l'ilufion  ne  couvrît  plus  fes  yeux ,  elle  dut  attendre 
du  tems,  le  moment  favorable  de  fe  retirer  avec 
moins  de  honte  en  cédant  le  champ  de  bataille  aux 
opprimés.  Mais  fes  malheureux  deftins  lui  prépa* 
roient  déplus  grands  regrets,  de  plus  grands  défas- 
tres.    La  cour  de  France,  humiliée  par  la  der- 
nière guerre,  attendoit  en  filence  l'occafion  de  te 
relever  de  fon  abaiffement  en  portant  h  fa  rivale 
un  coup  mortel.  Elle  offrit  fon  fecours  aux  Amé- 
ricains, qui,  comptant  avec  raifon  fur  fa  nobleflc 
t^-fà  fincérité,  acceptèrent  fcsTervices;  ScVtù^ 
B3 
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toîre  de  cette  guerre,  en  retraçant  les  drsonftin>* 
qui  l'accompagnèrent ,  offrira  aux  Hecles  futurs  des 
exemples  frâppans  de.  la  fermeté,^  du:  courage ^  .cbt 
dé(intere(rement  &  de  la  grandeur  d'ame4<^sFdettv 
iflliés,  &  une  leçon  terrible  pour  les^boverstw 
defpotes  &.|X)ur  les  minières  trop  préfQtQj^^ieiiist» 
.  Voyons  maintenant  les  progrès  &  les  i^^  ùi 
cette  célèbre  révolution. 

Il  n^ed  pas  indifférent  de  cbereherâails^]e8•ev6« 
nemens  anciens  qui  caraétérirent  les  colonies  amé« 
ricaincs,  A  les  germes  de  cette  révolu tion*&'exis^« 
trient  pas  déjà  longtems  avant  qu^el'te  éeiacâtc.  là 
paroîc  nécedaire  de  fuivre  pas-k-pes  ces  époqueg; 
elles  ferviront  à  mieux  aprécier  la  nacieSL         i 
lê  Non   .En  Î643  les  quatre  provinces  de  la  Nouvelle* 
^uterrla  -^Jîgleterre,  Maffachufet,  Nouvelle- HampsWrfe, 
f/^fJ7^  Ck)nnedlicut  &  Rhode  Ifland,  qui  dans  Porigine 
);^^^^^n'avoient  rien  de  commun  entre  elles,  formerene 
'une  confédération  fous  le  nom  des  Colonies-Unies, 
pour  fe  garantir  de  l'infurrcâ^on  &  des  attaques 
dés  fàuvages.     En  vertu  de  cette  union ,  deu^ 
/  députés  de  chaque  éciibliflemcnt  dévoient  fe  troo- 

ver  dans  un  lieu  marqu6  pour  y  décider  des  affai- 
res de  la  Nouvelle  -  Angleterre ,  fuivant  les  ins* 
.  tVuCiSiôns  de  raflemblée  particulière^  qu'ils  repré*. 
fentoient.  Cette  alfociation  ne  bleffoit  en  rien  1^ 
droit  qu'avoit  chacun  defes  membres  de  fe  conduire 
en  tout  à  fa  volonté.  Cette  indépendance  ami- 
cïpée  influoit  jufque  fur  la  métropole:  cependaat 
elle  avoit  eu  foin  de  ne  confentir  à  cette  confàr 
dération  qu^après  avoir,  ilipuié  que  ce  code  aou- 
^u  ne  ble  eroit  en  rien  la  légillatîon  britannî* 
quév  &:  que  le  jugement  de  tous  les  grandacri-^ 
mes  commis.  Par  leur  tcriitûire  lui  fevoit  lâfeiTis 
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on  étri)Iit  Arcout  expreflëment  que  leur  cdoh 
ôicroe  yiendroit  en  entier  dan^  les  ports  d'AiH 
gleterre.  Malgré  ces  conventions  &  ces  oMlgai* 
tions,  les  habitans  de  la  Nouvelle- Anfrieterre  le- 
&fereiit  de^y  conformer  de  mêii^e  que  fur  dlBo* 
très  devoirs  moins  importans.  L'Angleterre  att^ 
r^  déîk  dû  à'at>per(3evoir  que  l'efprit  répuUîoMl 
idfoit  <fe8  progrès  rapides  chez  ces  colons ,  ft 
que  (itdt  quils  pardflbient  ne  pdnt  fe  croire  liét 
par  ces  arrangemens,  ils  pou  voient  fc  permettre 
des  libertés  plus  grandes.  L'Autorité  du  fouve<^ 
lain  méaie  n^  étoit  plus  reconnue  que  d'une  mh 
niere  vague ,  &  très-précmre. 

La  province  de  Maifachufet ,  la  plus  riche  6c  là' 
plus'floriffante  des  quatre,  agîlToit  plus  ouverte-' 
ment  auffi,  &  fe  permettoit  des  chofcs  plus  jrra- 
ves  contré  le  gouvernement  britannique.  Uncf 
conduite  auffi  fiere  lui  attira  le  refiêntknent  daf 
Charles  II:  ce  prince  annulla  en  1684,  la  charte 
que  fon  père  avoit  accordée:  il  établit  une  admi- 
niftration  prefque  arbitraire ,  &  pour  manifeftcr 
d^une  manière  plus  éclatante  encore  fon  autorité, 
it'  fit  lever  des  impôts  pour  fon  propre  ufage.  Le 
defpotifme  ne  diminua  pas  fous  fon  fucceHèur, 
&  le  mécontentement  augmenta  tellement  qu'à  la 
première  nouvelle  de  fa  deftitution,  ils  arréterenr 
fon  lieutenant,  le  mirent  aux  fers  &  le  renvoyè- 
rent en  Europe* 

.  A  Pavenement  de  Guillaume  III  k  la  couronne, t^  ^/^ 
on  penfoit  généralement  qu'étant  élevé  dans  un '^*^^J^^ 
pays  &  dans  des  principes  répubicains,  ce  prince///  r^oUê 
refpeftcroit    mieux   que  fes   prédécefleurs   les^l^*^ 
tfroits'des  citoyens;  mais  fon  règne  a  montré  que 
B4 
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pour  bien  juger  les  hommes ,  il  &ut  attende 
qu'ils  aienc  déployé  l'autorité  dont  on  iesinveftiry 

6  montré  l'ufaje  qu'ils  lavent  en  faire.  Ce  regn^ 
fut  aulfi  defpotique  que  le  précédent.  Le  genre 
d'adoi'miftration  qu'il  introduifit  en  AiQérique  ce 
fit  que  gêner  encore  plus  la  liberté  4le  ,)a.proyînœ 
de  Maflàcburet.  Les  quatre  provinces  detaNou^- 
Telle- Angleterre  foumires  à  l'autorité  d'un  fecd; 
chef  n'étoient  cependant  pas  dirigées  avec  les 
mêmes  maximes,  tandis  que  le  pouvoir  de  la  coisr 
s  appéfantifibit  fur  Mafrachufet ,  il  fe  relâchoic  un 
peu  en  faveur  du  Conneâicuc  &  de&hode^Ifland 
qui  avoient  montré  moins  de  fermeté  &  plus  de 
fi)umifiion.  La  Nouvelle -Hampshire  éccHt;  trai- 
tée comme  Maflhchufet.  .  .  ,  ; .  :   ;  - 

Une  des  réclamations  les  plus  fortes  des  color. 
mes  étolt  d'obtenir  de  la  Grande-Bretagne  les. 
mêmes  franchifcs  pour  la  pêche  de  la  baleine  que 
fes  propres  fujets.  Les  Américains  dévoient  payer  • 
\xn  droit  de  56  liv.  5  fous  par  tonneau  à  leur  en-*, 
trée  dans  la  métropole,  &  quoique  ce  droit  ne . 
5'élevàt  qu'à  la  moitié  de  celui  que  payoient  les 
propres  navires  de  la  Grandc-lîretagne,  il  ne  leur 
en  paroiflbit  pas  moins  onéreux  ;  &  leur  efpéran- 
ce  de  s'en  voir  aQranchie  fut  vaine.    En  1690  à 
ce  droit  on  ofh  en  ajouter  un  fécond  de  5  fous 

7  den.  par  liv.  pefant  de  fenons;  mais  cette  nou- 
velle taxe  eut  des  fui:es  fi  funeftes,  qu'il  fallut  la 
fupprimer  en  1723,  à  l'exception  cependant  de  la 
pêche  du  continent  feptentrional. 

A  ces  réclamations  près,  rien  ne  paroiflbit  an* 
ïionccr  à  l'Anu;leterre  Torage  qui  devoit  l'écrafer 
fous  le  poids  d'une  guerre  iatefUne,  &  la  priver. 
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poiir  jamais  de  fes  colonies.    Le  ftmeux  aâe  du^^/^ 
timbre,  qui  défenddt  d'admettre  dans  les  tribo*^f ^ 
VBXsx  aucon  titre  qui  ne  feroit  pas  écrit  fut  du^'^^*^^ 
papier  marqué  &  vendu  au  profit  du  fifo,  renou-^ 
vela  les  t^reimers  griefs  »  &  cau&  en  1764  une  ex- 
pioficHi  qui  détruifit  tous  les  liens  entre  les  deux 
nations.    A  cette  uforpation  de  leurs  droits  les 
plus  prédeux  &  les  plus  iïcrés,  tous  les  Nord-  î 

Américtins  pouffent  un  cri  d'indignation ,  &  d'un 
aocord  mutuel,  hommes  &  feounes  renoncent  k 
la  xonfommation  des  marchandires  que  leur  four* 
Oifloit  ia  métropole,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  retiré 
Qfi:  bill  illégal  &  opprefleur.  Cette  réfolutioa 
fttfiie  &  cour^eufe  étonne,  interdit. le  gouver* 
nement,  qui,  après  avoir  temporifé,  difibré  en- 
vain,  fut  obligé,  deux  ans  après ,  de  révoquer 
l'^edu  timbre.  Honteux  cependant  devoir  plié^' 
Iç:-  parlement  s'occupa  des  moyens  de  fe  procurer' 
une  indi^mnliàtion  de  la  perte  de  ce  revenu;  en 
conféquence ,  il  jr  fiippléa  par  on  impôt  fur  le 
vfitrre ,  le  plomb  ,  le  carton ,  les  couleurs ,  le 
papier  peint  &  le  thé,  portés  d'Angleterre  en- 
Amérique.  Cette  innovation  révolta  également 
les  Américains:  aucune  de  ces  taxes  ne  fut  payée. 
Il  y  avoit  déjà  trois  ans  que  ces  refus  duroient , 
que  l'Angleterre  les  fouffroit,  lorfque  ces  hom- 
mes fi  jaloux  de  leurs  prérogatives  demanderont 
au  parlement  une  r-énonciation  générale  &  formel- 
le à  ce  qui  avoit  été  illégalement  ordonné,  & 
cette  iàtisfàâion  fi  délicate  leur  fut  accordée  en 
1770.  Le  parlement  en  excepta  le  thé;  mais  ce 
droit  nç  fut  pas  plus  exi&;é  que  les  autres. 
.  JLe  minillere  britannique  fe  perfuadant  trop  lé- 
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forement  qu^l  poarrcMt  ramener  à  l\>béiflkfcelet 
babttans  de  ces  colonies  &  obtenir  enfin  k  force 
de  perfévérance^  plus  de  foumHGon^  de  leur  part.^ 
tiompé  peut-être  par  fes  délégua  ffÂ  \eai  reprise 
jfentcnenc  dans  des  difpofitions  plus  hy^mkAeg^  d^ 
XV**  i^donna  en  1773  te  perception  de  l'impôt  furie  tififtr 
J^*J-^A  cette  nouvelle^  tous  lesefpritsfe  fdolevcnc  4e» 
êÈtkéfi'  lldcendie  Te  nteuitfefte  dans  toutes  les  éoloiâet 
Sfi^îII^Angloifes.     Chaque  province  veut  fignaler  fo4 
pitriotirme,  dans  quelques  ^imes.oa;  arrête  daP 
Temercim^ns  pour  les  navrg^eurs  qofc  ont  refltfdt 
de  prendre  fur  leurs  bords  cette  prcxhiâioii:  ftiP 
ce  font  des*  négbcians  k  qui  elfe  étcdt  adfsGTéi^ 
qui  refufent.  de  II  recennr  ;  là  quiooni|ae  ofenf  Ifl^ 
vendre  fera  déclaré  ennemi  de  hr  patrie  ;  ailtemi^ 
on  charge  de  la  même  flétrifluire  ceux  qui  en  coîK 
fcrveront  dans  leurs  magazins,  &  tous  d'uhcom^' 
nun  aeeerd  jurent  folemnellemenc  de  ië  priver* 
de  l^lâge  de  cette  botfibn.    Les  mis  braient  etf-' 
qui  leur  refte  de  cette  feuille  qui  fdibtt  leurs  cte^^* 
liées  9  les  autres  détruifent  dan&  lérpoirt  trois  ear^ 
gfùfcns  entières  de  thé  qui  arrivoient  d'Europe^ 
Le  thé  expédié  pour  cette  partie  du'  mcuide  étoit 
évalué  cinq  ou  fix  millions^  &  il  n'en  fut  pa&d6i 
chargé  une  feule  caifTe.    Bofton^  le  centre  de  eeà* 
réfolutions  vigomreufes,  fut  le  inincipal  diSftcrcp 
VAngïe^  de  ce  foulevemenc    Gette  vtUe  détint  Tobjéci  de 
^^/^M^ndigation  du  paiement,  qui,  irrité  de  VofiM 
Bif<m  fcf  nîfttreté  des  Bodoniens ,  fit  fermer  leiir  porc  te 
''^^'''•15  mars  1774^  &  défendit  paf  un  bill  d^  rîBri: 
débarquer,  ni  d  y  rien  prendre.    Cette  K vérité 
auroit  peut- être  pu  produire  chez  un  autre  peo^ 
pie  un  bon  efifet»  6c  fur  cepimtpe)  daosQKCO 
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ftile  eonfiatV^f  ta  cour  de  Londres  s'applaudiflbit 
^'une  tcn  fi  rigoureure;  elle  s^ctendcnc  que  cette 
yiUe  altiere  fléchirçHt  enfin,  ou  que  les  voifin», 
alannâ  de  cet  anathéme,  ou  jaloux  de  profiter  de 
&  dirgiace,  cbercberoient  à  en  tirer  avancage: 
màn  le  mimftere,  cruellement  trompé  dans  fin 
attente,  s'apperçvtt  trop  tard  de  Ton  imprudence^ 
1^  fut  viâime  «de  &  grande  (ëcurité.  (1)  BoftoA 
tfcfte  ftrme,  réfifte  ï  Forage  &  brave  la  tempête. 
les  efprits  s'exaltent  de  plus  en  plus;  le  cri  de  la 
religion  renforce  celui  de  la  liberté  ;  on  court 
aux  armes  9  chacun  brûle  de  fe  fignaler  &de  nndn- 
tenir  fes  droits  »  enfin  les  liens  qui  uniflbient  ea%. 
cote  l'Angleterre  aux'  colonies,  font  brïfés  pour 


(1)  Ce  n'écoic  i>oint  iflbz  pour  les  Itoftoniens  que  toutes  let 
provloces  fe  fignilâflént  à  Tenvl  pour  leur  offrir  des  fccoota. 
d'hommes  ^  iTugéûti  le  tnit  fulvtnc»  uniqoe  dus  fon  e()»ect« 
ékM  bien  capible  de  flttter  A:  d*enlttr  Pulie  de  ces  nouvetni 
ré|)oblicainv« 

Les  ftuvages  Masphi^  lytnt  sppiis  It  tyrtdnie  du  gouverne- 
ineot  brittn nique  envers  Is  ville  de  Roilon  ,  fe  piquèrent  do 
montrer  la  pan  qu^'ls  preriolenc  à  fon  infortune.  Cette  horde 
«te  chaiTeurs  fit  une  colieAe  générile  de  toot  ]*ar|(enc  qui  Â 
crouvoit  chez  elle  :  la  fomme  fe  montoic  à  Teiie  fcbillings.  La 
minière  dont  elle  fit  ce  modique  préfent  en  relevé  flnguliero- 
iBent  le  prix»  Ils  fe  préfentercnc  devsnt  la  fiille  do  eomnirté. 
Tenez 9  dirent  ils,  en  entrant,  voilà  tmu  a  fus  nêm  pofédêMS ^ 
jWM  comptiom  en  acheter  du  flam^  mut  hùifui  ié  Ceum*  Aditu^ 
nous  aUont  chafer  dans  le  qraud  bois»  Si  nous  pouvons  vendn 
fuel/jues  peaux  aux  IiabUans  d'eu  ksuU^  nous  viêudrous  vite  touê 
êwapponer  V argent»  ^ 

Peuples  civiiiiés  voilà  encore  des  fimnie*  qui  pvieatAc 
fMic  liooocui  à  i'homnOi 
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Ow/2W^.  jamais.  Les  provinces  fc  réunîflentV  fe 
îfXt/Cenc  pour  rélîfter  k  l'ennemi,  &  dès  lors  i 
Ja  république  (i)  des  Treize -Etats  «Un 


Perdre  fuivant. 


Portmouth.  • 
,BoJloiu  •  "  • 
.  NâW'Port.  . 
•  NeW'Haveru    • 

{New  Tork. 
Jlbany.     • 
,  Amboy.      • 
' .  Wihtiîngton.     , 
.Philadelphie.    . 
ÇBaUimore.   . 
*}^Annapolis.  . 

{Williamhmrg. .  . 
^ai>  (/«  Qiefapeak. 

u.  Caroline  Septcntr.  iJf  *««^»"-  •   • 


U  Koùv.  Hampshire. 

2.  Maflachufet.    • 

3.  L'Iûe  de  Uhoda 

4.  Connefllcut.    • 

5.  Nouvelle.  York.   , 

6.  Nouvelle  Jcrfcy. 

7.  Delaware.      .  ' 

8.  FeDfylvanie.     • 

9.  Maryland.      • 
10.  Virginie.     .    . 


12.  Caroline  MA,a.    Ap,^  j,,y,i^    ^ 


Lon^iiiiki.%1 


13.  Géorgie. 


.Savanmb. 


30T. 

30. 

J07. 

3. 

30s. 

■50. 

304r 

40. 

39a. 

40. 

304. 

ip. 

302. 

57- 

302. 

37. 

jor. 

40W 

300. 

30. 

300. 

10. 

799. 

3«. 

30t. 

15. 

298. 

S2. 

2Ç8. 

IS- 

297. 

«4 

290. 

55- 

iPS. 

45« 

Cl)  L'efrmce  occupé  ptr  les  treize  républiques 
montignes  &  h  mer  n'efl  que  de  67  lieues  mirines  j 
la  c6te  leur  étendue  eft  en  ligne  droite  de  345  »  de piib 
de  Ste,  Croix  jiirqu*à  celle  de  Savannih ,  comme  11 
ctrtc  pivcée  à  It  fin  de  cet  ouvrage. 

Suivant  les  obfervations  les  plus  récentes  ,  les  E 
pnfledcnt  une  étendue  de  207,050  milles  quarnés,  il 
ainfî  guère  moins  grands  que  rÂllemagne,  les  Pays* 
SuiiTc  qui  coatiennenc  207483  milles  qiiarrés. 
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Cîes  TreîBC-Etats,  chrtfirent  Id  ville  de  P^ta-^SJ^  * 
delphie  pour  devenir  la  réûdence  des  mcmbit/^um  ab   • 
du  gouyernement;  ils  y  envoyèrent  le  5  defep-g^^^ 
tembre  1774  des  députés  clmrgés  de  défendre 
leurs  droits  &  leurs  intérêts;  ce  font  ces  députés- 
réunis  qui  compofent  le  congrès  américain. 

De  ce  moment  ce  ne  font  plus  quelques  parti*-. 
cuVicrs  qui  oppofent  une  réfiaance  opiniâtre  à  des- 
maîtres  impérieux ,  c'eft  le  coi^ès  de  PAméri- 
que  qui  lute  contre  le  parlement  d'Angleterre  :  ? 

c'eft  une  nation  contre  une  autre  nation.    lyun/v^Mp.  ^ 
çAté,  l'on  fait  des  préparatiô  de  guerre,  des  ar.^^* 
memens;  de  l'autre,  on  s'occupe  des  moyens  de^ 
repouffer  l'ennemi,  &  ce  qui  pouvpit  refter  d'af- 
feétion  pour  le  gouvernement  primitif  eft  étoufié. 
Il  ne  manquoit  plus  que  de  donner  de  Ténergie 
aux  efprits:  un  ouvrage  intitulé:  Sens  commua ^ 
produit  cet  effet. 

.  „  Jamais,  difoit  l'auteur  de  cet  écrit  célèbre,  j^^yyj^ 
(M.  Pâyne,)  jamais  un  intérêt  plus  grand  n'a- 
occupé  les  nations.  Ce  n'eft  pas  celui  d'une  ville 
ou  d'une  province ,  c'eft  celui  d'un  continent, 
immenfc  &c  d'une  grande  partie  du  globe.  Ce 
n'eft  pas  l'intérêt  d'un;jour,  c'dl  celui  desfiecles. 
Le  préfent  va  décider  d'un  long  avenir ,-  &  plu- 
Qeurs  centaines  d'^années  après  que  nous  ne  ferons 
plus,  le  foleil  en  éclairant  cet  hémifphere,  éclai- 
rera ou  notre  honte,  ou  notre  gloire.  Longtems 
nous  ayons  parlé  de  réconciliation  &  de  paix; 
tout  eft  changé.  Dès  qu'on  a  pris  les  armes ,  dès 
que  la  première  goûte  de  fang  a  coulé,  le  tems 
des  difcuflions  n'eft  plus.  Un  jour  à  fait  naître 
une  révolution;  un  jour  nous  a  tranfportés  dans 
m  ûede  nouveau,  &c«'![ 


^o        LE    SPECTATIEUR 

^^^f  ^^    Dûns  la  nuit  du  i8  avril  1775  9  Ôage',  cômimiK 
jtimtét^  dant  des  troupes  royales,  ^c  partir  de  Boftonufî 
détachement  chargé  de  détruite  uif  mogafin  d^« 
mes  &  de  munitions  qu'avoient  les  américains  è 
Concorde:  elles  y  réuffiflent;  mais  k  ieur  retoof 
elles  font  aflaillies  par^a  milice.    Quelques  mote 
aprèrfe  livrent  des  combats  plus  réguliers  ;  Se  cfefl: 
dans  un  de  ces  combats  que  le  brave  Warren  de- 
vient une  des  premières  viftimes  de  la  liberté. 
Bitrt  9  Le  congrès  honora  (à  cendre,  &  fon  orailbn  ft- 
^^Mb  ^^^^^  ^^^  prononcée  avec  cette  noblefle,  cette 
énergie  &  cette  décence  qui  careAerilènc  des 
âmes  libres. 

En  voici  quelques  traits. 
,,  Le  lignai  du  carnage  eft  donné,  le  falpêtrè 
^eriibrare;  la  foudre  part;  elle  atteint  un  hérof^ 
îi  tombe.  —  Citoyens,  il  n'eft  point  mort;  non  , 
il  ne  mourra  point;  c'eft  l'homme  obfcur  qui  pé- 
rit tout  entier;  Te  grand-homme  fe  furvit  à  lui- 
même  dans  l'âme  de  fes  compatriotes.... 

Approchez ,   pères  &  mercs  de  famille  ,    du 
corps  fanglant  de  Warren  ;  contemplez  fcs  bles- 
fures  honorables  &  funeftes;  allez  raconter  à  vosr 
enfans  la  cruauté  des  tyrans  &  les  fuites  afireufes 
de  l'cfclavage.    Qu'ils  s'animent  k  ces  peintures 
^glantes;5&  qu'ils  ne  forment  qu'un  cri  d'indî- 
fçnation  &  de  vengeance.    Donnez-leur  des  ar- 
mes ....  envoyez  -  les  aux  combats ....  ils  revien- 
dront vainqueurs,  ou /périront,  comme  Warren, 
dans  les  bras  de  la  gloire  &  de  la  liberté." 
^rJl^^T    Animés  par  ces  exemples,  les  habitans  de  New-' 
îifam  fiTYoxk  fc  fignalercnt  par  un  trait  hardi ,  en  s*em- 
New  î'^'^.parant  des  canons  de  toutes  les  hatterles  royales. 
Us  montèrent  la  nuit  aux  retranchemens  dans  Id 
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ij^is  gnmd  filence;  &  malgré  le  Teu  des  vafflèaux 
jde  guerre^  ils  les  emporterçnt  en  lieu  de  Turecé. 
Jurqu'alors  les  Américains  n'avoienc  point  eu  ua 
jGorps  d'année  régulière  ;  leurs  att^ues  &  leur 
fpaniere  ic  fe  défendre  n'écoienc  point  foumiiea 
aux  règles  de  la  taâique  ;  (ans  uniforme ,  ans 
eng^emensforjinels^  les  Américains  ne  paroiflbieot 
«ncoreque  comme  de  fidèles  citoyens ,  de  paifibles 
laboureurs,  qui  »  dans  les  vétemens  de  leur  profes- 
sion 9  quittoient  bfMiquenicnt  leurs  foyers,  leur 
charue,  pour  repoujSer  des  aggreflburs  injuftes  & 
une  foldatefque  méprifable.  Cependant  l'amour 
.de  la  liberté,  la  confiance  dans  la  bonté  de  le^r 
caufe  les  rendent  tou^  Ibldats;  indruits  par  quel- 
ques défaites,  ils  apprennent  i  leur  tour  à  vaincre. 
La  néceflité  de  r^pouflèr  vivement  l'ennemi  avec 
des  fuccés  plus  (butcnus,  plus  éclatants,  infpire 
au  congrès  d'aifembler  une  armée;  çbacun  veut 
^'enrôler;  tous  veulent  partager  le  fort  des  com- 
bats, vaincre  ou  mourir  pour  la  liberté.  Mais  il 
iklloit  à  ce  corps  donner  une  ame  pour  en  diriger 
les  mouvemcns,  &  le  choix  heureux  que  l'on  fit 
de  George  Washington  ,  jullifia  pleinement  l'cfpé-  tPetUng^ 
rancc  de  la  nation.  Il  eft  devenu  le  Fabius  de^"!^/^/. 
l'Amérique,  &  comme  un  autre  Cincinnatus,"^^ 
nous  le  verrons  fufpendre  fun  bouclier  &  fes  lau-  Amerud^ 
tiers  aux  arbres  que  ià  main  avoit  plantés,  &  rç-"** 
prendre  avec  autant  de  noblefle  &  de  fimplicité 
fes  déiaflcmcns  champêtres,  qu'il  les  avoit  quittés 
avec  courage  &  générofité  pour  le  fidut  de  A 
patrie.  Mais  reprenons  le  fil  des  évcnemens, 
jiûus  reviendrons  cnfuitc  à  ce  grand  homme. 

Washington  à  la  tête  de  fun  armée,  voIeàMas-i7Aft7# 
%fAi\tki%  prcfle,  enferme  l'ennemi  dans  BQftQ9,^<#»«^ 
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miOe hmSc  foTce  enfin  fix  mille  foldats  à fiiir:  Bofton  eft 
*«i/«^.évacué  le  24.  mars  1776.  Cette  victoire  fut  le  ôlut 
de  la  patrie,  &  le  prélàge  heureux  d'un  triom- 
phe conftant.    Le  vœu  général  de  Tindépendance 
fat  accéléré,  &  le  congrès,  profitant làgement 
de  cette  heureuTe  circonftance  la  prononça  folem* 
nellement  le  4  juillet  1776,  jour  mémorable  où 
les  colonies  briferent  le  joug  &  rompirent  tous 
les  liens  qui  les  uniflbient  à  l'Angleterre. 
jmionsâet    Si  l'on  examine  avec  impartialTté  les  premières 
deuxar-  opérations  des  deux  armées,  on  verra  que  fi  lés 
■"^      Bretons  ont  triomphé  à  Brooklyn,  à  Cambden, 
les  fuccès  furent  balancés  à  Brandy-wyne,  équi- 
voques à  Bunkershill ,  à  White-plains,  à  Ger- 
inan-twon,  &  que  les  Américains  ont  été  incon- 
teftablcnient  viftorieux  à  Benington,  à  Nantas- 
ket,  ^  Still-water,  à  Beaumont-edge,  à  Saratoga 
&  à  Kings-mountain  &c.  &a 
•^    Les  habitans  de  l'Amérique  feptentriona'e  ne 
loH  ^^{ont  point  ces  Américains  ignorans  qui,  comme 
iitor!^  afieftoient  de  lé  dire  les  Anglois  dans  leurs  pa- 
piers, combattent  machinalement  pour  la  liberté, 
fiins  pouvoir  repréfenter  leurs  droits  &  juftifier 
leurs  aftions:  c'en  au  contraire  un  peuple  chez 
^ui  la  philofpphie  a  répandu  fes  heureufes  influen^ 
*  ces.    Dès  que  le  Congrès  eut  prononcé  l^ftede 
l'indépendance,  on  vit  fortir  auflicôt  de  la  prefle 
des  ouvragés  qui  tendoient  à  développer  aux  na- 
tions policées  la  juftice  de  la  caufe  américaine  & 
la  néceffité  de  tout  facrifier  plutôt  que  de  l'aban- 
donner. 
prefl'fers     Lcs  principaux  afteùrs  de  cette  révolution  mé- 
;^^^^'!morabIe  furent  le  dofteur  Franklin ,  Hancok  , 
Washington  &  les  deux  Adams  i  ils  ne  furent  pas 

les 
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les  feub  qui  manifederent  leur  zele  patriotique;  ' 
PAméilque  doit  écre  trop  jaloufe  de  &  gloire 
pour  ne  pas  recaeillir.  avec  foin  tous  ces  noms 
précieux:  le  marbre  &  le  bronze  les  offriront  en 
exemple  k  leur  fiecle  &  à  la  poftériié.  Tandis  que 
le  premier  de  ces  hérps,  le  &vori  desfciences, 
recevoit  dans  Paris  les  hommages  que  l'on  ddt 
au  géme,  U  travaillent  à  gagner  le  cabinet  deVcr- 
fsûUes  eh  faveur  dé  fa  nation  ;  aulfi  heureux  dans 
tss  n^ociations  politiques  que  dan^laphilofopbie^ 
il  eut  la  gloire  d'allier  la  France  à  l'Amérique, 
&  ce  trîdté  fighé  le  6  février  1778,  fut  fignifié  le^y^^^ 
i^  m^s  de  la  rnéhie  année  à  la  cour  de  Londres./^. 
Rien,  pe  caraftérifé  mieux  ce  grand  bomme  que 
ce  vers  û  énergique  Se  fi  précis  que  l'on  griava  ' 
au  bas.de  ion. bufle; 

j5,  EripùU  fiélmen  cœh^/c(^pfrumqu$  Tyrannu.  • 

Ces  négociations  heureufes  étoient  foutenucs 
en  Amérique  par  le  célèbre  Hancok,  l'ame  du 
Congrès,  &  d'une  manière  plus  efficace  encore 
par  le  courage,  l'habileté  &  les  viftoires  du  gé-yisoînt 
néral  Washington.  La  défaite  desHeflbis  à  trcn-J^''';;;^;. 
ton  le  a6  décembre  1776,  la  bataille  de  PriDCe-»^'^'^^'- 
town  le  3  juin  1777  n^étoient  que  les  préludes!'"*^* 
de  la  fameufe  journée  du  17  oftobre  de  la  même 
année,  qui  devoit  amener  aux  pieds  du  générai 
ûméïîcain,  le  général  Burgoyne  &  fon  arrtîéc  à 
Saratc^.   <;juoique  des  détails  militaires  n'ap. 
partienilent   qu'indireftement  au  fujct  de    cet 
ouvrage,  je  ne  puis  réfiftcr  au  plaifir  de  narrer 
les    actions    mémorables  de   Trenton    &  de 
Prince  Town. 

II  Part.  G  ^ 
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L'attaque  &  la  prire  du  fort  Washington  avec 
une  garnifon  de  deux  milles  cinq-cens  honitties, 
l'évacuation  précipitée  du  fort  Lée,  qui  fut  la 
luite  de  cette  perte,    occafionnerént  en  grande 
partie  la   retraite  à  travers  les  Jerfcys  jufqu^à 
la  Delaware:  cette  retraite,  qui  fut  une  marche 
d'environ  quatre  -vingt  -  dix  -  milles ,   a  de  qulbi 
étonner ,  fi  l'on  confidere  <j[u'elle  fe  fit  dans  la 
faifon  la  plus  rigoureuTe  de  l'année  ;    que   les 
deux  armées  furent  quelquefois  à  là  vue  &  il  la 
portée  du  canon  l'une  de  l'autre,  l'arriere-garde 
de  l'une  étant  occupée  k  rompre, les  poiits  pen- 
dant que  l'avant-gârde  de  l'autre  lés  rèlevo^t. 
M,  Payne  dit  que  c'étoit  une  épogue  de  cala- 
mités, une  crife,  un  danger  qui  parbiâblent  de- 
voir être  le  tombeau  de  i'fhdépendâncé.    Urte 
dcfcription  fidèle  de  ces  cvenemens  feroitmême 
difficile  aux  afteurs  mêmes  qui  y  ont  joué  un 
rôle  ;    ils  ne  favent  pas  comment   ils  ont   pu 
échapper,  comment  ils  pourroient  rendre  raifon  , 
de  cette  énergie  di'efprit,  de  cette  chaleur  d'amc 
avec  laquelle  ils  refiftérent  à  toute  la  force  de 
ces  revers  accumulés. 

L'armée  américaine  n'avoît  dans  fa  retraite  ni 
tentes  ,  ni  linge ,  aucun  uflcncile  môme  pour 
apprêter  ce  dont  elle  avoit  befoin.  Malgré  cet 
état  dé  détrefTe  pendant  une  marche  auffi  pé- 
nible, le  généra!  qui  ne  chêrchoit  qu'à  gaa;nér 
du  tems,  eût  l'adrelTe  Se  la  politique  d'y  employer 
dix- neuf  jours.  L'Anglois  vidorieux  pénétroit 
dans  le  cœur  du  pays/ans  qu'on  eût  d'armée  à  lui 
oppofer,  ni  d'autres  fecpurs  à  attendre  que  de  la 
bonne  volonté  de  chaque  citoyen*  Dans  une 
confternation  pareille,  le  rentier ,  le  négociant 
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le  cultivateur,  l'ouvrier,  le  laboureur  abandon^ 
nent  comme  de  coiicert  toutes  les  commoaitcisde 
la  vie  pour  endoflTer  la  cuiralfe,  défendre  leurs 
I^roinietéS)  leurs  droits  les  plus  précieux.  La 
tem:eqf  que  Washington  mit  dans  là  marche  , 
donna  le  tems  k  ces  volontaires  de  le  joindre  fur 
là  Dclaware.  Je  tiens  la  confirmation  de  ces  d^- 
tidls  d'dn  Américain  (i)  de  mes  amis,  auflî  re« 
cDmméidflble  par  fon  caradtere  focial  &  Tes  vertus 
patrîoàques  ,  que  par  le  courage  qu'il  montra 
dans  l'armée,  &  les  facrifices  qu'il  fit  d'une  partie 
de  â  fortuné  pour  foulager  quelques  viftimesmal- 
heurëures  des  brigandages  de  la  Toldaterque. 

Pour  donner  uneldée  jufte  de  l'affaire  deTren-^fj/»  de 
ton,  il  eft  néceflaire  de  décrire  la' place  môme.Jj^î^^^ 
Trentôn  eft  fitué  fur  un  terrein  qui  s'élève  k  cn-ToJ^*' 
viron  un  quart  de  lieue  de  la  Dclaware  fur  la  rive 
orientale  du  Jerfey:  il  eft  coupé  en  deux  par  une 
petite  crique  ou  ruifleau  où  il  coule  airez  d'eau 
ix)ur  feîre  tourner  un  moulin  qui  s'y  trouve, 
après  quoi  il  fe  décharg;e,  en  formant  k  peu- près 
deux  angles  droits ,  dans  la  Dclaware.  Le  bras 
iupérieur  qui  cil  au  nord- eft,  contient  environ 
feixante-dix  îi  quatre-vingts  maifons,  &  le  bras 
inférieur  enviro^  quarante  k  cinquante.  Le  ter- 
rein  de  chaque  côte  de  la  crique  fur  lequel  font 
fituées  les  maifons,  s'élève  en  amphithéâtre  ;  & 
les  deux  bras  font,  k  légard  l'un  de  l'autre,  dans 
une  pofitiôri  pittorefque  i'  ayant  la  crique  entre 
deux,  f^r  laquelle  eft  un  petit  ponc  de  pierre 
d\ine  feule  arche. 


CO  M.  E.  Diusbf  négociint  à  New  •York. 

Ca 
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C'eft:  ce  pofte  que  le  géoéral  américiin  voulcic 
"arprendrc  &  attaquer;  en  conréquence  il  traverfe 
a  Delaware,  dans  l'épaifTeur  de  Ja  nuit  &  dans 
les  horreurs  d'une  tempête  à  travers  la  xieige  & 
\ei  glaces.  A  peine  eut-  il  pris  fon  pofte  dans  œ 
lieu  y  avant  même  que  les  difierens  partia  de  miU- 
ce  qu'il  avoit  détachés  ou  qui  étcnent  encore  en 
route  fuiïentraflemblés,  que  les  Bretoqs  laifiânt 
derrière  eux  une  forte  garnifon  à  Prince-^town, 
firent  une  marche  fabite  &c  entrèrent  à  Trenton 
par  le  quartier  fupdrieur  au  nord-e(t  Un  parti 
d'Américains  engagea  une  efcarmouche  avec  le- 
vant-garde britannique  ,  pour  donner.  le  tcms 
d'enlever  les  munitions  &  les  bagages,  &  proiS* 
ter  du  pont  pour  fe  retirer. 

En  peu  de  tems  les  Bretons  fe  virent  mattm 
d'une  moitié  de  la  place ,  &  le  général  Washing- 
ton de  l'autre  :  la  crique  feule  féparolt  les  enne- 
mis. Jamais  iituaiion  ne  fut  plus  délicate,  &  fi 
jamais  le  dcftin  de  l'Amérique  dépendit  de  Péw- 
ncment  d'i^nc  journée  :  ce  fut  U  le  moment  cri« 
tique.  La  Delaware  charrioic  des  malfes  énormes 
de  glace;  on  ne  pou  voit  plus  la  traverfcr;  toute 
retraite  en  Penfylvanic  étoit  coupée.  '  D'ailleurs, 
quelle  poliibilité  de  palfer  un  fleuve  de  .cette  lar« 
geur  en  préfence  de  l'ennemi?  Des  chemins  rom- 
pus &  couverts  de  neige,  cous  les  défilés  gardés, 
les  Américains  fembloient  ne  pouvoir  ïbrtir  de 
ce  pofte  qu'avec  la  mort  ou  la  honte  d'une  dé- 
faite. 

Sur  les  quatre  heures,  les  Angtois  Approche- 
ront du  pont  pour  s'en  emparer;  mids  ils  furent 
repoulfés;  &  quoique  le  paflàge  de  la  crique  entre 
la  Delaware  &  le  pont  fût  facile  »  l'ennemi  n'gft 
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plus  fiMmer  d'entreprîfc.    Ce  fleuve  roule  îès  eaux 
fur  un  Ut  naturellement  îrrég;ulier  &  raboteux ,  & 
dans  quelques  endroits  une  perfbnne  peut  le  franchir 
aifément;  cependant  il  eft  en  général  très-profond 
&  fon  cours  très-rapide.    Le  foir  approchoit^  & 
les  Bretons  9  ft  fiant  trop  aux  circonftances,  le 
préporcûent  k  }Ouir  le  lendemain  d'une  viâoire 
flgnalée  9  la  prife  du  général  leur  paroiiFant  aiTu- 
rée;  mais  ce  lendemain  devoit  avec  l'aurore  dé- 
concerter les  Anglois  &  préparer  une  fcene  aulfi 
brillante  qu'inattendue.  Les  Anglois  étoient  fous^^^^^^^ 
les  armes  &  prêts  k  marcher  à  l'attaque ,  lors-'^^^'* 
qu'un  foldat  de  leur  cavalerie  légère  arriva  k  bride 
abbatue  de  Prince- town»  dans  les  rues  de  Tren<    . 
ton,    apportant  pour  nouvelle  que  le  général 
Washington  avoit   attaqué  ce  matin  même  & 
emporté  le  pofte  britannique  de  Prince -town  ^ 
déjà  même  étoit  en  route  pour  enlever  le  magafin 
de  Brunswick.    A  cette  nouvelle ^  les  Bretons^ 
qui  fe  préparoient  k  fondre  fur   le  camp    des 
Américains,  font  comme  frappés  de  la  foudre;  ils 
retournent  en  arrière,  &  dans  un  accès  de  cons- 
ternation, ils  marchent  vers  Prince-town.    Les 
fiedes  futurs  feroient  tentés  de  regarder  comme 
une  fable  une  retraite' aulfi  fmguliere,    fi  elle 
n'étoit  conftatée  dana  les  &ftes  du  Nouveau- 
Monde.   Cet  événement  doit  être  placé  au  rang 
des  cas  les  plus  extraordinaires  de  la  guerre.  On 
aura  peine  k  croire  que  de  deux  armées,  dont 
les  mouvemens  étoient  prêts  de  produire  des  éve- 
nemens  d'une  conféquence  auifi  grande ,    ren- 
ferméc&dans  un  efpace  aulE  reflerré  que  Tren* 
ton,  l'une  des  deux  k  la  veille  d'un  engagement 
décifif ,  lorfque  toutes  les  oreiUea  doivent  être 
C3 
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ouvertes,  tous  lc"s  poftes  exactement  gardés,  ait 
pu  abandonner  la  place  auffi  complettenaent  avec 
tout  fon  bagage  &  fon  artillerie ,  ikns  que  Pautre 
s'en  foit  appcrçue ,  fans  même  en  avoir  eu  des 
foupçons.  Les  Bretons  étoient  cette  nuit  dans 
une  fécurité  G  (grande,  qu'au  bruit  du  canon  & 
de  la  raoufqueterie  entendu  de  Prince -twon^  ils 
crurent,  quoiqu'au  milieu  de  Pliiver,  que  c'é^ 
toit  le  tonnerre. 

Le  héros  de  PAmérique,  rfin  de  mieux  cou- 
vrir &  mafquer  fa  retraite  de  Trenton,  avoit  fait 
allumer  des  feux  au  front  de  fon  camp  en  forme 
de  ligne.  Ces  feux  fervircnt  non-feulement  à  faire 
croire  que  les  Américains  alloient  fe  livrer  au 
repos,  mais  encore  à  éclairer  leurs  oj^érations  & 
les  cacher  à  Pennemi  en  prolongeant  cette  erreur. 
On  fçait  que  la  flamme  n'a  pas  plus  de  tranfparence 
qu'un  muraille;  on  ne  peut  voir  à  travers:  effec- 
tivement les  Anglois  n'apperçurent  rien  de- ce- qui 
fc  paffoit  derrière  :  &  l'on  peut  dire  à  cet  égard 
que  cette  flamme  fuDune  colonne  de  lumière  pour 
les  uns  &  un  voile  épais  pour  les  autres.  Les 
Américains  firent  une  marche  circulaire  d'environ 
fix  lieues  pour  jgagncr  Prince- town,  où  ils  arrive- 
rent  à  la  pointe  du  joar. 

Après  avoir  fait  deux  k  trois  cens  prifonnîers, 
Washington  fe  retira,  &  lorfque  les' Anglois  y 
arrivèrent  il  y  avoit  déjà  une  heure  qu'il  en  étoic 
parti.  Ces  infatigables  &  braves  guerriers  ne  ra- 
lentirent point  leur  marche;  ils  la  continuèrent 
toute  la  journée,  &  le  foîr  ils  campèrent  dans 
un  pofte  avantageux  à  environ  quatre  lieues  & 
demi  de  Prince -town ,  &  loin  de  la  grande  route 
qui  conduit  à  Brunswick*   Mais  ils  étoient  dans 
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un  tel  épuifement;  leur  fervice  avoit  été  fi  conci- 
nu;  ils  étoient  fi  harrafiës  d'une  fatigue  de  deux 
jours  se  d'une  nuit ,  d'àâions  qui  s'écoient  fuc- 
cédées  fi  rapidement,  làns  abri  &  prefque  &ns 
aucun  lafraîchiflëment,  qu'ils  s'eftimerent  heu* 
reux  de  pouvoir  fe  repofer  fur  la  terre  encore 
glacée  9  &  lans  autre  couvert  que  le  cieU  C'eft 
ainfi  que  les  Américains  fermèrent  glorieufement 
cette  campagne  &  réparèrent  tous  leurs  dé&ftret 
précédens.  Le  congrès  retourna  k  Philadelphie, 
les  eiprits  reprirent  courage ,  Tarmée  de  Was- 
hington ^'augmenta,  les  af^ires  des  Américains 
changèrent  de  face,  &  comblèrent  de  joie  tous 
les  véritables  amis  de  la  patrie  &  de  la  liberté. 

Cell  k  peaprès  k  cette  époque  que  le  congrès  3//iis//te 
ordonna  que  l'on  fît  frapper  des  médailles  POur^]|^^^» 
récompenfer  le  courage  de  ceux  quiavoient  leçluSikangrls 
contribué  aux  vlâoires  brillances  .des  Améri- 
cains O);  mais  il  n'a  pas  avili  cette  dillinâioQ 
honorable  en  la  multiplant.    Pendant  neuf  années 
de  guerre,  M.  de  Fleury  eft  le  feul  étranger  qui 
l'ait  reçue.    Et  il  n'y  a  eu  en  tout  que  huit  mé- 


Ci)  Lt  cour  de  France  &  les  Etats- Unis  viennenti  dit-on  , de  don- 
ner leur  fanétion  à  l'idée  de  créer  fous  le  nnra  de  Cîndnnatus  un 
ordre  militaire  dont  le  général  Washington  fera  le  grand-m«itre; 
il  ne  fera  permis  qu'aux  véritables  défenfenrs  de  la  liberté  d'en 
porter  la  décoration.  On  aQlire  que  la  modeflie  du  moderne  Fa* 
bius  a  eu  de  la  peine  à  le  décerroiner  à  accepter  cet  hpmmage; 
il  fait  que  dans  une  république  où  tous  les  hoùiaies  font  égaux, 
les  didinétions  particulières  peuvent  produire  des  nuages  fur  le 
bonheur  &  le  repos  public  ;  mais  c?tte  décorai  ion  n'étant  point 
liéréditaire  en  Amérique,  el'e  ne  fiuroit  préfagsr  rien  de  défivo* 
rable  pour  les  chevalien  aéluels  ;  les  militaires  porteront  le  C0f« 
<ion  à  la  boutonnière  &  les  autres  en  fauioir. 
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dailles  accordées;  lavoir  ,  au  général  Washing- 
ton, pour  la  priie  de  Boftonen  1776;  augéné- 
rai  Gates,  pour  la  prife  de  l'armée  de  Burgoyne, 
à  Saragota  en  1777;  au  général  Wayne,  pour  la 
prife  du  fort  de  Stoney.point  en  1779  ;    au  lieu- 
tenant-colonel de  Fleury,  &  au  lieutenant-colo- 
nel Scewart,  déjà  mort,  pour  la  part  que  cha- 
cun d'eux  a  eue  au  même  événement  ;    aii  lieu* 
tenant-cc^onel  Lée, pour  la  prifè  de  Paulus-Ho6k 
en  1779  ;    au  général  Morgan,  pour  la  prife  du 
corps  du  colonel  Tarleton  en  1781  ;    au  lieute- 
nant-colonel Howard  pour  la  part  qu'il  eut  au 
même  événement. 
?/!u!^^'    Malgré  les  revers  qui  accompognoient  partout 
ififiarc.    les  AnglcHs  fur  le  continent  des  Etats-Unis;  l'An- 
Mgiou.  gieterre  ne  fe  \vf&  point  «  &  contini»  d*y  en- 
vo'yer  des  troupes.     Le  général  Cornwalis  part 
pour  le  Nouveau-Monde  &  fe  met  à  la  tête  d'une 
armée  bien  difciplinée,  pour  faire  face  aux  Fran- 
VarrMe  çois  &  aux  Américains  réunis.    Mais  l'arrivée  de 
/iÇr'trente-fix  vaifleaux  de  ligne  de  la  Baie  de  Chefa- 
'^y^  ««'^peak,  commandée  par  le  comte  de  Grafle,  trois 
^r^f^^p  mille  hommes  de  troupe  de  débarquement  qui 
**^''^^''^établiffcnt  leur  communication  avec  le  marquis 
de  la  Fayette ,  répandent  une  joie  unîverfeUe. 
Cette  alégrefle  fo  manifefte  furtout  à  PhiladeU 
phie  où  la  nouvelle  arriva  le  15  feptembre  1781 , 
précifement  le  jour  que  l'armée  du  comte  de 
Rochambeau  fit  fon  entrée  k  Philadelphie  (I),  & 


.(O  La  grince  s'eft  trop  intéreilëe  aux  affaires  de  rAniériqucB 
elle  a  eu  trop  de  parc  à  U  rév*o)ution  ft  à  Tindépendance  des 
Nord-Américains;  fiss  (ervices  ont  été  trop  appréciés ,  fome- 
nus  avec  trop  de  noblefle,  pour  ne  pas  nous  arrêter  vn  infttnc 
fur  rcQtrée  des  Frtnçois  à  Philadlelphie.    Ceue  narratioii  puifée 
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à  )%eure  où  les  officiers  généraux  alMenc  le  met- 
tre à  table  chez  M.  le  Chevalier  de  la  Luzerne, 


dfns  II  vérité  ftrvin  I  énàntr  ta  public  mif  idée  de  It  borne 
btimonie  quA  «  coaftamnipnt  i^gné  entre  ces  deux  nations. 

L'Bnnée  du  cooiie  de  Rocktmbetu  devint  psflcr  ptr  Philsilel-k 
])hie  pour  fe  resdre  dans  le  Maryland  &  la  Virginie  »  fit  halte  I 
im  demi-mille  de  It  viliew  Le  foUat  s*appro(Kie ,  fe  pare,  Hr 
parott  en  an  clin  d'œil  tafll  frt's  &  dans  le  même  état  où  i| 
iêroit  daof  ane  gamifon  pour  nne  revtie.  Ce  jour  paxoUToit  6trt 
nn  joar  de  triomi^iia  pour  le  foldit  &  pour  les  fpeéUteurs» 

Les  mes  de  Philadelphie  étofont  inondées  de  people  ;Iesdafnet 
étoient  ptfées  de  leors  plus  beaux  ajullemens.  Les  tfoupe» 
foujçoifes  tnverfeftnc  le  billet  précédées  de  leur  nnCIqtie  gocr» 
dere,  ce  qui.ajuntok  an  effet  brilltnc  à  cette  ntfche:  00  ne 
pouvoit  fe  laflTcr  d*adnilrer  It  propreté,  Tair  fter  ftintéieffimt 
du  iûldtt,  qui,  fltté  lui-même  des  appfaudiilemens  géoénia  • 
s'en  appliqaolt  nne  partie.  Après  avo^  défilé  devant  le  congiès 
&  le  mioidre  de  France,  les  troupes  furent  camper  dans  une 
vaHe  plaine  ftir  \ta  bords  du  ScboIkiN.  Le  régiment  de  Soiflbn* 
nois  fit  le  lendemain  Pexercice  à  fea.  Vingt-mille  perfonnes  ft 
quantité  de  veitures  élégtntes  embellifl^Bient  ce  Ipe'A^cle ,  1«  fltn* 
tion  pitorefque  du  Uea,  h  ftrénhé  do  jour,  le  poli  des  armes  « 
tout  contribuoii  à  rendre  ce  coup  d*œil  brillant.  On  adoiirt 
furtont  la  lapidité  des  évolutions  (t  cette  précifion  dans  la 
manœuvre  dont  on  n'avoir  qu'une  trés.ft)ible  idée  en  Amérique. 
Un  autre  objet  non  moins  intéreflknt  T>omr  les  Américains,  fjc 
de  voir  dans  l'un  des  chefs ,  l'ami  &  l*allié  du  marquis  de  la 
Fayette ,  de  ce  jeune  béros  à  qui  ils  doivent  tant,  &pour  qui  Ils 
ont  tant  de  vénération.  11  payoic  depuis  quelqties  jours  à  la 
nature  le  tribut  d'une  .ime  fenfible;  il  étoil  p^re  &  la  perce  do 
Ton  fils  ne  s'iccordant  pas  avec  Talégrefle  &  les  charmes  de 
rhiladtlphie,  il  étoic  refté  daus  fa  tente  plongé  dans  la  trineiïc 
Hl  la  douleur.  Semblable  à  Achille,  il  n'y  eue  que  le  btuit  des 
trmes  qui  put  l'en  tirer. 

On  aOure  qu^  les  Etats  Unis  font  daus  l'intention  d'élever  une 
ftatue  à  Louis  XVI,  que  l'on  y  appelle  le  Libérateur  de  l'Ame- 
rique.  Voici  ks  paroles  qu'on  doic  graver  fur  ce  monument  de 
lecoanoiffiince  d^aucant  plus  flatteur  qu*i]  feioit  érigé  par  un  peu* 
pie  libft  &  républiaio* 
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étit»  Qimiftre  plénipotentiaire  de  France,  Ua  nouvel 
1^^'*^  enthoufiaTme  s'empare  de  tous  les  efprits;  le« 
guerriers ,  impatiens  de  lignaler  leur  courage^ 
comptent  &  fupputent  tous  les  momens  qui  doi- 
vent enfin  les  conduire  à  l'ennemi  ;  leur  imagina^ 
tion  écbauflTée  voudroit  les  abréger.  Unefànté 
fe  ruccede  rapidement  à  l'autre,  &  te  cœur  les 
infpire  toutes.  La  France, fon  roi,  fes  mlnis*- 
très,  le  congrès,  les  généraux  des  deux  nations ^ 
tous  ont  part  à  ces  libations.  Les  cris  de  joie 
remplifient  toutes  les  rues;  le  peuple* monte  fur 
des  trétaux  &  prononce  l'oraifon  funèbre  de 
Comwallis.  Cette  bouSbnerie  devint  une  vérité  : 
le  29  oâobre  fuivant ,  le  général  Comwallis  fut  &it 


Po/  Dbum 

Dittgmda  &  fronda  cf  lihertoâ 

Mëximit  cmpta  hlforibut^ 

Buwumifiiê  fâtiguinU  fiun^  hrri§ata 

Ptr  imminetUia  MU  fericula^ 

Juyantê 

Option  gaUiarum  Principe  Rigt 

Luoovico  XVI. 

Banc  fiaiuam  Principi  Augufiffio» 

CotifecrayH 

Et  aurnam  pretkfampu  bmeficli  mâmoriam 

Gnaa  RetptMUa  yencrath 

UitMt  tfgdit  fUfottkus. 

C'eft-à*dire 

Après  Dieu,  n  (aac  aimer  &  miintenir  li  liberté,, achetée 
par  les  plus  «raiids  travaux,  arrofée  par  des  fleuves  de  fang  hii* 
nain ,  au  milieu  des  dangers  imminens  de  la  guerre  :  avec  l'aide 
du  très -bon  prince  Louis  XVI,  Roi  de  France.  C*eftàce 
très*augnfle  Prince  que  la  vénération  reconnoiilante  de  la  Ré- 
publique a  confacré  cette  flacse  pour  en  tranfmettie  le  fouvenir 
éternel  (k,  précieux  à  la  demicre  poftérité* 
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ptifiigiiifr  avec  m  corps  de  plus  de  6ôqo  kommaf 
du  tro^wes  régl^,  aa  dmpeaux^  1500  mateioct. 
xi»ui  let  mftn?  teins  les  Améncaios  ^  les  Fmd^ 
gou  prient  aux  Angkûs  pluûwrs  vaiflèaux  ft«. 
tjpopés  à  York  &  à  Glocefter,  un  grand  nombre 
4ç  vumtions  navales  &C.  . 

Lès  aflBdres  de  l'Amérique  étoient   dans  c$iigp^urk. 
état)  Vorfque  jMr  Jt  Aitams,  envoyé  de  la  part^gj.  . 
d»  congràs  comin«  nûniftre  plénipotentiaire  pràa/i>toi£^ 
la  république  d^s  Pr«vinceç-Viûes,  préfenta  k^i^re, 
cette  pùîfl^noe  un  rodnoire  (i)  tendant  à  obtenif  ^f^ 
fcn  iûiiance  *  ft)ij  amitié  ;  ianwU  winiftre  n\ 
peut-être  été  plus  beurey^  qi  mieux  (^condédana 
la  milfion.    Les  négocions  de  la  Hollande  i^ 
roient  depuis  longtems  que  les  états  généraux  fe 
déclaraflenten  faveur  des  infurgcns;  ils  avoienc 
déjà  manifefté  leur  zèle  par  différentes  requêtes 
énergiques  &  patriotiques;  auffi  le,  mémoire  des 
Etats-Unis  nepouvolc-il  paroitreplus  àpropoi 
Le  ton  de  candeur,  l'énergie  qui  regnentf  dans 
ce  dircours  prouvent  combien  le»  Etats-Unis  s'en 
promcttoient  d'heureux  effets.    Le  choix  des  ex- 
prelQons,  les  comparairons  heureures ,  les  allufions 
adroites  &  féduifantes,  tout  y  refpire  la  noblcffe 
&  la  vérité;  enfin,  rien  n'étoit   plus  capable 
d'enchaîner  les  cœurs  &  de  faire  naître  la  plus 
grande  confiance  dans  une  nation  qu'ils  difoient 
avoir  pris  pour  modèle.  C^")   Après  pluficurs  dé- 
libérations, les  états -généraux,  toujours  atten- 
tifs à  tout  ce  qui  peut  affermir  &  augmenter  le 


(1)  Noui  en  donnerons  un  précis  à  la  fin  de  cet  ouvra/ce* 
(c)  Voyez  ce  que  ]*»i  die  dtns  mes  lettres  au  Polldque  UoUan* 
dois  entre  autres  celles  dans  les  M^.  51,  109»  iii» 
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riMi4>ethbon\ïcuT  de  leurs  fujets,  fe  décidèrent  krecoti- 
^^p;ynoître  comme  la  France,  les  Etats-Unis  libres 
lis  Etais- Se  indépendans.  Cette  déclaration  fe  fit  le  19 
^"^"^^Kvril  178a.  Ces  deux  républiques  contraftcrent 
enfuite  enfemble  un  traité  de  commerce  &  d%-' 
mitié,  ligné  le  7  oâobre,  &  ratifié  le  33  juin 

1783. 

La  reconnoiflànce  univerfelle  de  cette  indépen- 
dance en  Eur(q>e  devant  être  la  bafe  de  la  psttx, 
il  fiiut  efpérer  pour  le  bonheur  de  l'humanité, que 
toutes  les  puiflknces  fe  réuniront  bientôt  pour 
concourir  k  cette  fin  heureufe ,  &  couronner 
ainfi  glorieufement  la  révolution  américaine  du 
prix  de  la  liberté; 


à  gU 
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CHÀPITUE    V. 

.  '     ■  I        .   "i 

"..  ^    . -  JPifrffaïf  êê gMral  B^sshhgton.    ;      ,> 

'  ■  •  •  '   '  : '■    '•  •     ?  ^'j 

A^cjB  ifai-je  regu  en  luûflanç  le  génie  & 
Téloquisnce  de$^céte|>re8  oraceun  4e  ^  Grèce  ^ 
4e  Rofne!  Qoene  puis-je  dérober  un  inftaqc 
leur  pinceau  pour  tracer  rapidement  le  portrait 
-du  plus  grand  hooune  que  l'Amérique  ait  vu  naî- 
tre, &  un  des  plus  célet^r&s  qui  aient  jamais  exU 
lié!  Avec  quelle  énergie 9  avec  qiuel  enthouîiarme 
ne.  parlcrois-je  pas'  de  Tes  brillantes  vertus  !  ^  Quel 
e(t  l'homibe-qul  fera  jaloux  des  hommages  que.jé 
lui  rends?  Quel  eft  Phomme  qwi  pourra  les 
caxer  de  âaterief .. 

Nous  ne  fommes  plus  dans  ces  Tiecles  barbares 
où  l'on  encenfoit  les  tyrans  »  Se  où  l'on  oroit 
appeler  du  nom  de  héros  ^  des  hommes  qui  avment 
tous  les  vices,  &  que  l'on  redoutoit  trop  pour 
oiTenrer.  Nous  ne  Tommes  plus  dans  ces  Gecles 
où  des  fouvcrains  cruels  avrtent  des  écrivains  à 
leurs  gages  pour  pallier  leurs  crimes,  &  leuf 
fuppofer  des  vertus.  Notre  flecle  plus  éclairé 
^us  préfente  dans  Phiftdre  les  Ibuverains  &  le^ 
hommes  tels  qu'île  ont  été:  la  vérité  en  eft  le^ 
caraftere.  I41  vénération  publique  pour  le  géné- 
ral Washington  eft  le  fruit  précieux  de  l'examctt 
le  plus  févere  de  fa  conduite.  Jaloux  de  là  gloire 
&  des  fufirages  de  &$  contemporains,  il  en  joûic 
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fans  orgeuil  9  &  fens  prétention  ;  &  s'il  fe  rend 
aflez  de  julîièe  pouf  cfoiré'qu^nhéritéïh  célé- 
brité, il  ait  auflî  que  la  pollérité  qui  élevé  & 
brife  les  ftat^es  ^effoifillera  jûniQ^sjles  trophées 
que  fon  fiecle  lui  aura  érigées.  La  main;  feule  d'un 
barbare  qui  ne  &ura  pas  lire,  ou  d'un  Ëiuvage 
qui  ignore  nM  ïAûcàiCB^  poittrav.btifer  d'un 
coup  de  hache  £1  ftatue,  en  la  prenant  pour  celle 
d'un  derpote.  Mais,  quand  des  débris  del'inftrip* 
tîon  on  ne  pourroit  r^uëHrir  que  îé  nom -de 
Washington ,  le  chef  de  ce  barbiure  Ou  dé  ce 
Ifeuvage  inftruit  par  la  tradition  feule  de  la  révo- 
lutioh  américaine  le  vengerdït  de  cet' atten- 
tat ,'en  feifânt' relever  ce  monument ,  au  bas 
duquel ,  on  lira  :  l'ignorance  l'avoit  renvérfé ,  & 
ia  juftice  le  relevé:  mortels ,  révérez  fa  mémoi- 

— , "■ — ' " 

'  (^)  Cêtou^^mg&^tolt  ^jàJfrr^â  l'JmprefCon,  lors^ 
qu'une  lettre  particulière  de  Philadielpbiô:,  en  date  du 
so  a^t,  nbtts'^  informe  que  let  .Ktstt^tJnis  affemblés 
en  congres  ont  réfolu  à  ruoaninxité.».  qu'une  flatue 
équeftre  ferait  éngée  i  Tbonneui^i  du  général  Was- 
hington dans,  l'endroit  oii  f éfideroie  le  .congres.  Nous 
,oous  félicitons  .d'avoir  eu  4e  tems  dMnférer  cette  noce 
jB  int^reSXnte  &  d-fiyolr  eu  dan4  notre  acftniration  U 
aéme  idée  que  le  congrès.^ 

,  Cette  ftatue  fera,  rie  brqnze,  ^  repréfentera  le  gé* 
néral  dansle-codume  romain»  qyapt  â  (a  main  droite 
le  bâton  de  commandement»  (^  la-  téce  ceinte  d'une 
couronne  de  lauriers.  .  La  ftatue  fçra  m|fe  fur  ^  un  pié- 
deftal  de  marbre,  ou. feront  repréfeni&  en  bas  relief 
les  évenemens  les  plus  remarquable^  dé  la  guerre , 
dans  lefquels  le  général  a  c&mmandé  en  perfoiine; 
fiivolr,   Tévacuadon^de  Boftdn  paf  les  Anglols;  l'af- 
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Après  avoir  été  Vsm  &  le  fimtien  dhm  dci 
phis  gnmda  éreoemeiit  du  iiodet  il  eft  jiifte  que 

'  AIré  dêri  HMMi  fidif  ptObnhlerà  à  Tldiiton;  la  bitiil. 
lé  àt  ninc^Towni  1*  combit  do  Mbnmotith  ;  ft  h 
MARdort  d*YCDn6»to#i»   od  lord  Cônwallis  fût  fift 

:^iroiitii«t«  Sur  Ir  ftonâf^ioe  du  fiiédelb],  on  gra^poia 

'Pinfcrliidità  foivancrr 

£ffr  Btattf^Unis,  êJJimbUs  m  cmtgrii,  mu,iutMéÊ 
fifgneutjr^i»  ordonné  d'Mgir  eme  JUtuê  à  PhêWÊmt 
di  Gkorox  W45JiiHOTOir,  très*illiiftre  cii—im 

,.dai^  général  de  Vwnie  fks  Etats-Unis  dr  rAmérique» 

^Amni  la  guerre ,  que  4éfendi$  ff  ajjura  km  /mumammi 
(f  leur  indépetuhnce, 

Cettejfiatue  fera  exécutée  en  France  par  le  meHIeor  ' 
artUle  de  l'Eiuope^  d'après  le  portiait  le  plus  reflta* 
(liant  qu'on  pourra  fe  procurer  du  général  Washington* 
Les  frais, en  feront  payés,  du  ttéfor  des  Etatr-Unis. 
:  En  attendant /]u'une  plump  plua  dél&çate  trace. l'ina»' 
crlpcion  <iui  convient  k  la  iUtue  dç  ce  grand  homaie; 
quil  me  foit  permis  4'eh  dopnes  Ici  une  Idée.  . 

Peuples  de  ruDlvtff,  céMbnz  fFaïkington 
Célébrez  fes  venus,  fe^  calent  ^ Ton  nom x 
Politique  (k,  guerrier,  fauveur  de  la  patrie. 
Il  honora  fon  flecle ,   Cle  fit  taire  Tenvie. 

On  aime  à**voîrque,  dans  la  joulftance  d'une  paîr 
glorieufe,  un  des  premiers  foins  de  ces  peuples  foie 
<l'acqultér  la  dette  de  leur'reconnolflknce  en  élevant 
la  premSere  ftatùe  qu'aura  porté  la  terre  du  Nouveau^ 
Monde.*  Aufli  hardi  que  Çondé,  aufC  prudent , que 
Tu/enne  »  auilî  adroit  qu'Eugène  /  aufli  désintéreilë 
que  Catlnat,  Washington  fera  dire  encore  de  plus  i  h 
podérité,  qu'avec  tant  .de  qualités  brillantes,  il  fiit 
relier  modefte ,  &  qu'i  la  fin  d'une  longue  guerre  d^ 
.TUe>  il  n'eut  rien  à  fe  reprocher. 


^         L-ÎS  €  P  E  G  T  A  T'ï  XJ  R 

'"Washington  conle  des  jours  Ms  nuages  tuYein 
du  repos  ^  de  rhôAneui^)  S:  de  la  vénération  pu- 
blique. -QuelquefiEHS  la^  nature  inet  dans  un  corps 
débile  i'ame  d'un  héros ,  naais  <|omd  on  parle  des 
brUlântes.aâions  d'uni  homme  dont  <m  ignore  les 
traits  &  la  ftature,  on  aime  à  ie  peindre  eet  hom- 
me doué  de  tous,  les  dons  de  la  nature  ^  &  J'on 
fe  plaie  à  croire  que  fes  traits  portent  l'empreinte 
:du  génie  qui  le  diftingue  &  Téleve  au  deâus  de 
fes  femblables^   Perfonne  n'eft  plus  ait  que  Was- 
hington pour  entretenir   cette  opinion.     Une 
taille  avantageufe^  noble  &  bien  proportionnée , 
^''^fîf^^-unephyfionomie  ouverte,, douce  &  trûnquile, 
iîe  ms*  mais  telle  qu'on  ne  parlera  en  particulier  d'aucun 
hwstott.  ^^^  ^g  traits,  &  qu'en  le  quittant  il  reftera  feu- 
•lement  lefouvenir  d'un  bel  homme  &  d'un  belle 
•figure,  un  extérieur  fimple  &  modefte,  un  ca- 
raélere  infiriuant  &  fcrhie  fins  rudefle,  un  courâ- 
'ge  mâle,  tffife pénétration  peu  commune  pour  fait 
•ftr  IVnfemblè  desçhofeS  fouinifes  à  ton  jiigement, 
une  expérience  corifomméë  iteils  la  guerre  &  dans 
la  politique  ;  également  grande    également  utile 
dans  le  cabinet-comme  dans  les  champs  de  Mars, 
l'amour  de  fa  patrie,' l'admiration  de  l'ennemi 
qu'il  fait  combattre  gç  vaincre;  modefte  dans  la 
.yift6ire,  grand  dws  les  revers,  que  dis- je  les 
revers!  bien'lôïn.d'en^avoir  été  alDattu,  ils  les  a 
jous  fait  tourner  à  fes  (uccès-  JJ  fait  obéii;  comme 
il  fait  commander,  à^n'a  jamais  Êdt  férvlr  fon 
pouvoir  &  la  foumilfion  de  fon  armée ,   pour 
.déroger  aux  loix  de  &  patrie,  ou  changer  les 
ordres  qu'on  lui  donnoit.:  Habile  dans  l^rt  de 
connoitre  les  hommes,  il  a  fu  gouverner  en  pmx 
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» 

des  homtnes  libres  &  par  Ton  eicemple  y  Ton  adû vité^ 
Ibn  énergie  5  il  leur  a  &ic  aimer  la  glcnre  &  les 
périls^malgré  l'âpreté  du  climat  &  les  rigueurs 
de  l'Jiiven  Le  foldat,  jaloux  de  fes  éloges ,  re- 
doucdc  jurqu'à  fon  filence  /  jamais  général  n'k 
été  mieux  obéi  ni  mieux  fécondé.  Plus  jaloux 
de  la  gloire  de  &  patrie  que  de  la  fienne  (i)^ 
il  n'a  jamais  rien  rifqué  au  bazard  ;  fes  opéra» 
ticms  marquées  au  coin  de  la  prudence  avolent 
toujours  le  &lut  de  la  patrie  pour  objet  uni-- 
que;  il  paroifîbit  ne  vouloir  tenir  fa  gloire  que 
d'elle  feule  :  fa  maxime  fut  toujours  de  gagner 
du  tems^  d'ôtre  fur  la  défeofive;  làns  attaquer 
l'ennemi  en  fece ,  il  a  fu  le  harceler  ^  épui* 
fer  fes  forces  par  des  excurfions  ^  des  furprifes 
dont  un  grand  homme  peut  feul  apprécier  l'utili-» 
ré.  Comme  Camille  il  quitte  les  charmes  de  la  vie 
champêtre  pour  voler  au  fecours de  â patrie;  com-^ 
me  Fabius 9  il  la  fauve  en  temporifant  CO»  <^omme 
Pierre  le  Grand  »  il  triomphe  de  fon  ennemi  par 
Texpérience  de  fes  défaites.  Il  n'eft  pas  un  par- 
ticulier  ,  un  monarque  même  en  Europe  qui 
n'enviât  la  gloire  d'aVoir  joué  un  rôle  aufli  brillant 
que  Washingtoné  On  dit  que  le  roi  de  Prufle  en  lui 
envoyant  une  épée  mit  cette  feule  adrelTe  :  Lé 
plus  grand  général  de  ï^ Ancien  •  Monde  au  plut 
grand  général  du  Noupe au  ^  Monde. 

Si  jamais  mortel  a  joui  pendant  fon  vivant  dctou* 
te  ia  réputation,  fi  jamais  citoyen  a  trouvé  dansfoû 


Ci)  Voyez  à  la  fin  de  cet  ouvrage  fa  lettre  circu- 
laire où  il  s'eH:  peint  lui  •même, 

(2)  Vnus  hom  Mhîs  cun^andê  reftituit  reni^ 

IL  Paru  D 
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pays  la  récompenfe  de  fôs  féroces  £z:  de  jR»  tatens 
c'eft  mon  héros;  partout  fêté,  admiré,  chéri,  il 
ne  voit  partout  que  des  cœurs  emprefiës  k  lui 
rendre  hommage;  entre*. t-il  dans  une  ville,  pailë- 
t-il  dans  un  village;  vieillards,  hommes, femmes, 
enfkns,  tous  le  Tuivent  par  des  acclamations; 
tous  le  comblent  de  bénédiâions;  dans  tous  les 
cœurs  il  a  un  temple  conracré  au  rerpedt  &  k 
l'amitié.  Que  j^me  à  me  repréfenter  le  générai 
françois  (i),  également  l'amour  &  le  héros  de 
Ion  armée,  s'écriant  k  table,  alïïs  auprès  de  Wa$* 
hington ,  qu'il  n'avoit  jamais  fu  ce  qu'étoit  la 
vraie  gloire ,  &  un  vraiment,  grand  homme  que 
depuis  qu'il  Pavoit  connu.  Quand  l*Amérique, 
bouleverrée  par  les  révolutions  efirayantes  de 
la  nature ,  ne  fubfîftcroic  plus ,  ou  fe  fouvien- 
droit  de  Washington,  qu'il  fut  le  défenfeur  de  la 
liberté ,  Pami  des  hommes  &  le  vengeur  d'un 
peuple  opprimé. 


CO  ^*  ^6  Rocfaamheau. 
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CHAPITRE    VL 

tablbai)  c  hko  no  LOG  I  dÛÉ 

ies  êvénemens  les  plus  remarquables  dans  la  guerre  de  lêr 
MheluHott  américaine^    depuis  le  16  décembre  I7?| 
ou  1(5  avril  1783  inclufiyemera* 


«773 
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Juin 
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Septemb. 
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Avrfl 

17 
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17 

Mars 

28 

Juin 

4 

Juillet 
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Août 

15 

Septemb. 

29 

Noveab. 

Deftruébton  de  la  compagnie  des  Ifirki 

Orientales  pour  le  (hé  i  BoAoïu 
BoftoD  bloqué. 

Le  congrès  (b  fixe  i  Philadelphie* 
Rataillé  de  Lezînçton. 
Bataille  de  Bunker-HilL 
Reddition  de  St.  Jean* 
Reddition  de  Montréal. 
Défaite  ft  mort  du  général  Montgo«' 

mery  à  Québec. 
£\racuation  de  Bodon  par  les  troupes 

Britanniques  f*). 
Bataille  de  1  ifle  de  Sullivan. 
Les  Colonies  américaines  déclarées  par 

le  congrès  Ecats-Indépendans* 
Bataille  de  Tlfic- Longue. 
UArmée  britannique,  évacue  la  ville  de 

New-York. 
Reddition  du   Fort  -  Washington  amt 

Anglois. 


CO  Les  étoiles  indiquent  les  létiotis  iknit  lerqaelits  k$  Etats*  Unis  on^ 
iccerdé  des  nédalUet. 
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D&cmb.  I  Dé&ite  (fcs  HeObîs  i  Treocon. 
Jum         I  BataîBe  de  Pnace-Tawiu 
Août        I  Bataille  de  Benmngt0n« 
Sepcemb.  1  Baulle  i  BnndywineL 
Oâohre   1  BaciiiSe  de  GervanTown. 
.  '•    •    I  Bataille  de  Sdll-Wa»; 
.  •  •      L'Aimée  Bnonniqiie  font  le   général 

Bmgpyoe  £uce  priToimiae  i  Sar» 

togat  par  le  général  Gates» 
Février       Alliance   concloe   entre   la  France  & 

TAnérique. 
Juin  B2C3ilIe  de  Motunooth. 

Août         Bataille  de  Rhode-Island« 
Septemb.    prife   de  la  Dominique  aux    Angine 

par  les  François. 
Oûobre      Prife  de  Fondicbery  par  Tes  An^Ots» 
Décemb.     Les  Anglois  prennent  Ste.  Lucie» 
Février       Les  François  prennent  St.  Vincent. 
Juillet        Frlfe  de  la  Grenade    par    le  conte  | 

d*£(hing. 
...       La  garnifoR  anglaife  faite  pnTonnîerc  i 

Sioney-Point  parle  général Waine. 
Août  Surprife  de  Powlcs-Eook  par  le  cote- 

ncl  Lée. 
Oftobre      Aflàut  inflroclueux  fur  Savannah  par  le 

comte  dEflaing  &  le  général  Lincoln» 
Mai  Capitulation  de  Cbarles-Town. 

Juillet        Bataille  de  SpringfickL 
Août  BaUiUe  près  Casbden  dans  h  CaroBne; 

Méridionale^ 
Décemb.     HoflUités  par  ordre  dn  roi  d*AngIeter« 

re  contre  les  Provinces -Unies  des 

Pays-bas. 
Janvier      Oaverture  de  la  banque  de  PAmérique 

à  Philadelphie. 


américain: 
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Janvier 
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Féniet 
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Mais 
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8 

Mai 

3 

Juillet 

5 

Août 

6 

Scptemb» 

8 

•   •  • 

19 

Oélobrc 

it 

Novemb. 

2781 

4 

Février 
•    •  • 

20 

Mars 

17 

•     •     • 

19 

Avril 

Vlâoire  de  Morgan  contre  Taktm  à 

Cowpens  dans  la  Cairolàie    Septtn 

trionale. 
Prife   &  pillage  de  Sc    Eufhdié  par 

Hodney  &  Vaughan. 
Bataille  de  Guilford    dans    la*  Nord^ 

Caroline  entre  les  armées  de  Corn» 

wallh  &  Greene. 
Reddition  de  U  Floride  occidentale  par 

les  Anglois  aux  Efpagnpls.    ^, 
Bataille    i  Grfeene  -  Spring    en  Vtr» 

gînie. 
Bataille   fanglante    du  Doggersbanck  » 

où  ramiral  Zoutman  battit  l'amiral 

Parker. 
New-London   br&lé  par  les  Angloîi 

fous  le  traître  Arnold. 
Bauîlle    i   Entav-  Springs    dan»  h 

Caroline-Méridionale. 
S.eddicion  de  Cornwallis  avec  foo  ar« 

mée:   perte  des  vailTeaux  Anglois 

en  dation  à  New-York  &  Gloceftcr 

en  Virginie. 
Reprife  de  St.  Eufbcbe  par  les  Fran- 

çois. 
Prife  de  Mînorque  par  les  Efpagnols. 
PriCe  de  St.  Chriflophe  par   les  Fran- 
çois. 
Lord   North  déclare  le  mînidere  dis« 
;   fous. 
Nouveaux  mînîftres  anglais  bien  inten* 

tionnés  pour  la  caufe  américainey& 

pour  la  paix. 
La  HolUnde  reconno!t  fofemnellement 

rindépendance  américaine. 
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PriCe  de  Trioconomale  par  le  bailli  de 
Suffren» 

L'AiÇlcterre  rcconnolt  Tindépcndance, 
&  nomme  des  càœmiWmes  poux 
traiter  de  paix  avec  les  Etats-  Unis. 

Proclamation  du  générai  Washington 
pour  annoncer  dans  le  camp  la  cefSi* 
tion  des  hoftllités,  &  la  radfication 
des  arddes  de  paix  entre  les  Eiau* 
Unis  &  t'Ai%leterre. 
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CHAPITRE    VII. 


Examtn  dt  la  conduite  &  des  intérêt t  refpeQift 
entre  la  Hollande  &  ht  Etats -Unit» 


P, 


V 


EN  D  ▲  N  T  la  guerre  de  la  révolution .  la  France 
a  prefque  été  la  feule  puiilancc  qui  aie  participé 
au  commerce  des  Etats-Unis  ;  elle  feule  y  a  porté  le 
produit  de  Tes  manufactures  &  tous  les  articles  néces* 
aires  à  cette  partie  du  monde;  cela  étoit  jufte&la 
reconnoiflànce  en  âifoit  un  devcûr  aux  Nord*  Am6>  , 
ricains;  mais  au  moment  que  l'indépendance  a  été 
unlverfellement  reconnue  &  cimentée  par  lapaij^ 
ils  ont  pu  &  dû  accorder  à  toutes  les  nations  de  l'Eo- 
rope  la  liberté  de  commercer  dans  les  ports  des 
Etats-Unis.  Nous  avons  déjà  eu  lieu  de  voir  que 
de  ce  concours  général  rcfultent  une  émulation  « 
une  indultrie,  u.ie  concurrence  qui  ne  peuvent 
qu'élever  cet  état  à  peine  naiilàntà  un  degré  éton- 
nant de  profpérité ,  de  richefle  &  de  puiflànce. 

Plus  heureufe  dans  fes  commencemens  que  la 
république  des  provinces  Unies  des  Pays- bas ^ 
celle  des  Etats  -  Unis  a  eu  moins  d'obftacles  à 
vaincre  &  plus  de  leflburces  pour  l'égaler,  fi  elle 
la  prend  pour  modèle.  C'cil  une  vérité  confi- 
gnéc  dans  toutes  les  hiftoires,  que  de  tous  les  peu-  ^Poioç^s 
plegcoflrtmerçans,  il  rt^en  eft  aucun  qui  ait,  w^t^Mu 
ât^^^ni|s  reirources  du  cotomerce ,  acquis  plus 
de  glwrè^  plus  de  richefles  &  de  confiance  que  la 
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Hollande.  Le  nom  de^  Belges  eft  connu  dans 
toutes  les  parties  du  monde;  ils  ne  dmvent 
leur  célébrité  ,  leur  bonheur  qu'au  commerce. 
Leur  territoire,  en  général  peu  fécond,  eft  inca* 
pable,  à  beaucoup  près,  de  fournir  k  leur^  pre^ 
miers  befoins.'  Cette  circonftance  jointe  à  leur 
fituation,  fit;  qu'ils  fe  livrèrent  avec  ardeur  aux 
opérations  mercantilles,  dont  ils  firent  leur  prin- 
£/«fitf«  cipale  étude.  Dans  peu  de  teras,  par  leur  appli- 
çom^rce.  cation,  leur  aftivité  fécondées  par  une  fage  éco- 
Bomie,  leur  pays  auparavant  pauvre ,  peu  connu 
(icvint  le  rendez -vous  &  le  dépôt  général  de 
toutes  les  produftions  de  l'univers.  On  cherche- 
Toit  inutilement  un  pays  où ,  fans  autre  fecours 
que  le  commerce,  Pon  ait  raflemblé  autant  de  ri- 
chefles  que  dans  les  Provinces- Unies.  One  fî 
grande  profpérité  devoit  naturellement  exciter  la 
jaloufîe  ou  l'émulation  des  autres  nations.  Ne 
craignons  pas  de  le  dire:  fi  le  fyftôme  de  la  plu-* 
part  des  puliTanccs  européennes  a  changé,  fi  l'on 
a  jugé  que  rien  ne  contribuoit  plus  au  bonheur 
&  à  l'opulence  d'un  empire  que  le  commerce , 
c'eft  cette  république  marchande,  le  plus  beau 
'Bionument  de  la  fagefie  humaine ,  qui ,  en  leur 
fervant  d'exemple ,  a  préparé  ce  changement- 
Comme  citoyen ,  je  dois  faire  des  vœux  pour  que 
jious  reprenions  nos  anciens  avantages  ;  car  nous 
ne  devons  pas  nous  difiimuler  que  la  révolution 
américaine  a  ouvert  aux  opérations  mercantilles 
un  nouveau  cours  qui  nuit  à  notre  commerce  a4 
point  que  notre  activité  paroît  s'être  ralentie  , 
Surtout  depuis  le  commencement  de  cçtte  guerçQ 
qui  nouç  a  ct;é  û  funeft^ 
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Je  teôfië  aux  hlftoriens  du  paj^s  le  Toin  de  tracer 
à  la  poftéricé  quel  a  été  le  prindpe,  le  but  &  le 
réfultac  de  la  politique  des  Pays -bas -Unis  peu* 
dant  cette  guerre  ;  ces  dircuffions  ne  font  point 
de  mon  fu]et.  Mais  il  me  parott  que  la  Hollande 
n«a  pas  ofé  ou  voulu  faire  tout  ce  qu'elle  auroic 
pu,  ni  tout  ce  qu'elle  devoit  à  elle-raûme  &  aux 
autres:  auffi  les  nations  belligérantes  profitant  de 
fon  irréfolution,  de  fes  lenteurs,  autant  que  de 
fa  foibleffe,  lui  ont  impofé  des  conditions  qu^elle 
n^a  pu  refufer,  malgré  la  juftice  &  la  validité  de 
fes  repréfentations. 

Si  la  Hollande  n'a  pas  foutenu  fes  droits  contre  ^^^^^ 
Ibs  ennemis,  fi  elle  n'a  pas  fccondé  ouvertement ifei/b/. 
&  courageufement  les  projets  des  fes  aillés,  ûJîJïSi* 
conduite  envers  l'Amérique  mérite  des  applaudis*  {Arfi»<y« 
fcmens.    D'abord  tranquile  fpedatrice  des  pre-"*" 
mieres  opérations  militaires  de  l'Amérique,  el!e 
attendent  le  moment  favorable  de  fe  déclarer  pour 
la  caufe  américaine  &  s'aflurer  un  avantage  réel 
en  reconnoiflant  l'indépendance.    Il  fe  peut  que 
l'état  ait  eu  quelque  répugnance  k  confentir  au 
dcfir  unanime  des  négocians;  mais  le  befoin  de 
ménager  cette  rcflburce  fi  précicufe  &  fi  néceflTaire 
au  commerce,  le  danger  de  réfifter  trop  longtems 
aux  follicitations  des  Etats-Unis,  la  néccffité  de 
fuivre  l'exemple  de  la  France, de  faire  caufe  com- 
mune avec  elle,  de  fe  venger  des  dévaftations, 
du  pillage  &  des  brigandages  commis  par  l'An- 
gleterre dans  fes  poGeffions  d'Amérique  &  des 
Indes,  il'accélcrcr  finalement  le  grand  ouvrage  de 
la  paix,  bnt  été  tout  autant  de  motifs  preilans 
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pour  former  un  traité  de  conuncrce  &  4^amitié 
entre  les  deux  républiques.   . 

,Ainfi  en  reconnoiflant  Wnàépèndanœdcs  Am^ 
ricains ,  la  Hollande  ne  pouvoit  agir  avec  plus 
de  fagefle ,   puirqu'ellç  déféfoit  ea  même  temM 
aux  vœux  de  la  nation.    Mais  cela  ne  fuffic  pas; 
il  faut  établir  une  confiance  réciproque.    Nos  ri- 
chefles  &  notre  crédit  ne  peuvent  manquer  de 
nous  attirer  celle  des  Américains.    Us  n'ignorent 
pas  que  la  plupart  des  emprunts  qu'ils  ont  iaics  fe 
font  négociés  &  conclus  à  la  bourfe  d'AmOerdaui, 
è^  que  ceux  qu'ils  devront  néce^Burement  faire 
encore,  s'y  négocieront  de  même.  En  leur  mon- 
trant notre  confiance  &  notre  zèle ,  notre  amitié 
leur  deviendra  plus  précieule  &  nous  ne  tarde- 
rons pas  à  nous  apperçevoir  combien  la  leur  peut 
NJcefiié  nous  devenir  utile.    Dans  çêu  l'on  verra  s'étâblk 
^*,-^f''entre  les  notions  une  correspondance  qui,  ayant 
0UX  iioi-  pour  bafe  une  confiance  &  une  amiué  réciproques, 
f^ifjp.tfQxvi  circuler  entre  elles  les  tréfors  des  deux  mon- 
yernne  (jes»    Nc  craignons  pas  de  le  répéter:  il  eft  vifi- 
dpti^f^it^^^  que  la  Hollande  tirera  un  parti  confidérable 
du  coirmerce  libre  de  l'Amérique.    La  richeflfe 
de  fes  fonds ,  la  quantité  de  marchandifes  dont 
fes  maiçazins  regorgent  en  tout  tems,  l'efprit  vi- 
gilant &  aftif  des  habitans  &  Piritelligence  de  fes 
néi^ocians  lui  alfurent  les  liaifons  les  plus  avanta- 
geufes  avec  les  Américains. 

Si  l'on  ajoute  quç  les  HoUandois  ont  la  facilité 

de  fe  procurer  ii  un  ^rix  avantageux  non-feulement 

toutes  les  produdlions  de  l'Europe,  mais  celles  des 

Indes  orientales,  les  épiceries  &  même  le  thé,  on 

^       concevra  aifcment  quelle  étendue  ce  cotxuâdfcp 
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x^proque  peut  &vdr  entre  ces  deux  républi- 
ipcg.   à  étoic  doutant  plus  eflentiel  à  la  Hol- 
lande de  fltettacber  l'Amérique ,  qull  écoic  à 
préfumer  que  fi  elle  lui  eût  refufé  fon  aveu, 
PAngleterre,  habile  k  profiter  de  toutes  les  cfar* 
coiifi:ance8f  auroit  Mt  les  plus  grands  iàcrifices 
pour  fe  r^ndlier  avec  l'Amérique  &  traver&r 
lés  Hollandois  dans  tout  ce  qu'ils  auroient  voulu 
entreprendre  avec  eile.    Les  Bretons  auront  beau 
Je  flacer  de  rqi;agner  promptement  l'amitié  des 
Américains,  ceux-ci paroifient  trop  profondément 
4ilcérés  pour  s'y  prêter,  au  moins  de  fitôt;  c'efi: 
envain  qu'oa  alléguera  qu'ils  font  des  compatrio* 
tes  qui  n'étant  plus  ennemis  pour  les  intérêts 
refpeâifs  de  leurs  pays,  feront  amis  pour  leurs 
intérêts  particuliers  ;  que  fi  les  Américains  ont 
de  l'éloignement  pour  l'Angleterre,  ils  n'en  ont 
.point  intérieurement  pour  les  Anglois.  Cesafièr* 
tions  paroifient  en  effet  très- naturelles,  mai^  un 
voile  fpécieuz  les  couvre  aux  yeux  de  ceux  qui 
confiderent  plus  les  évenemens  du  côté  des  pro* 
habilités,  que  de  celui  de  la  faine  politique:  il 
eft  vrai  qu'ils  ont  le  môme  Iant;age,  les  m^mcs 
principes,  qu'ils  ne  font  prcfque  qu'une  même 
fiimille  par  leur  origine  :  mais  ces  liens  fi  facrés, 
qui  paroiflbient  indiflblubles  ,  ont  été  irrévoca- 
blement brifés  par  les  mains  de  l'oppreffion  d'une 
parc ,  &  le  glaive  de  la  liberté  de  l'autre. 

Si  jamais  à  la  fuite  des  évenemens  imprévus  • 
auxquels  toutes  les  puiflances  du   monde  font 
également  aflujetties  ,   l'on  voit  dans  des  tcms 
^ftérieurs  l'Amérique, unie  à  l'Angleterre,  ce 
&ra  l'ouvrage  àp  la  politique  plus  que  de  la 
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fincere  amitié;  une  telle  Mfon  nlauroit  mftme 

rro^'ahui'  rien  d'étonnant.    Qui  fait  fl  ^Amérique,  mal^ 

huiZJI"'^^  délicateflfe  naturelle,  fa  rêoohnoiffimœ  aând* 

{%"Z'^n  '^»  "^  ^^  ^^^'^  P^  obligée,  par  un  effet  des  ctf- 

f/oi^  ^ /^j confiances,  de  devenir  l'amie  &  l^alUée  d'uiie 

^^     nation  autrefois  ennemie,  pour  feîre  la  guerre  k 

la  puifiànce  qui  avoit  auparavant  avec  elle  uii 

intérêt  commun  &  une  mêm^caufe?    QuV)ii 

ouvre  l'Hiftoire,  on  en  trouvera  yîngt  exemplef. 

Enfin,  abftraftion  faite  de  cesconfîdérations,  trop 

éloignées  pour  influer  fur  les  circonftances  a(> 

tuelles,  on  peut,  je  penfe,  alfurer  que  fi  jamais 

PAmérique  efi;  en  guerre  avec  la  France,  cène 

fera  furement  pas  fous  le  règne  de  Louis  XVI^ 

les  Américains  font  trop  généreux,  troprecon«> 

noiflàns  pour  devenir  ingrats  envers  ce  bon  roi; 

ils  aimeront  mieux  ftire  les  plus  grands  làcrifices 

que  de  s'avilir  en  devenant  parjures. 

Quoique  la  Hollande  fe  trouvât  alors  dans  un 
état  de  crife  &  de  détreflTe,  il  n'efl:  cependant 
pas  moins  vrai  que  fi  elle  n'eût  point  reconnu 
formellement  l'indépendance,  &  qu'elle  eût  fait 
caufe  commune  avec  l'Angleterre;  les  Améri- 
cains, malgré  les  fecours  de  la  maifonde  Bour- 
bon ,  feroient  encore  fort  éloignés  de  jouir  du 
fruit  de  leurs  travaux ,  de  leur  patience  &  de 
leurs  vidtoires.  La  France  a  placé  la  liberté  fur 
fon  piédelîâU  mais, la  Hollande  en  la  couronnant 
'  l'a  rendue  inébranlable. 

Les  Américains  doivent  être  &  feront  certai- 
nement reconnoiffans  envers  la  France,  c'eft  une 
juftice  autant  qu'un  devoir.  Mais  fous  quelque 
point  de  vue  qu'oa  enviiàge  la  conduite  de  ta 
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Heltande  envetê  eux,  il  feroit  difficile  de  trouve? 
uàe  circonftance  qui  puifie  jamais  afibiblir  la  re- 
xonn(^fiànce  qiPiis  lui  doivent.    La  France  a  dé-D-oh  fui 
.ployé  un  caraûcrc  de  nobleffe,  de  grandeur,  de^''//-'^'* 
4énéroGté&  de  défintéreffement  jufqu'alors  in- France  9 
connu  dans  l'hiftqirejles  nations;  elle  en  a  étéfjl^/u, 
doublement  récompenfée ,    &  par  les  avantages  ^*<^'»»»2!''' 
qu'elle  a  retirés  de  cette  guerre,  &  par  Tapplau-^^^w.  ' 
diflèment  môme  de  toute  l'Europe.  La  Hollande, *^»^« 
moins  heureufe,  a  préféré  des'exporer  à  tous  les 
dangers,  à  toutes  les  pertes,  à  toutes  les  humilia* 
tions  plutôt  que  de  refufer  fon  apui  à  un  peuple 
opprimé  qui  fbilicitoit  Ion  bras  pour  la  caufe  de 
la  liberté.    Que  ne  doit -on  pas  à  un  ami  qui  fô 
ikcrifie  pour  Êuver  un  ami  ?  Braves  Américains, 
vous  fentez  mieux  que  je  ne  puis  le  dire,  tout  ee 
que  la  Hollande  a  tàk  pour  vous;  oui,  vous  le 
lëntez  mieux,  &  mon  admiration  pour  vous  me 
le  perruade. 

L'Amérique  ne  pourra  pas  d'abord  donner  ou^E/^irdet 
vertement  des  préférences  à  la  Hollande:  fes  liai-^i^'°^ 
fons  actuelles,  fes  traités  motivés  par  la  décence ^•w»»<^'** 
&  par  l'impartialité  ne  le  lui    permettent  pas^^*'^'''* 
encore.    Puiffe-t-elle  fe  perfuader  que  de  tou- 
tes les  nations,  Il  n'en  eft  aucune  qui  fuit  plus 
fidèle  à  fes  engagemens ,  plus  confiante  dans  fes 
liaifons  &  plus  noble  dans  fes  procédés  !  A  la 
confiance  qu'elle  lui  infpirera,l'on  verra  fuccéder 
une  eftime  particulière  pour  elle.    Le  commerce 
de  la  Hollande  recouvrera  ainfi  fon  ancien  Juftre; 
elle  fera  heureufe  par  l'Amérique,  &  verra  de 
nouveau  renaître  en  fonfein,  l'abondance  &  la 
profpérité.     Les    deux  républiques  s'applaudi* 
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font  de  ce  quelles  ont  Mt  Putie  pour  loutre  ^ 
ce  gage  mutuel  d'amitié  fera  inaltérable  ^  &  mes 
vœux  feront  accomplis  ;  elles  auront  qu'avec 
de  la  prudence,  de  l'économie ,  de  l^amourpour 
le  travail,  on  eft  fur  de  réparer  fes  pertes  fc df 
otptiTer  la  fortune,  quelque  iflOQnfttntefc  capt}» 
cieulb  qu'on  la  fuppo& 
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CHAPITRE    VIII. 

C$m$»9rce  gâuelj  grandeur  futur t  &  crédit  de  lé 
Ripublique  des  Eiats-Unis. 


Oous  la  domination  britannique,  les  colonie* 
américaines  ne  pouvoient  difpofer  des  fruits  de 
leurs  travaux  qu'avec  l'agrément  de  la  Mero- 
Patrie;  adtuellement  affranchies  de  ce  joug  pe- 
fine  9  elles  vent  répandre  leurs  denrées  chez  les 
différentes  nations  du  globe.  La  liberté  de  tra- 
yailler  pour  foi ,  augmente  naturellement  dans 
chaque  individu  ce  courage  &  cette  adtivité 
qu'infpire  le  plaifir  d'en  écre  récompenfé.  La 
pofition  centrale  du  territoire  des  ttats-Unis 
leur  promet  tous  les  bienfaits  d'une  hcurcufe 
agriculture,  &  d'une  nombreufe  population, 
deux  fources  intariffablcs  de  force  &:  de  féli- 
cité. 

Le  commerce  des  Etats-Unis  dépend  abfolu- 
mcnt  de  la  culture  des  terres;  &  fon  extenfion^ 
du  défrichement  de  celles  qui  attendent  les  bras 
de  ces  guerriers,  qui,  pour  conferver  la  pro- 
priété de  leurs  champs ,  ont  dû  les  laiffer  en 
friche.  Ainfi  les  premières  années  de  la  paix 
vont  être  employées  à  réparer  les  maux  de  la 
{guerre,  rebâtir  les  maifons  &  les  cabannes  in- 
cendiées par  l'ennemi  ^   affermir  par  une  âge 
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5»tffc«  f  admîniftration  le  crédit  &  le  bonheur  de  la 
îkf'lfe  république;  ces  premiers  foins,  ces  premiers 
féiieité  devoirs  remplis,  c'eft  alors  que  l'Américain 
^//  paroîtra  agriculteur  &  négociant  ;  c'eft  alors 
^l^'  qu'il  s'occupera  des  moyens  d'élever  dans  la  patrie 
des  manufàdtures  pour  fe  procurer  plus  commo- 
dément les  objets  de  première  néceffité-,  cel* 
les  d'ailance  &  de  luxe  feront  plus  tardives  ^ 
parce  qu'il  eft  difficile  d'atteindre  ce  d^é 
de  perfection  &  de  goût  qui  diftingue  celles  de 
l'Europe;  d'ailleurs,  l'empire  des  modes  &  de  Ig 
nouveauté  affure  à  celles-ci  une  confommatioa 
qu'on  ne  fçauroit  lui  enlever  ;  elle  deviendra 
même  plus  confidérable  en  proportion  de  la  gran- 
de population  de  l'Amérique.  La  nature  & 
l'abondance  des  produélions  du  Nouveau-  Monde 
lui  procureront  toujours,  par  l'avantage  des 
échanges,  les  objets  de  manufeAures  européen- 
nes à  beaucoup  meilleur  marché  qu'elle  ne  pour- 
roit  les  fabriquer  chez  elle.  Mais  ,  quand  les 
campagnes  auront  autant  de  cultivateurs  qu'elles 
en  exigent^  que  la  claffe  des  ouvriers,  renforcée 
par  les  émigrans,  fe  trouvera  trop  norabreufe^ 
peut-êçrc  que  le  gouvernement  encouragera  leur 
induftrie.  Alors,  comme  il  n'y  a  point  de  loix 
.pour  affigner  à  un  homme  une  profeflion  plutôt 
que  telle  autre,  pour  lui  ôtcr  le  choix  de  l'en- 
droit où  il  lui  plaira  de  l'exercer,  pour  fixer  le 
prix  defon  travail  &  mettre  des  bornes  à  l'étendue 
de  fes  entreprifes ,  on  verra  les  manufactures 
s'établir,  fe  perfectionner  &  fe  répandre  avec 
une  adtivité  inconcevable. 
Les  principaux  objets  du  commerce  des  Amé* 

ricains,  qu'il  trouvent /ur  leur  fois  .confident « 

corn* 
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comme  Pon  feît,  en  poiflbns,  froment,  firine, 
riz,  indigo,  tabac,  beftiaux,  viandes  làlées  &c 
ajoutons  encore  les  pelleteries ,  furtout  les 
bois  Se  la  conftruâion  des  navires,  objets  extrfi* 
^nement  importans.  Tels  font  les  principaux 
articles  des  échanges  qu'ils  font  avec  PEuropc, 
PAfrique  &  Ips  ifles  de  l'Amérique.  Les  détela 
qui  nous  viennent  de  Ik  attellent  unanime* 
ment  l'attention  du  congrès  pour  trouver 
les  moyens  d'augmenter  la  fomme  des  exporta* 
tions  américaines,  &  déjà  il  a  donné  des  encou« 
ragemens  pour  la  culture  du  chanvre.  Auffi 
voit- on  chaque  province  à  l'envi  l'une  de  l'autre 
eflkyer  les  produftions  les  plus  propres  à  foa 
climat. 

Dans  la  Caroline,  par  exemple,  on  cultive  les 
vers  à  foie  avec  un  fuccès  vraiment   admirable. 
Les  mûriers  font  taillés  en  baie,  ce  qui  facilite  le 
dépouillement  de  la  feuille  que  l'on  coupe  avec 
des  cizeaux«  en  même  tems  que  le  brin;  par 
cette   méthode   l'éducation  du    ver  eft  infini^ 
ment  plus  facile  &  plus  propre.    Les  foies  pro- 
venues de  cette  culture  ont  été  ouvrées  dans  la 
même  province ,   &  l'on  fait  que  les  étoffes  ap- 
portées en  Europe  ont.  déjà  obtenu  le  fuffrage  de 
nos  manufacturiers* 

A  l'égard  de  la  province  de  MalFachuret  fî- 
tuée  au  nord ,  les  habitans  ont  particulièrement 
tourné  leur  induftric  vers  la  pêche  de  la  morue , 
la  fituation  de  cet  état  lui  donne  un  tel  avanta- 
ge pour  ce  genre  de  commerce ,  qu'aucune  na- 
tion de  l'Europe  ne  pourra  foutenir  la  concurrent 
ce  avec  les  pêcheurs  deBollon.  Pifons  encore  que 
de  la  différence  des  latitudes  de  leurs  vaftes  côtes 
//.  Fars.  E 
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naîtra  pour  les  provinces  maritimes  un  ccun- 
hierce  immenTe  de  cabotage  qui  formera  une 
pépinière  de  matelots  pour  la  grande  navigih 
don,  lorrque  lefuperflu  des  produdtions  améri- 
caines deviendra  un  objet  d'échange  contre  celles 
de  l'Europe.  Nous  réfervôns  pour  le  Ch«  XXHI 
d'autres  détails  non  moins  intéreflàns  pour  mon- 
trer fourtout  qu'elle  eft  l'importance  du  com- 
merce de  l'Europe  avec  l'Amérique. 

Il  eft  d'autant  plus  aifé  d'annoncer  le  grandeur 
future  des  Américains,  qu'ils  fauront  çonferver 
ces  fentimens  de  courage  &  de  noblefle  qui  les 
caraûérifcnt  aauellement.  Leur  crédit  augmen» 
tera  au  point  qu'il  n'y  aura  aucune  nation  chez 
qui  le  numéraire  fera  plus  abondant  &  l'intérêt 
à  un  taux  plus  bas.  L'agriculture,  la  bafe  de  la 
grandeur  d'une  nation ,  y  fera  portée  au  plut 
haut  degré  de  perfedtion  ;  le  commerce  qui  en 
eft  la  fuite ,  ofirira  des  occupations  avantageu* 
fes  &  agréables:  les  guerres  feront  oubliées; 
les  peuples,  par  une  correfpondance  ouver- 
te &  libre  dans  ce  vafte  continent ,  vivront  en 
frères  &  ne  fe  traiteront  plus  comme  des  fau- 
vages  &  des  monftres.  Les  fieclcs  de  fer  difparoî. 
tront  peu  à  peu,  &  nous  verrons  renaître  dans 
ce  nouvel  empire  ces  fiecles  d'or  dont  le  pinceau 
des  poètes  anciens  &xt  un  tableau  fî  touchant. 

Si  des  gens  peu  inftruits  du  climat,  de  l'éten- 
due &  des  reflburces  de  l'Amérique  feptentrio- 
raie,  doutent  de  ce  que  j'avance  en  me  taxant 
d'cnthoufiafte  de  la  révolution  ;  j'ajouterai  pour 
les  convaincre,  que  fi  le  Nouveau  -  Monde  ne 
devoit  pas  être  peuplé  dans  tous  fes  points  par 
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des  nations   civilifiîesj   à  quel  bue  l|i  Nature 
aurok-elle  creufé  fur  cette   partie  du  globe 
ces  vattes  lacs  qui  jettent  le  voyageur   dans 
la  farprifo  &  l'étonnement,    &  qui  laif&nt  la 
mer  derrière  eux  à  Peft»    trouvent  de  nou-^f»»*» 
veaux  océans  d'une  étendue  prodigieufe,  éBmsdu't^ 
ces  cUmats  où  l'ims^ination  n^auroit  fuppofé  Que^^^ 
des  collines  lans  fin  ^  des  déferts  inhabitables  ScUi^-' 
des  forées  arides  ?     Ces  lacs  s'uniffimt  l'un  à 
l'autre  9  fe  mêlent  enfin  à  l'océan  vers  le  nord-eft 
&  s'approcbant  ainfî  beaucoup  à  Toueft  des  di- 
verfes  branches  navigables  du  Mifliflipi,  forment 
une  correfpondance  aifée  pour  une  vafte  étendue 
de  terrein,  un  lien  de  communication  entre  les 
diflférentes  parties  qui ,  dans  la  fuite,  auroient 
trouvé  de  grandes  difficultés  pour  commercer 
entre  elles.  Sans  cette  variété  de  longues  rivières 
enchaînées  l'une  dans  l'autre,  attendant  depuis 
des  fiecles  à  porter  les  véhicules  du  commerce ,  à 
obéii  aux  impreffions  de  la  voile  ou  aux  coups  de 
Ja  rame  ,  ainfî  que  les  terres  femblent  attendre 
avec]  impatience  les  coups  puiffans'idu  foc,  que 
feroit  cette  partie  du  Nouveau -Monde. 

Au-delà  des  hautes  montagnes  qui  bordent  les 
frontières  occidentales  des  Etats  -  Unis ,  on  a 
découvert  de  nouveaux  pays  d'une  beauté,  d'une 
fertilité  dont  il  n'y  a  point  d'idée.  Les  terres  y  ' 
f3nt  d'une  qualité  bien  fupérieure  k  celles  même 
de  la  nouvelle  République,  &  fituées  le  long  des 
côtes  de  la  mer:  les  arbres  des  forêts  font  hauts 
&  droits;  les  prairies  &  les  pâturages  y  font 
immenfes;  on  y  volt  paître  de  nombreux  trou- 
peaux particuliers  à  ce  pays;  ils  n'ont  pas  de 
maîtres:  ce  n'eft  pas  la  main  des  hommes  qui 
E  a 
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les  entretient.  Le  climat  eft  extrêmement  doux 
&  modéré  ;  les  rivières  n^y  dirigent  pas  leur 
cours  à  l'eft  vers  l'Atlantique;  msds  elles  coulent 
à  l'oueft  &  au  fud ,  d'un  cours  agréablement 
doux  9  dans  des  lits  |:iue  la  nature  leur  a  foilnés; 
c^ttffdg  elles  vont  fe  rendre  dans  ce  grand  réfervràr  de,.*^ 
^impi.  mille  &  mille  ruiffeaux ,  le  célèbre  fleave  du 
Miffiffipi,  qui  9  tirant  Tes  eaux  les  plus  lointaines 
de  Tources  inconnues ,  roule  à  travers  les  pays 
glacés  du  nord ,  &  qui,  déployant  fes  bras  à  Pefl: 
&  à  l'oueft,  embrafle  ces  réduits  lauvages  où  le 
voyageur  n'a  point  encore  pénétré,  que  le  poète 
n'a  point  encore  chantés ,  &  que  le  compas  du 
géomètre  n'a  pas  encore  mefurés  ;  jufqu'k  ce  que 
s'uniflant  à  TOhio  &  fe  tournant  vers  le  fud,  te^ 
cevant  enfui  te  le  Miflbri  &  cent  autres  rivières, 
ce  roi  des  fleuves,  en  comparaifon  duquel  le  Nil 
n'eft  qu'un  ruiflTeau  &  le  Danube  qu'un  folfé,  fe 
jette  avec  un  volume  immenfe,  dans  la  mer  du 
Mexique,  après  avoir  baigné  les  côtes  d'une  mul- 
titude de  contrées  fertiles,  habitées  par  des  na- 
tions fauvages  jufqu'aujourd'hui  rçftées  inconnues 
&  fans  nom. 

Sur  POhio  qui  coule  en  ferpentant  l'on  voit 
régner  confiamment  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l'année  le  vent  de  fud-oueft;  &  le  relie  du 
tems  le  courant  d'air  domine  dans  cette  direftion 
plus  que  dans  aucune  autre.  Cîette  diredion  étant 
diamétralement  oppofée  au  cours  du  fleuve  qui 
coule  dans  la  proportion  d'un  mille  par  heure  ; 
n'eft-il  pas  évident  que  la  providence  a  voulu  que 
les  vaiflèaux  oommerçans  obligés  de  faire  voile  au 
nord  aient  des  vents  favorables  pour  remonter 
ces  eaux,  &  que  ce^  bornes  au  fud  aient  le  fe- 
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cours  des  marées  pour  èombactre  les  vents  con- 
traires avec  plus  davantage. 

Avant  de  parler  du  crédit  de  l'Amérique ,  il  ^^'  ^ 
convient  de  prérenter  le  tableau  de  la  dette  nà-  améHc$ins 
tionalc  &  d'obferver  qu'en  comptant  même  Pin- 
térét  de  ce  capital  k  fîx  pour  cent,  les  Américains, 
après  une  guerre  de  fept  ans ,  ont  acquis  leur  li« 
berté  au  prix  d'une  jdemi-ânnée  des  dépcnTes  qui 
&it  la  Grande  Bretagne  pour  la  leur  ravir. 

DETTE  NATIONALE  ms  ETATS-UNIS, 

Suhant  Us  r$gijlres  du  congrès  publiés  dans  le  mois 
de  Mai  I78>   . 


Lhnt  ToÊnfùm  è 

PU  aux  fermiers -généraux  de 
France*     «     .     •    •    •    «    i,ooo,coo] 

A  des  particuliers  de  France, 
fur  mémoires  non  liquidés,   ' 
eftimés %;  •    •    3,ooo,coo 

A  la  couronne  de  France  y  Jh   7i037»037 

compris  un  emprunt  de  dix 
millions  fait  en  Hollande  fous 
la  garantie  de  la  France.  .  .  28,000,000 

Idem  pour  le  dernier  emprunt.    6,ooj,ooo<^ 

'        •  L,  33,000,000 

A  divers  particuliers  en  Hollande,  reçu  en 
^-comptes  d'un  emprunt  contrafté  par 
M.  Adams*  i/)78,ooa      .      .      .     •    ♦    •     671,700 

Emprunté  en  Efpagnc  par  M.  Jay 150,000 

Une  année  d'intérêt  de  l'emprunt  de  dix    . 

millions  fait  en  Hollande ^6,848 

Towl  de  la  dette  étrangère  en  Janvier  1783.    — — — • 

Dollars  7,585,085 
E  3 
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Tianlp.  du  total  de  la  dette  étrangère  D#a  7)^85,085 
DETTE    DOMESTIQUE. 


Certificacs  fiff  le  baresn  «Pem- 

pnsiK,   rédous  à  la  laleor 

dese^eces. ii^93^oi\ 

lotérèc  im  payé  pour  itSi,  .  igc^poo 
Uem  noD-^é  pour  17Î3-  -  6^7,828 
Di^rers  aitides  dâs  &  portéi 

for  le  Ixne  da  trêfiar.  .  •  <^8,a4a 
IXtte  de  Rvmée  jat^^oi  31 

décembre  I7b2.  ....  S^fiSS^^^^ 
Dette  non  li^dée,  cilîmée. .  S^ooc^ooô 
Mittxioo  fidce  en  firmff  de 

l^rmée  conformcfoent  àl^iD- 

te  du  22  mars  dermer.    .    .    SjOoo^cod 
Gratifications  dxies  aux  (bldats.       5co,oco 
Defidts  poor  1783»  Tappolëf.    Q^ooo,ocod 
Totalité  de  la  dette 

Intérêt  ahiiubi^ 


34*ri5f«9^ 


4^ooo,S7J 


Partie  de  la  dette  étrangère  à  dnq  «&  par- 
tic  k  quatre  pour  cent.    E'^ÎWSS/tf 

La  dette  doiocltique  i  fix  pour  cent.    .    .    s.046^17.  4 

TotsdUté  de  l^tcrik  annuel  en  2>#i^x.   a^iS^sSÔ*  o 

•  Aucune  puifltoce  en  Eivope  ne  peut  aSboir  Ion 

crévUt  fiur  des  fondemens  plus  ibiides,  &  l'ïiccrol- 
tre  d^lne  manière  phis  rapide  que  les  Etats- 
Ums  0>  Un  peuple  agriciiateur^  affez  heureux 


(i)  C^ftct  rjfii  defiiCRMit  conaottie  d^MCies  détails 

v^  r<<ce$  îïitérttr^ntes   qai  ont  nppon  m  crédit  de 

^m>^rrqae,  l^  (rouvtrmit  répoodaes  dvisks  difEé- 
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pour  jouir  des  douceurs  de  la  paix,  n'efl:  jamais 
expofé  à  ces  dépenfes  exraordinaircs  qui  mincnc 
fourdemeBt  les  empires  les  plusfloriâans.  L'Ame* 
rique  a  concraâé  une  dette ,  il  eft  vrai  ;  ce  capi- 
tal qu'elle  a  dépenré,  aliène  une  portion  defoa 
revenu.     On  doit  donc  naturellement  conclure 
que  les  Euts-Unis  font  maintenant  plus  pauvre^ 
qu'ils  ne  l'étoient  avant  ces  emprunts:  mais  une 
nation  riche  en  produâions,  qui  iàit  rerpeâer 
fes  engagemens,  qui  fe  borne  à  Tes  pofleffions  & 
fe  gouverne  elle-même  ,  trouvera  de  l'argent  à 
meilleur  marché  qu'un  empire  dont  le  fol  n'eft 
pas  abondant,  qui  eft  déjà  furchargé  de  dettes; 
dont  les  entreprifes  palfent  les  forcps;  qui  rend 
.  fes  créanciers  viâimes  de  leur  confiatice  «  &  donc 
^  peuple  gémit  fous  le  poids  de  l'oppreffion  ou 
dans  les  entraves  d'un  gouvernement  arbitraire. 
Les  Etats-Unis  fe  libéreront  promptement  cn« 
vers  les  nations  à  qui  ils  doivent^  &  probable- 
ment fe  paieront  par  la  fuite  defecours  étrangers. 
Le  fyftéme  fifcal  de  l'Amérique  ne  s'eft  point 
encore  développé  avec  toute  l'étendue  donjj  il  eft 
fufceptible  ;  il  fait  cependant  un  des  obj.6ts  prin- 
cipaux des  délibérations  du  congrès.     Biontût  Ucongns 
nous  verrons  ces   nouveaux  républicains  nous^^^^J 
éclairer  fur  un  fujet  û  délicat  &  li  important  ^la  néceffitê 
nous  montrer  avec  quelle  ûgacité ,  avec  quelle  Jj^'^ 
fagefle»  ils  on  fu  tirer  parti  de  nos  loix  &  de  nQSP»Mi^^« 
ufagps*.  En  effet  il  ne  fcroit  pas  jufte  que  les  iw*l 
tes  éternelles  de  l'ancien  continent  fuflent  per- 
dues pour  le  nouveau.     Déjà,  l'on  a  vu  paroitre 
de  la  part  du  congrès  des  recommandations  adres- 
ttts  aux  Etats  refpedtifs  de  la  confédération  Amé- 
ricaine; elles  ont  toutes  pour  but  de  les  engager 
£  4 


7» 


LE    SPECTATEUR 


Ji  fe  prêter  à  l'établiffemetit  de  taxes  ou  de  fonds 
pour  foire  face  aux  engagemcns  contraétés  par 
PaflemWéc  générale ,  ou  aux  dépenfes  du  gouver- 
nement. Ces  difcours ,  fi  patriotiques,  fl  nobles , 
fi  pathétiques,  étoient  bien  capables  de  produire 
dans  les  affemblées  populaires  cette  unanimité  , 
cette  confiance  qui  font  honneur  &  k  l'adnâniftra- 
tion  &  au  peuple. 

Il  eft  moins  difficile  pour  un  peuple  d'opérer 
une  révolution,  de  remporter  des  victoires  &  de 
cimenter  les  premiers  fondemens  de  la  liberté, 
que  de  trouver  des  reflburces  pour  maintenir 
cette  révolution,  jouir  de  fes  vi^oires,  de  (à 
Hberté  &  furtout  affermir  fon  crédit:  les  pre- 
miers évencmens  ne  demandent  que  du  courage 
&  de  l^unanimité -,  le  crédit  demande  de  la  confian- 
ce dans  les  puiflTanccs  étrangères  &  dans  les  par- 
ticuliers. Cette  confiance  efi:  difficile  à  acquérir 
pour  un  peuple  naiflTant  dont  on  ne  connoît  enco- 
re ni  les  revenus,  ni  l'ordre,  ni  l'économie:  on 
lui  doit  naturellement  fuppofcr  de  la  probité,  de 
Pcxaftitude  à  remplir  fe«  engagemens ,  mais  fi 
l'on  ignore  fes  moyens,  s'ils  ne. font  fcrupuleu* 
fement  démontrés,  c'cft  en  vain  que  ce  peuple 
follicitera  du  crédit.  Les  Américains  ont  fenti  ces 
confidérations ,  &  l'on  peut  s'en  convaincre  en 
jetant  les  yeux  fur  les  différentes  recommanda- 
tions que  le  congrès  a  faites  au  peuple  pour 

-  l'engagef  à  concourir  aux  befoins  publics.  Rien 
lie  paroît  oublié  pour  y  réuflir,  &  ils  y  reuffiront 
probablement.    Un- de  leurs  grands  principes  eft 

•  qu'une  nation  fage  ne  permet  jamais  que  ceux  qui 
Ibulagent  les  befoins  de  leur  pays,  ou  qui  fe 

'"teppfencle.plas  fur  fa  bonne-foi,  fà  fermeté  & 
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ftsreflborces  ,  fixent  trompés  dans  aucune  de 
leurs  attentes.  Dans  une  de  ces  recommandations 
ibiemnelles ,  TOid  œmme  ils  s'expriment  : 

^  Ce  lèra  toujours  un  objet  de  ^cnre  &  d'orgueil 
pour  PAmériqùe^   que  les  droits  pour  lerquels 
elle  a  combattu,  aient  été  les  droits  de  l'erpeœ 
hunûdne.    Avec  la.  bénédiâion  de  l'auteur  de  ces 
dnûts  furies  lùoytns  employés  pour  leur  défenfe^ 
ils  ont  rânvarfô  toute  oppoHtion  &  jeté  les  fonde-* 
mens,  de;  treize  états  indépendans.    Il  ny  eut 
jamais  d'exemple^  ii  n'7  en  aura  probablement 
jamais  où  les  formes  pures  &  vérita^es  du  gou'- 
ve;meraent  républicain  puiflènt  avoir  une  auffl 
belle  occafion.de.  fe  jultificr.par  leurs  iaits.    Sous 
ce  rapport  les  citoyens  des  Etats -^  Unis  ont  k 
répondre  pour  la  confiance  la  phn:  grande  qiPon 
ait  jamais  mi(è  dans  une  fociété  politique.    Si  la  ^ 
juftice,  la  bonne  fin f  Pbonneur,  la  gratitude; 
Se  toutes  les  autres  qualités  qui  ennoblifient  le 
caradtere  d'une  nation  &  nemplUfent  les;vues  du 
gouverneur  font  les  fruits  de  nos  écabliflbmens, 
la  caulb  de  la  liberté  acquerra  une  di>^nité  &c  un 
iullre  dont  elle  n'a  point  joui  jufqu'à  préfcnt;  Se 
elle  fera  un  modèle  qui  ne  pourra  qu'avoir  Tin- 
•fluence  la  plus  âvorable  fur  les  droite  du  genre 
hummn.   Si  d'un  autre  côté,  nos  gouvernemcns 
venoienti  être  malbeureufement  fouillés  des  vices 
.contraires  à  ces  vertus  fondament^cs ,  la  caufe 
que  nous  noui'  Ibmmes  engagés  à  foutenir,  fcroit 
•deshonorée  &  trahie;  la  dernière  &  la  plus  belle 
épreuve  en  faveur  des  droits  de  la  nacure  humaine 
nuiroic  à  ces  droits;  &  lcur$  prptciteurs &  amis 
feroicnt  expofcs  aux  infultes  &  réduits  au  filcnce 
par  les  feétateurs  de  la  tirannie&del'ufurpation.'^ 
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Si  jamais  le  beau  nom  de  Majefté  du  Peuple 
dont  les  Ânglois  Te  font  fervis  les  premiers  ^ 
peut  convenir  aux  citoyens  d'un  epipire  moder- 
ne ^  c^eft  fans  contredit  aux  Nord-Améric^ns. 
]Les  chefs  de  cette  républiquç  ne  i:o^^paùéént 
pas  au  peuple  d'obéir  :  mais  |ls  l«ur  InOnugnc 
avec  décence  qu'il  doit  fe  fiûunettre  à  la  loi  qui 
eftfon  propre  ouvrage;  également  dtoyensyfnesH 
bres  du  fouverain&  fujets»  ils  n^ont  de  difféienoe 
que  celle  que  produifent  des  talens  fupérieurs^ 
des  connoifiànces  peu  commmunes,  pour  être  les 
dignes  interprêtes  de  la  nation  ^  '  fes  guides  Se 
km  ibutien  dans  toutes^x  les  drconftances  qui 
peuvent  ou  doivent  concourir  à  la  gkdre  &  au 
l)onheur  de  tous. 

Ces  recommandations,  ces  élans  patriotiques^ 
ne  pouvoient  manquer  de  produire  dans  tous 
les  efprits  Vè&t  qu'on  pouvoit  en  attendre. 

Les  Etats-Unis  allfemblés  en  congrès  prirent 
à  la  pluralitë  la  réfolutioci  fuivante;  elle  jette 
trop  de  jour  fur  les  forces  refpeâives  des  Trei23e^ 
Etats  pour  nous  difpenfer  de  la  donner  en  entier. 
Elle  fut  publiée  le  18  avril  1783  9  en  ces  termes. 

„  Qu'il  foit  recommandé  aux  divers  Etats 9  corn* 
me  une  chofe  indifpenfabiement  nécefî^ûre  au  ré- 
tabiiir^nent  du  crédit  public  &  à  l'acquittement 
honorable  &  ponâuel  des  dettes  nationales,  d€ 
revêtir  les  Etats-Unis  alfemblés  en  congrès  du 
pouvoir  de  lever  pour  l'ufage  des  Etats-Unis,  les 
impôts  fuivaris  fur  les  marchandifes  importées  dans 
lefdits  Etats,  de  tout  port,  ifle,  ôuplantatioQ 
étrangère  que  ce  foit. 
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Sur  le  Rbum  de  la  Jamsltque 

pour  un  gallon.  ^  .  •  •  •  4.  90ms  d'un  ddU 
Sur  toutes  les  Mqueùnfpiritaeui:  3.  90^^  .  •  dito. 
Sur  feTln  de  Madère.  •  •  .  lo.  90*nes  . .  dito. 
Sur  t0us  les  autres  vins.  .  .  6.  ço^nct  . .  dito. 
Sur  le  thé  bou  conmnn  par  U?.  6.  90*^  .  .  dlco. 
Sur  tous  les  autM  thés.  •  .  24.  9o»e«  • .  dito. 
Sur  le  poivre  pir  flvie.  *  .  .3.  90"*^  .  .  dite. 
Sur  le  fucre  brun  par  livre.  •  ^  90^  •  •  dità 
Sur  le  fiicre  en  ptàn.  ...  2.  ço^^tt  .  ,  dito. 
Sur  tous  les  autres  fucres.  •  .  x.  90^  «  •  dlta 
Sur  les  melafibs  par  galon.  .  .  ï.  90^  .  •  dito. 
Sur  le  cacao  &  le  atfé  par  livre,  i.  çcrnc  . .  dito. 
Sur  tous  les  autres  articles  un  impôt  de  dnq  pour 
*  cent  de  leur  vateur^  au  tem^&à  Pendrcntde 

leur  Importation.'  '    .  ■  ^ 

Pourvu  q)a^cun  desdits  impAts  ne  ibit  apid}- 
que  à  dettes  emplois  qu'à  déÊhai^er  IHntérét^Mi 
te  principal  des  dettes  oontraâées  fur  la  foi  d«s 
£tats*Unis  pour  te  Ibutien  de  la  guerre,  confor* 
inément  à  la  réibUition  du  i^  décembre  paflfé,  ni 
pour  plus  de  ay  ans;  &  pourvu  que  les  coUec* 
teurs  desdits  impôts  foient  nommés  dans  les  Etats 
où  ils  dolvesit  exercer  rerpeâivement  leurs  em* 
plois,  cependant,  de  manière  qu'ils  puiflent  être 
appelés  éc  caffés  par  les  Etacs-Un»,  feuls  afibm- 
blés  en  congrès^,  &  dansJe  cas  ou  quelque  eut 
n'auroit  pas  ait  cet  -établifTement,  un  mois  après 
qu'ils  auroàt  été  avertis  à  ce  ftijet,  Tétabliffemenc 
fera  Mi  pat  lés  E;acs-Unis  aflemblés  en  congrès. 
Qu'il  foit  en  outre  recommandé  aux  Etats  res- 
peâiâ  d'établir  pour  un  tenne  limité  de  vingt- 
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^ri^^  cînq  ans  &  d'approprier  au  paydnent.derrmtérôt 
conthgentSc  du  principal  des  dettes  cpntraâées  fur.  la  foi 
fmrnir    des  Ecats-Uols  pQut.ibutemr:kguèrre»  les  reve*^^ 
c^^j    nus  confidériblcs  &  efficaces  /qu'Us  jugeront  ie^ 
plus  propres^à  les  aiet;tre^eo  ^t9(L<k!  fiitisâiréV 
leurs  cpntinj^Qis  r^fpedi^fa.i^un  million  dnq  cents 
mille  dollars  annuellement  ^  non  eraipris  dans  les 
Impôts  fus- mentionnas,  lequel  contingent  fera 
£xé  &  répard  dé  tems  \  autre,  fuiyant  la  métho* 
de  qui  eft  ou  peut  être  preiçrite  paf  les  article^ 
de  la. confédération;  &  dans  le  cas  où  les  revenus 
établis  par  quelque  état  viendroient  à  prodmre 
une  fomme  qui  excédât  là  proportion  aâuelle  '^ 
cet  excédent  y  &roit  rejvérfé;  &  dans  le  cas  où 
il  y  auroit  un  déficit  dans  les  r^enus  de  quelqu'un 
des  Etats  ;  le  déficit  immédiat  fèroit  réparé  le 
plutôt  poflîble  par  un  tel  Etat ,  &  l*on  pourvoi- 
rdt  à  des  defidts  ultérieurs  en  augmentant  les 
-  revenus  ëtaUis  ;  lùen  entendu  cependant ,  que 
Jûfqu'à  ce  que  b  regleétablîe  par.  la  confédéra- 
tion foit  mile-en  pratique  ,  la  proportion  de  la 
Ibmme  d'un  million  cinq  ceoB  dollars  foit  repas-- 
-xie  de  la  maniero  fuivante. 

-Nouvdïe^Hampsbire.   .   .jrwic^W^  Dollars. 

Maffachufeit.  ;    .    •    •   •    •,a2«i427* 

iRhode-iflaçd.  .;...••      Sd^iS*    . 
^Connefticut.  , .  :  ^  :•    •    •::   eJ3H09i-    - 

.Nouvellc-Yort/.    .  ;.    •:   ia8ia43. 

^Nouvelle-Jérfey.    ♦    ...    .      83,3^4. 
.  Penfylvanie.    .    w    •    .    .    .  ,  5P5>i89. 

Delaware.    .    é    •  :  .    ....  v  :  a'99443* 
..Maryland...,»=  •.**•.::■.    •      ,;.iHh5^7^ 
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Vir^ie.    •.•••••  ^SS^^ij.  dollar t^ 

Caroline  feptcntrionalc  .  •  la^ooa 
Caroline  méridionale.  •  •  •  95918^ 
Oéor^Cé    .......    16,03a 

Les  revenus  menûonnés  d-defTas  feront  perçus  /v/cm. 
par  des  gens  établis,  comme  il  a  été  dit;  mais  il$^^ 
feront  portés  fur  le  crédit  féparé  des  Etats  où  ils^^^^ 
doivent  ocre  recueillis.  ptkUa!'* 

Qu'un  compte  annuel  des  procédés  &  de  l'em« 
ploi  de  tous  lefdits  revenus  fera  fait  &  tranfmis 
aux  divers  Etats  en  diftinguant  les  procédés  de 
chacun  des  articles  fpécifiés  &  le  montant  de  tout 
le  revenu  reçu  de  chaque  Etat,  ainH  que  les  ap- 
pointemens  accordés  aux  divers  officiers  employés  . 
à  la  perception  defdits  revenus. 

Qu\iucune  des  réiblutions  précédentes  ne  for- 
tira  fon  effet,  que  tous  les  Etats  n'y  aient  accédé 
&:  cependant  après  cette  acceflîon  unanime,  elles 
feront  confidérées  comme  formant  un  lien  rou-. 
tuel,  obligatoire  pour  tous  les  Etats  &  qui  ne 
pourra. être  diflbus  par  aucun  féparéraent,  mais 
par  le  concours  du  Tout  ou  d'une  Majorité  des 
Etats-Unis,  alTemblés  en  congrès. 

Que,  foie  pour  accélérer  l'extinftion des  dettes, 
foit  pour  établir  l'harmonie  parmi  les  Etats-Unis, 
il  foit  rappelé  aux  Eoits  qu'ils  n'ont  pas  rendu 
des  adtes  à  l'effet  de  déférer  aux  réfolutions  du 
congrès  du  6  feptcmbre  &  du  10  oftobrc  1780, 
relativement  à  la  ceffion  des  prétentions  fur  des 
terres,  d'en  faire  la  cefSon  généreufequi  leur  y 
efl  recommandée,  &  aux  Etats  qui  peuvent  avoir 
paffé  des  aûes  pour  n'y  déférer  qu'en  partie,  de 
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les  revifer  &  de  montrer  une  condeicendance  en- 
tière. 

Que  pour  aflurer,  par  une  méthode  plus  con* 
venable  &  plus  cert^e^  les  contingens  que  les 
-Etats  refpeâifs  doivent  fournir  au  tréfor  commun, 
il  foit  &it  &  il  eft  £dt  par  la  préfehte  les  altéra- 
tions fuivantes  dans  les  articles  de  la  confédéra- 
tion &  de  inmion  perpétuelle  entre  ces  Etats,  Et 
les  Etats  divers  font  avertis  d'âutorifer  leurs  dé- 
légués refpeftifs  de  les  foufcrire  &  de  les  ratifier 
comme  partie  dudit  inftrument  de  Punion  dans 
les  termes  fuivans,  révoquant  &  annullant  k 
cet  égard  le  huitième  des  articles  de  la  confédéra- 
tion. Nous  déclarons  &  arrêtons  d'après  un  ar- 
rangement convenu  dans  le  congrès  des  Etats- 
Unis,  que  ce  huitième  des  articles  doit  être,  & 
refter  fans  altération  dans  les  termes  fuivans. 
„  Que  toutes  les  charges  de  la  guerre  &  toutes 
y,  les  autres  dépenfes  qui  ont  été  ou  qui  feront 
„  contraaées  pour  la  défenfe  commune  ou  l'avan- 
»  tage  général  &  accordées  par  les  Etats-Unis 
„  aflemblés  en  congrès  ;  à  la  réferve  cependant 
„  de  ce  fur  quoi  il  aura  été  pourvu  autrement, 
„  feront  acquittées  du  tréfor  commun  qui  fera 
„  formé  par  les  divers  Etats  en  proportion  du 
„  nombre  de  tous  les  citoyens  libres  &  habitans 
„  blancs  &  autres,  de  tout  âge,  fexe  &  condi- 
„  tien,  y  compris  ceux  engagés  à  fervir  un  cer- 
,,  tain  nombre  d'années:  &  les  trois  cinquièmes 
„  de  toutes  les  autres  perfonnes  non  comprifes 
^,  dans  la  claflè  précédente ,  à  l'exception  dés 
„  Indiens  qui  ne  payent  des  taxes  dans  aucun 
5,  Etat;  &  le  nombre  fera  levé  &  tranûnis  toa» 
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^  ks  trois  ans  aux  Etats-Unis  aflemblés  en  con* 
^  grès  d^près  la  méthode  qu'ils  indiqueront  & 
ii  établifont;'' 

Noos  avons  dit  précédemment  que  le  FjrftAme 
fficai  de  l'Amérique  ne  s^éunt  penne  encore  déve- 
loppé comme  il  efi:  fuToeptlble  xle  l'être  ;  nuûs 
celtA  des  finances  parole  avoir  fubi  l'examen  le 
plus  févere  ;  l'économie  dans  les  deniers  publics 
prouve  cette  aflertion.  Siûvant  le  journal  des 
Etats- Ums  du  17  juin  17839  il  parotc  que  l'admi* 
tiiftration  des  finanbes  ne  pouvoit  trop  mériter  les 
applaudiiTemens  de  la  nation. 

En  examinant  les  réformes  qui  ont  été  fidtes 
dans  les  dépenfes  puUiques ,  l'attention  du  co- 
mité eft  néoeflàirement  tombée  fur  les  dépenfes 
des  années  précédentes.  En  comparant  ces  dé* 
penfes  avec  celles  qui  fe  font  aujourd'hui,  &  en 
ftifant  à  la  différence  de  tems  &  de  circonftanccs 
l'attention  qu'elle  mérite ,  on  ne  peut  fe  refufer 
de  donner  aux  adminiftrateurs  les  éloges  les  plus 
grands:  ils  ont  géré  depuis  l'éredion  de  ce  bu* 
reau  avec  un  ordra,  une  économie  dont  il  fcrcdt 
à  fouhaiter^de  trouver  des  exemples  en  Europe. 
L'éi)argne  de  l'argent  public  entraîne  après  foi 
les  conféquences  les  plus  hcureufes,  produit  le 
plus  grand  des  bien&its  aux  peuples  qui  s'enrichis- 
ftnt  par  leur  induftrie.  Les  abus  qui  fe  gUflent  j|^ 
fi  aifément  dans  tous  les  genres  d'adminiftration^'eiiii 
font  toujours  plus  grands,  plus  multipliés  &  plusi^^' 
difficiles  à  détruire  dans  la  partie  des  finances  que 
4ans  toute  autre.  Qu'on  juge  combien  ces  abus 
doivent  écre  confidérables  cheiS  un  peuple  indolent, 
efclave  du  luxe  &  du  fade  des  cours,  puifque 
chez  les  Nord-Américains,  où  ces  vices  n'exUtent 
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pas ,  il  y  eut  dans  le  département  feul  du  com- 
misraire  des  fournitures  au-delà  de  250  perfonnes 
congédiées,  dont  la  paye  C ^xclufivement  dcB 
rations  pour  eux-mêmes  &  pour  leurs  chevaux^ 
montoit  k  la  fomme  de  1 26,300  dollars  par  an  :  Que 
dans  un  cas  il  a  été  fait  une  demande  de  looo 
tonneaux  de  foin  pour  le  pofte  de  Philadelphie» 
dont  feulement  10  tonneaux  furent  accordés,  le 
refte  ayant  été  rendu  non  néceflàire  par  le  nou* 
vel  arrangement.  Une  telle  conduite ,  de  telles 
précautions  préparent  naturellement  les  cfprits  à 
trouver  dans  le  compte  que  les  Américains  don- 
neront un  jour  de  l'état  de  leurs  finances ,  de 
leurs  dépenfes  &  de  leurs  reflburces,  non-feule- 
ment un  fujet  d'admiration ,  mais  une  leçon  peut*^ 
être  pour  PEurope. 

En  attendant  que  les  Américains  éclairés  nous 
faffent  jouir  du  fruit  de  leurs  travaux  en  nous  dé- 
veloppant d'une  manière  lumineufe  le  plan  qu'ils 
ftiivront  pour  ajGTeoir  avec  folidité  le  crédit  de  leur 
nation;  jo  vais  préfenter  aux  lefteurs  unextrmc 
des  méditations  de  M.  le  baron  de  Grochaus  (Q 

fur 


(i)  Ce  gentilhomme  Hanovrîen,  qu'un  prince  il- 
luflre  honore  de  la  plus  grande  intimité ,  e(l  un  de  ces 
carafteres  -extraordinaires ,  que  la  nature  paroît  n'avoir 
formé  que  pour  marquer  combien  il  lui  eift  facile  de 
réunir  dans  \m  feul  individu  des  qualités  &  des  dons 
qu'elle  ne  diftribue  à  plufieurs  qu'en  partie.  Une  phy- 
fionomîe  douce  ^  prévenante ,  une  taille  avantageufe  » 
des  manières Infînuanteà  ^  nobles,  un  organe  fonore» 
une  éloquence  naturelle  &  vive,  une  facilité  fuprenantui 
pour  parler  les  langues:  une  franchife  famrudeffe  & 

fans 
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for  les  avantages  d'une  txinque  nationale  disns  les 
Etats-Unis.  Son  fyftéme  eft  auffi  fimple  dans  ft 
nature  que  fëcond  dans  fes  conréquenœs,  il  eft 
abiblument  difiërent  de  celui  de  toutes  les  ban- 
quesde  l'Europe.  Ce  fyftéme  ingénieux  pofe fur  des 
befes  folides  &  non  fur  les  propriétés  chimériqnei 
du  fkmeuz  Ecoflixs  Jean  Law ,  qvd  fubfticua  lecré* 
dit  à  la  réalité  :  cdiû-ci  au  contrsdre  ne  peuc 
qu'augmenter  rapidement  la  puiflànoe  &  la  pros- 
périté d'un  empire  riche  en  propriétés  foncières^ 
tels  que  ceux  de  France,  de  Ruffie  &  d'Amérique. 

Le  plan  de  banque  propofé  par  M.  le  baron  de 
Orothaus  n'eft  calqué  fur  aucun  des  fyftémes 
connus.  L'utilité  en  eft  claire  ,  manifefte  pour 
récat  &  le  particulier. 

La  première  claufe  eft  fimple:  l'Etat  emprunte 
une  certaine  ibmme  Ibr  le  crédit  de  la  foi  publt* 
que^  &  il  en  paie  l'intérêt  ordinaire. 

La  féconde  claufe  eft  fupérieurement  conçue. 
Elle  met  en  circulation  continuelle  les  quatre  cin- 
quièmes des  fonds  de  tout  l'état.  La  bànciue  vient 


CiBS  indifcrétion ,  une  amabilité  qui  mec  tout  le  monde 
i  fon  aiCe  ;    Ces  fuccès  dans  la  carrière  (ie&  Lettres 
€ororee  dans  les  champs  de  Mars  font  autant  de  moyens 
qa*il  a  pour  incéreOer  &  plaire;  vertueux  par  prind^ 
pe,  généreux  fans  oftentation,  il  fait  honneur  à  l'hom- 
me &  i  l'amitié.    Madame  de  Montltart  Ta  chanté  dans 
.une  èpitre  en  ver^qu*elie  lui  adreflfa  &  qui  termine 
lé  recueil  de  fes  Mélanges  de  littérature  ^    imprimés  à 
BreÛauw  &  dédiés  au  prince  royal  de  Prullè.  Je  jouirols 
Bioins  du  plaiflr  de  tracer  Téloge  de  M,  de  Grothaus 
.  JE  ma  plume  étoîc  plus  guidée  par  If  feotiment  d'amitié 
qui  npta  lie  que  pai  la  joftice. 
IlParf.  F 
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au  fecours  de  quiconque  a  beroin  â^ariçent  pour 
quelque  objet  d'utilité  que  ce  foit ,  jufqu'à  la  con- 
currence de  80  pour  100  de  fa  propriété.  La  diffl. 
xulcé  d'avoir  de  l'argent  au  befoin  cefle  pour  tout 
propriétaire  foncier  ;  le  commerce  acquiert  de 
l^aâivité  ;  les  entreprifes  fe  multiplient  &  ne 
teftent  plus  imparfaites,  faute  de  fecours. 

Par  latroifieme  claufe.  Bien  différente  des  aur 
très  banques  qui  n'allouent  aucun  intérêt-  pour 
l'argent  ou  les  efpeces  courantes,  celle-ci  ne  paye* 
ta  qu'un  pour  cent  de  moins  que  le  taux  auqiuel 
elle  emprunte  fes  fonds. 

La  quatrième  claufe  mérite  d'être  tranfcrite  mot 
%  mot:  ,,  La  banque  prêtera  encore  fans  intérêt, 
„,avec  les  cautions  convenables  jufqu'à  la  con- 
„  currence  d'une  certaine  fommc,  mais  pour  un 
„  certain  tems ,  pafTé  lequel  les  fonds  feront  " 
,,  vendus  jufqu'à  l'entier  rembourfement  de  la 
^  banque." 

La  cinquième  claufe  a  pour  objet  l'établiflement 
des  comptoirs  de  la  banque  nationale;  &  par  la 
ïixiemc  la  banque  doit  être  établie  le  premier 
créancier  par  la  loi* 

Aucun  établiffement  humain  n'eft  fans  incon- 
vénient. Mais  il  nous  femble  qu'il  n'en  eft  point 
en  ce  genre  qui  en  foit  mois  fufcepcible  quecelui- 
d.  M-  Grothaus  préfente  une  belle  perfpeftive 
de  félicité  publique.  Une  banque  nationale  for 
le  plan  qu'il  propofe  feroit  une  fource  de  richeflè 
&  de  profpérité  pour  l'état  qui  l'adopterrât.  Elle 
n'eft  pas  d'une  égale  nécefSté  pour  tous,  mais  il 
n'en  eft  aucun  à  qui  elle  ne  fût  d'une  très-grande 
reflburce.  Le  plan  de  M.  le  baron  de  Grothaus 
refteroit  Mu  exécution,  qu'il  n'en  feroic,^ 
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toxAdb  un  monument  précieux  de  génie ,  &  de  ztle 
pour  IHiumimté. 

Tels  font  les  fondemens  fur  lerquels  l'on  peut 
affeoir  la  puiflâiicç^  la  population,  les  avantages 
du  commerce  &  le  crédit  de  la  république  des 
Etats-Unis.  Examinons  maintenant  le  commerce 
particulier  de  chaque  Etat,  les  rapports  rel^iec- 
tift  qu'ils  ont  entre  eux,  &  tldums  de  ne  riea 
oublier  dé  ce  qu'ils  offirent  d'utile ,  d'^igréaUe 
(Scdliitérêaânt. 


Fa 
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CHAPITRE    IX. 
Nouvelle- Angleterre. 


iA  Nouvelle -Angleterre,  contrée  immenfè  i 
Peft  de  l'Amérique  feptentrionale ,  fut  découver- 
te au  commencement  du  fiecle  dernier  fous  le 
^tt^n  "^"^  ^^  Vir^ie  feptentrionale.   Elle  eft  bornée 
iSimdiIe^  au  nord  par  le  Canada,  à  l'oued  par  la  Nouvelle* 
fa  paru.  York ,  à  l'eft  &  au  fud  par  la  Nouvelle-  Ecoffe  & 
par  l'océan;  elle  s'étend  à  plus  de  trois-cens  mil- 
les fur  les  bords  de  la  mer  &  k  plus  de  cinquante 
dans  les  terres;  on  la  trouve  fous  la  latitude  fep- 
tentrionale entre  les  40  &45  deg  ,&  par  les  306  à 
307  deg.  de  longitude.   Les  principaux  ports  de 
la  Nouvelle*  Angleterre  &  où  fc  traitent  toutes 
les  affaires,  font  Falmouth  dans  la  baie  de  Cafco; 
Fortsmouth  dans  la  Nouvelle-Hampshire;  Bofton, 
Marble-Head,  Salera  &  Newburry  •  Port  dans  la 
baie  de  MalTachufet  ;  Newport  dans  Rhode-Iûandi 
&  New*London  dans  le  Conneâicut. 
CtttecOo.    Si  la  plupart  des  établiiTertiens  François  & 
/S^/iwEfpagnols  en  Amérique  ont  été  formés  par  un 
MufomL'  principe  d'intérêt ,  la  plupart  de  ceux  des  Anglois 
"''*'•     l'ont  été  par  le  fknatifme.     Ceft  à  l'intolérance 
que  la  Nouvelle  -  Angleterre  doit  fes  premiers  co- 
lons: c'eft  ainfi,  dit  Raynal,  que  ce  fléau  qui 
avoit  dépeuplé  l'Amérique  au  midi ,  dévoie  la 
repeupler  au  nord.  Jufqu'à  Tépoque  de  i6ftO  oà 


AMERICAIN.  «j 

les  puritains  cbafTés  d'Angleterre ,  quittèrent  la 
Hollande,  qui  leur  avoit  ofièrt  un  afile,  la  Nou- 
velle-Angleterre n^voit  encore  reçu  que  dett^- 
petices  peuplades  d'Européens,  qui  fe  borndent 
à  planter  des  cabanes  durant  l'été  pour  faire  un 
commerce  d'échange  avec  leafiiuvages,  &difpa«- 
rœflbient  comme  ceux  ci,  le  refte  de  l'année.  I^ta^ 
très  puritains,  jalout  de  Te  procurer  une  exUten^ 
ce  conforme  à  leur  goût,  &  de  profefier  libre- 
ment leur  religion,  penferent  ne  pouvoir  mieux 
atteindre  à  leur  but  qu'en  allant  iè  fixer  dana^itt 
autre  hémiQ>here»  En  conféquence,  ils  achetèrent 
les  droits  de  la  compagnie  angloife  de  la  Virginie, 
&  s'embarquèrent  au  nombre  de  cent  vingt  per- 
sonnes à  Plimouth  le  6  Teptembre  i62u 

Cette  nouvelle  colonie  arriva  au  lieu  de  &  des* 
tinaiion  au  commencement  d^  hiver  très-rt* 
goureux)  de  tous  côtés  environnés  d'épaiffes  fi>- 
rets,  de  lacs  &  de  montagnes  arides,  cesinfoiu; 
nés  eurent  k  lutter  contre  les  horreurs  du  froid  5» 
du  rcorbut,de  la  faim:  le  plus  grand  nombre  périt 
accablé  de  ces  mireres;  le  refte  eût  éprouvé  le  mê- 
me fort  sll  ne  leur  fût  venu  des  fecours  qu'ils  ne 
dévoient  attendre  ni  efpércr.  Une  troupe  de  fiiu* 
vages,  au  nombre  de  foixante ,  ayant  leur  chef  k 
leur  tête,  arrive  au  milieu  d'eux ,  &c  leur  donne 
quelques  rafraichiflbmens.  Les  malheureux  £uro« 
péens ,  pfrécs  à  fuccomber  fous  leurs  maux,  fe  rani-c 
ment,  &  VeîpérûncQ  prend  la  place  du  déôottra<t 
gement.  Contens  de  trouver  dans  ceb  làuvages 
l'hnilge  précieufe  de  la  liberté^  Us  contraâent 
avdg  eux  Hnjgijé  d^itié,  &  ce  premier  liçn 
ne  devint  que  plus  fort  éc  plus  facré  par  la  fuite. 
Un  de  ces  fauvages  qui  enteildoit  un  peu  l^i- 
F3 


46        LESPECTATEUIL 

culture  &  ûvoic  quelques  mots  angloîs^anoffirkfçé* 
néreurement  pour  leur  inftituteur^  il  leur  eniei- 
goa  la  manière  de  cultiver  le  mais  &  de  fiiire  ta 
pêche  Air  les  côtes.  Cette  nouvelle  orfonie  ayant 
fiiit  enruice  TacquiGtion  des  terres  qiAxxupoient 
leurs  voiflns,  elle  Te  vit  en  état  d^ttendre  les 
fecours  qu'elle  devint  recevoir  d'Europe.  Cette 
acquifltion  fut  nommée  la  Nouvelle  Plimouth  Ci> 
I|  fiut  que  les  moyens  d'établiflEemens  qu^elle  at« 
tenddt  ibient  arrivés  bien  lentement,  puirqu'en 
102^  la  agonie  ne  montoit  encore  qu%  tioisccns 
perTonnes.  Mm  le  fimatifme  recommençint  de 
nouveau  Tes  fureurfi  en  Angleterre ,  les  presbyt;^ 
riens,  opprimés  par  le  glaive  fpdritueld^J^épiscok 
pat  9  ne  pouvant  réfifter  à  tant  de  perfiîcutions  , 
prirent  le  parti  d'aller  en  Amérique  fe  réunir  à 
leurs  frères.  L'émigration  fut  fi  çwfidérable  que 
l'année  Tuivanteles  ccrfons  furent  dans  la  néceifi^ 
té  dp  fe  difpejcfer»  > 

La  Nott^  ^  }Jo$  peuplades  qu'ils  établirent  fopnerent  dV 
ylltJT  b^  '^  province  de  Maffachufet,  .4'oii  fortirent 
dnnne^  ^Neutôt  Ics  colooics  dc  la  Nouvelle  Hampshire ,  dç 
î^/«%.Gonneaicut  &  de  Rhode-lfland,  qui-par  Ja  fuite 
iwi*/.     fcarmerenc  aurant  d'Etats  féparés  ^obtinrent  cha- 
orne  une  charte  paniculiere  de  la  cour  de  Loa*- 
df€&   Unûpiemcnt  occupés  du  ftnn  de  vivre  en 
pttx,  ces  peuples  nouveaux  négligèrent  de  don* 
3i6r  une  faafe  Solide  à  leur  bonheur;  ils  vécurent 
idnfi  i'eQ;>ace  de  v'mgt  ans  ,  &  ce  ne  fut  qu'en 
^So^qulls  fentirent  la  néceflicé  de  donner  une 
forme  à  leurs  colonies  refpeâives»    A  la  fuite 


(i)  Voyez  au  Cb^*  *!•  P-:  iC 
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d^lîlc  iiflfemblée  (réneralc  ils  convinrent  d'avâr 
tous  les  ans  un  tems  fixe  pour  fe  réunir  &  déli* 
bérer  for  Ics.aflàires  publiques.    Les  députés  à^«w^*- 
ntâbmblée  dévoient  être  choifis  par  le  peuple  ;  *''^* 
iti  convinrent  qu'il  n'y  auroit  que  les  membres 
leals  de  l'égUfe  établie  qui  pourroient  y  fiéger, 
&  que  le  chef  qui  préfideroit  feroit  fans  autorité 
particulière.  On  établit  un  conreil  national ,  char- 
gé de  régler  toutes  les  afiàires,  de  juger  tous  tt$ 
procès.    Les  lumières  de  la  ndfon  \  Tans  le  Tecouts 
d'un  code  dévoient  décider  tous  les  diflférens. 
Béureure  la  Nouvelle- Angleterre,  fi  elle  eût  luj^*«« 
eônferver  un  gouvernement  auffi  fage,  aulB  pAH-f^L^]t 
ble;  plus  heureufe  encore,  fi  après  la  trifte  expi*- Jj;^,^^ 
rience  que  ces  habitans  avoient  faite  des  maux  de/<wr  u 
Pintolërance,  ils  n'euflènt  pas  été  eux-mêmes  In-J^f'ÎSiv- 
tdlérans!  Mms  il  e(t  rare  qu'an  peuple  naturelto*«^«"^/^ 
ment  mélancolique,  ne  prenne  un  caraâere  ibfliw 
bre,  ferouche  &  perHécuteur.    La  nouvelle  etiith 
nie  avoit  apporté  avec  elle  un  malheureux  germe 
de  piétifine  qui  nuit  plus  k  la  religion  qu^l  ne  là 
fert ,    &  dont  le  voile  impolleur  &  le  prétexte 
fpécieux  ont  caché  les  vraies  caufes  des  plusgran- 
dcs  féditions.    De  là  les  loix  réiigieufes  qu'elle  fit,' 
ouvrage  de  la  fuperftition  &  du  fanatifme*    Le 
ibrcier  ,  *  le  Wafphémateur ,  l'adultère  &  le  feux 
témoin  furent  punis  de  mort  comme  l'enfent . 
aftez  dénaturé  pour  frapper  ou  maudire  les  autems 
de  fes  jours,  &  le  délire  fut  porté  à  un  tel  p^nt 
queladàfife  &  les  autres  exercices  du  cbrpsfiirtnt 
prohibés,  &  punis  comme  Tivreffe  &  le  menibn* 
ge,  par  le  fouet;  lès  plaifirs  innocens  y  étoient 
interdits  comme  le  vice  &  le  crime;  les  jiife- 
remens  &  la  violation  du  dimanche  ne  pouvoient 
F4 
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être  expiés  que  par  une  amende  confidémblc:  & 
l'on  fe  trouvoic  fore  heureux  de  Ëitisiàire  avec  de 
l'argent  pour  une  omifllon    de  prière  ou  pour 
un  iërment  indifcret.    On  Tenc  combien  une  telle 
gêne  devoit  nuire  à  l'éducation ,  aux  principes 
d'une  fainemorale,au  vrai  but  de  la  rehgion;  rien 
>  n'étdt  plus  capable  d'entretenir  l'erprit  da^  ce 
ibmbre,  cette  mélancolie  qui  forment  &  carafté- 
:rifenc  les  faux  dévots:  quoique  le  tolérantifme 
ibit  actuellement  !a  bafe  des  loix  religieufes  dans 
tout  l'empire  des  Etats-Unis,  on  prétend  cepen- 
dant que  les  habitans  de  la  Nouvelle-Angleterre 
ont  encore  un  refte  de  cette  févérité  s  mais  les 
'diarmes  beureux  de  la  liberté^  les  voy^os  en 
Europe,  nos  émigrans,  achèveront  de  lea^^eq  gué- 
rir.    Craignons  plutôt  qu'ils  ne  donnent  dans 
J'excès  contraire,  je  veux  dire  que  leur  philofo- 
phie  ne  lesgarantiCTeplasde  tomber  dans  ce  relâche* 
xnent  dç  mœurs  que  l'çm  reproche  à  la  plus  gran- 
de partie  des  Européens,  qui ,  fou$  prétexte  d'à* 
dopter  le  tolérantifme,  ne  fuivent  les  loix  d'au- 
'Cun  culte, 
iv/M'      La  Nouvelle -Angleterre,  comme  la  colonie  de 
;^^^^ ^'Amérique  la  plus  confidérable ,  devoit  être  , 
premi^g^çoina^c  tilt  Ta  ^té,  le  centre  &  le  foyer  de  la 
^^la    dévolution  qui  devoit  priver  la  Mère -Patrie  de 
jTuiJ^jms  fes  droits  fur  le  continent.    Ces  habitans 
cjonnoifibient  mieux  qu'aucun  autre  peuple  du 
inonde  HOUt  le  prix  de  cet  efprit  de  liberté  qui  fit 
déferter  à  leurs  ancêtres  leur  pays  natal  &  les 
conduifit  dans  celui-ci.    Us  y  jouilToient  comme 
individus  de  plus  d'indépendance  à  divers  égards, 
particulièrement  dans  leurs  manières,  loix  &  fi- 
cuation.    N'écoit  -  il  p^s  naturel  4e  penfer  qu'à  la 
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friûlndre.  crainte  (fbodée  cm  non)  de  qodque  at- 
tdate  k  cette  précieufe  liberté^  ils  prendroient 
nilarme  &  fe  porteroient  aozâendœs  extrémi- 
tés pour  s'y  oppc^.  (7eft  donc  par  un  principe 
jtouoblé  qu'ils  ont  sdeux  aimé  fe  priver  de  tom 
les  articles  de  luxe^  de  convenance  ou  de  corn* 
inodité,  que  la  métropole  leur  fourniflbit  aupa-* 
ravant ,  pour  le  borner  uniqoetilfflt  aux  plus  ur^ 
gens.  Ces  principes  IbfortÂfierefit  par  la  pratique»  ' 
&  ces  privations  qui  dans  le  commencement  dé- 
voient leur  être  pénibles  ^  leur  devinrent  par 
l^iaUtude  11  ftmiliores  »  qu'ils  n'y  firent  pltti 
attention.         i 

Le  peuple  de  la  Nouvelle-Angleterre  dcAt  cettè^^  ^ 
indépendance  cPindividus,  dans  laquelle  confifter^iuA)»'if , 
vraiment  Fefflsnce  de  la  liberté  civile^  fie  qui  en  eft^''^' 
h  meilleure  proceâion,  aune  loi  particulière d'hé* 
jrédité  qui  veut  que  les  pofleffions  d'un  père  Toient 
reparties  également  entre  tous  fes  enfkns,  afin  ie 
Us  tenir  par  là  daiis  une  heureule  médiocrité,  8t 
les  obliger  à  tourner  leurs  penrées  du  côté  de 
rinduftrie  pour  éviter  la  mîfere;  loi  Tage  qui  en 
Jeur  ôcant  &  la  tentation  8c  les  moyens  de  fe 
procurer  les  objets  de  luxe,  les  garantit  de  la  né- 
TOcS&vé  de  fe  laifier  dépouiller  de  leur  liberté. 
Comme  ce  peuple  n'avoit  point  enooés  pris  un 
fpût  bScz  vif  pour  le  luxe,  pour  bazarder,  en-^ 
cofe  mains  édianger  contre  quelques  commodités 
que  ce  Mt,  les.  avantages  ineftimablcs  dont  ils 
jouiflbient,  riisn  au, monde  n'étoit  plus. abftirde 
qiie  de  s'ima^ner  qu'ils  âcrificroient  leur  indé» 
pendance  à  des  befbins  pcuiement  fadticés. 
.  'Jfài  dit  précédemment  que  l'agriculture  ne  peut-   ^ 
être  poulfée  trop  loin,  parce  que  les  oonibmma- 
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teurs  ttugmentent  répitiereiAent.  ^tt  pmponàan 
4es  objets  néçelTaires  à  leur.fubGftance;  &  quand 
<m  a  un  fuperflu  de  denrées ,  ^n  eft  toujoiffs 
affuré  fd'en  trouver  une  vente  ftcile  au  dc^iort. 
i!^"M  Nouvelle -Angleterre  â  mis  ces  maximes  en 
-motwrt.    u&ge  &  &  proTpérité  ,e(t  ipontée  au  ]^us  haut 
diegré.    Les  défriehemens  t?j  font  avec  fitgefie  A: 
toujours  fous.llnfpeâion  des  Idx  qui  font  immua- 
)4es  A  cet  égard.  Dès  que  foixante  fittnilles  offreitt 
de  bfttir  pne  églife,  d'entretenir  un  safteur^  im 
juaitre  d'écde,  l'aflemblée  générale  leur  affigne 
.  yoi  empIaceQ]ent/&  leur  donne  le  droit  d'avâtt 
deux  reprérèntans  dans  le  corps  légiflacif  de  :1a 
colonie»   Le  diftriâ  qu'cm  leur  affigne  eft  cou^ 
jours  limitrophe  des  terres  déjà^  défrichées.&  conî- 
tient  ordinairement  fix  milles  quarr^  xi'Anglèfier* 
re.    C'eft  ainfi  que  s'afirgrandit  -la  Nouvelle-An- 
gleterre: ih.pppulation,  fuivant  un. tableau pu«. 
jtilié  .par  le  Çfx^i$^  fe  monte  à  plusdehuit-cencs 
mille^  âmes.    Plus  on  y  défiricbâ.  de  terres,  ft 
l'on  y  exploite  de  bois^  plus  l'air  qu'on  y  refpîTe 
eft  pur  &  iàin.    Cependant  j^  comme  l'abondance 
des  récoltes  ;n'a  pas  rempli  les. vœux  des  colons, 
ils  ont  diïigé  leur  induftrie.vers.  d'autres  objets. 
Ils  ttnftruifem  des  navires  -pour  les  navigatietiii^ 
^traiigersi^<  ils  'ont  ;  des  7  febriquefr  confidérables'  de' 
cbappauXy  dtf  tdles  de  lin:  &  de  .chanvre^  de 
draps  communs  &c.  A  ces  manu&Aures  qu*oa 
peut  appeler  nationales ,   les.  liahitaps  de  cette, 
pfoiftneerajQutcnt  des  febriqucsU'unç  eau  dé  Tiê 
fiuteavec  laméiaflb  qu'ils  vont  dieicelier  aux  Indes 
S^îfï^^  occident^ès.    Ils  vendent  des  .quantités,  pfodit 
"^  " "  '^gieufes  de  cette  liqueur  àiix  feuvages  voilins ,  aux 
pécheursjde  iiiorpe^  à  toakcs  ies^colonies  &p;  ' 
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nQtriolttles:  ils  la  portent  même  jai^a^nix  côt» 
de  PAfriqoc,  où  Pcm  foit  jufqtfà  quatre-Yingc- 
4ix  âe  leufs^vsdiKmix  pour  latraitedes  Nègres. 
Ces  90  nfires  apportent  ordliiûremcnt  9900  qc- 
pes  qid  1  35  Ibr.  par  tête  rappc^rteot  une  romne 
de  346,500  liy.  ûcrl.  La  confttuetion  des  navirqa 
cft  CQDfidér^le  dans  cette  irafte  Gontrée.  On  tea 
envoie  aux  Antilles,  k  Surinam^  à  DémerarjÇ, 
chargés  de  tdutés  fortes  de  provlfions  qui  y  |bnt 
.▼enduca  en  jctoutdu  produit  de  ces  ides,  qu'Hs 
portent  cmfeite  m  Europey<)ù  il^  vendent  vajp- 
jëauz  &  carg^ons,.  &  exp^ient  de  là  des  uA^a 
à>  ymle  &•  a^res  artictes,  pour  achever  l'^i^ipc* 
ment  d?auwes,^piiw«8  déjà  fur  les^ch^ntiers.  iïe 
cetce^  fagoB;  ils  s'approprient  uçe  fjarjie  des  deii- 
rées  de  l'Aiçérique ,  fi;^it  méridionale,  foit  fep* 
tçntrionale,  •&  les  échanges  de  ces  deux  régions 
jB[:.néceMres.  l'uQc  à  4'autr&  paQent  par  JLei^s 
mains.    .  ;     -.         .         v 

Le  cacao,  ji^  café ,  le  coton  (ont  encore  des 
articles  dont  ils  tirent  des  partis.avancagepx*  Ma^ 
de  toutes  les  reJQTources  de  c^tte. colonie,  la  p^- 
icbe  e(t  la  plus  el^Tenclelle  :  le  nombre  prodigiçii^ 
4e  bateaux  qu'elle  y  employé  en  eft  unepreuvp 
cbnvainquantp... .  La. pêche  dU(  nwyierau  occupe 
annuellement  4>^rant  le  printems  &,  l'automne 
environ  igoo. gâteaux  &  3003^ hommes;  celle  de 
la  mQrue  500  bâcimens  de  50  tonneaux  avec  40CQ 
hommes  d'équipage.  La  pèche  de  la  morue  eft 
au  hioins  de  deux  cens  cinquante  mille  quintaux. 
Avant  1763  la  Nouvelle  Angleterre  faifoic  la 
pêche  de  la  baleine  en  mars,  avril  &  mai,  dans 
le  golfe  de  la  Floride;  en  juin,  juillet  &  août, 
à  l'eft  du  grand  banc  de  Terre-Neuve;  elle  n'y 
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envoyât  alors  que  loo  chaloupfes  de  70  tomieaiB 
chacune  9  &  montées  par  1600  homines;  tnnig  cb 
en  1767  cette  pèche  occupoit  déjà  7^90  matetoOL 
-Sous  Pempire  de  la  liberté 9  finis  les auQrices  d'm 
fige  gouvernement,  avec  les  feoours  d'unepopu^ 
lation  qui  augmente  chaque  |our ,  cette  pédîe 
teoevra  un  accroiifement  qui  ae  peut  manqjaici  ùt 
devenir  confidérable. 
Pr9Ai>      A  ces  objets  de  commerce  U  finit  i^joater  fti 
'^^^     autres  produâions  telles  que  la  poix  ,  le  goudron^ 
la  térébenthine,  les  chandelles  de/>«f^iMr«tf,  te 
tabac,  les  huiles  de pcAfibn,  la  baleine,  le  fotf, 
le  ddre,  les  falaifons,  le  mtib,  les  porcs&Iesi 
bœuÊ,  la  potaflb,  les  l^umes,  les  nitaita  pour 
les  navires  marchands  8c  pour  les  irttffteat  de 
guerre ,  ainfi  que  des  bois  de  toute  i^^cœ.  No» 
avcms  vu  que  les  exportations  rémiieB  de -cette 
colonie  fe  montoient  en  1769  k  quatorze  mîlUani 
de  livres  tournois,  mais  elle  recevoit  annoeDb- 
ment  plus  quelle  ne  donnoit;  pûifi)u%lle  m  dû 
conftamment  à  ft  métropole  enviroii  vingt-dnq 
millions.    Sans  doute  que  le  bas  prix  mis  à  fel 
produâions ,  &  leprix  immodéré  des maiichaiidîfif 
importées  par  la  Grande  -  Bretagne  cootribuoienr 
à  arriérer:  mais  afiranchi  de  cette  (bjétiai  fie  de 
ce  monopole,  les  habitans  de  hi  NouveHe* Angle- 
terre ikuront  apprécier  &  tirer  parti  de  tous  les 
objets  relatifs  k  leur  commerce  &  k  leur  confoo- 
mation. 
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ETjIT  S'ÛN  IS. 


.  1(68  devnc  plus  g^mdes  époques  de  l'Amérique 
.À  les  deux  plus  étCHinances  du  globe  font f  &ns 
doute,  la  découverte  du  Nouveau •  Monde  &  la 
révolution  aâtuelle»  La  première  époque  lui 
domia  des  fers;  la  féconde  les  brife  en  grande  par- 
tie. L'une  eft  produite  par  la  ibif  de  l'or,  l'autre 
par  l'amour  de  la  liberté.  La  liberté!  Quel  eft 
donc  cet  attrait  irréfiltible^ce  charme  entratnaott 
ce  pouvoir  indidble  qui  brave  tous  les  obftaclei 
&  produit  un  changement  fi  fubit  dans  l'état 
phyfique  &  mord  du  peuple  qui  en  eft  animé? 
Eft -ce  le  fentiment  intime  de  fii  propre  furecé^ 
le  delir  preilànt  de  jouir  de  fcn-méme  qui  le  fUc 
naître?  Fait -il  partie  d'un  lèntiment  plus  noble  ^ 
la  gloire  de  rendre  fes.  concitoyens  heureux  f 
Eft- ce  elle  qui  arme  le  bras  du  premier  qui  ofe 
en  parler.  Liberté!  £ûfte-t-elle  réellementi«ii»«n^ 
fur  la  terre,  dans  toutes  fes  acceptions,  fa  pure-^^^, 
té  ?  En  connoic-on  bien  les  limites,  les  droits  & 
les  devoirs?  QucUeeft  la  région,  le  peuple,  la 
république  où  les  droits  de  la  -liberté  aient  été 
pleinement  rcfpeâés?  Je  n'en  connois  pas.  Ceft 
envain  qu'on  nous  cite  les  Grecs  &lesRonudnsiUi 
liberté  ne  fut  chez  eux  comme  partout  qu'un  mot 
vuide  de  fens ,  qu'un  defpocifme  réel  auquel  le 
peuple  romain  fe  foumectoit  volontsdrement;  11 
Qbéifibit  à  la  liberté  &  fe  croyoit  libre.  Les  tri- 
buns qui  foutenoient  les  droits  du  peuple  contre 
les  infractions  des  confuls  n'étoicnt  eux-mém» 
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que  des  defpotes  qui  commandoient  au  peuple, 
&  le  peuple  obéiffcMt  parce  qu'il  croyoit  n»o- 
béir  qu'aux  loix:  obéir  au  fénat  ou  obéir  à  un 
roi ,  eft  également  contnûre  à  la  liberté.  On 
peut  expuirer  un  r(H  def^td,  msk  on  ne  chas- 
iêra  pas  un  fénat  deTpotique.  Le  âtoyen  dans 
Rome  n'étoit  pas  plus  heureux  &  plus  libre  fous 
fes  confuls  que  fous  fes  rois  ;  nais  l'habitude 
de  regarder  la  royauté  comme  un  titre  incom* 
patible  avec  la  liberté  ^  accéléra  la  révolution 
fans  changer  l'état  primitif  du  dtoyen  de  Rome. 
Ces  mêmes  Grecs  &  Romains  que  l'on  cite  pour 
exemple  ,  dont  on  nous  «vante  tant  la  liberté , 
n'en  profknoient-ils  pas  le  non!  (acre  en  fe  Râlant 
un  luxe,  une  gloire  d'avoir  à  leur  fuite  un  grand 
nombre  d'efclaves  ?  Eft-ce  dont  refpefter  la  liber- 
té que  de  donner  des  fers  à  d'autres?  Et  ces  tem- 
ples élevés  à  cette  déefle,  n'àugmentoient-ils  pas 
l'infemie  des  efclaves  en  devenant  un  attentat 
horrible  k  la  dignité  Vie  l'homme.  Un  peuple  peut 
être  indépendant,  s'il  n'obéit  point  à  une  puis- 
fance  étrangère:  mais  il  ne  fauroit  être  libre,  s'il 
a  des  loix.  L'état  feul  du  fauvage  eft  un  état 
libre;  les  autres  ne  le  feront  jamais,  parce  qu'ils 
font  civilifés, 

Quant  aux  Etats-Unis  indépendans ,  ils  ne 
font  libres- que  du  joug  de  la  Grande-Breta- 
gne, &  dépendent  de  leur  conftitutioni  à  la- 
quelle ils  ne  ôuroient  renoncer  fans  s'anéantir 
entièrement.  11  leur  refte  une  grande  tâche, 
qui  demande  du  terni,  de  la  fegelTe  &  de  l'una- 
nimité ;  c'éft  de  faire  des  Treize -Etats -Unis 
^»nc  feule  &même  répubUque,  c'éft-à-dire^ue 
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la  Inflation  fcdt  une  dans  toute  fon  étendue; 
Cette  unanimicé  dam  la  loi  eft  efièntielle ,  indis- 
penfiible  mâme  pour  Te  garantir  des  divifions  &  de 
l'erprit  de  parti.  Il  eft  moralement  impoffible  que 
fins  elle  U  fufaflfte  une  harmonie  permanente 
.entre  ces  provinces.  Le  congrès  eft  trop  éclairé^ 
deOre  trop  le  bonheur  de  la  nation,  eft  trop  ja- 
loux de  ft  gloire  pour  ne  pas  travailler  à  perfeo- 
tionner  ce  qu^l  a  fi  oourageufèment  entrepris». 
Un  lèul  câde,  un  Teul  but,  le  bien  pubUc,  tels 
l(mt  les  inoyens  qui  rendront  l'empire  des  Etats* 
Unis  refpeâable  aux  nations ,  redoutable  k  ifea 
cnnemia»  &  à  jamais  florifiànt» 
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CHAPITREZ. 

N0UyBI.LI-UAIC9SIfIRE. 

^  g^^  JL/ A  Nouvelle^HiMnpshire  s'étend  depuis  la  baie 
tha.  de  Maflàchurec  jufqu'au  fleuve  St.  Lauîent.  La 
ville  de  Portsniouth  en  eft  la  capitale ,  elle  elt  fous 
la  latitude  feptcntrionalc  de  43*  7/  &  par  les  807^* 
30/  de  longitude.  Toutes  les  expéditions  de  cet 
Etat  fe  font  dans  cç  port  qui  cft  fitué  dans  le 
havre  de  Piftataqua  foixaate  milles  au  nord  de 
^^^.j^Bofton.  La  population* de  cet  Etat  s'élève  à 
cent  cinquante  mille  babitans.  Ses  produc* 
tions  &  fon  commerce  étafit  les  mêmes  que 
celles  que  nous  venons  de  détailler  dans  ^e  cha« 
pitre  précédent)  nous  n'en  ferons  pas  l'énumé* 
ration. 

La  proximité  deMaflàchufet  9  le  plus  confidéra^ 
ble  des  états  de  la  Nouvelle- Angleterre,  fera  tou- 

eurs  un  obftacle  à  l'extenfion  du  commerce  delà 
ouvelle  Hampshire;  mais  il  eft  à  prélumer  qu'à 
mefure  que  la  population  de  celle-ci  augmentera  9 
le  défrichement  9  la  culture  des  terres  augmente- 
ront auffi  fes  produâions  ,  &  que  d'un  plus 
riwiiiiF""'^  nombre  de  befoins,  naîtra  un  commerce 
plus  confiderable  avec  les  ports  les  plusfiréquentét 
de  l'Amérique  :  d^m  autre  côté ,  en  fuppoQmc 
que  fes  importations  &  fes  exportations  fe  bor- 
nent 
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fient  feuknttehc  aox  poftstrcAdtfs  de  la  Nouvelle* 
Anijleterre ,  PexoédMC  de»  échanges  n'en  fcm 
pas*  fflèina  un  tvMtÊgt  éludent  pour  la  balance  dtt 
tombée  êé  m  Nou««le-Hampshire.  Cett* 
çbdâdéràtièil  ^  ÈptWcme  à  tous  les  diftiiâs 
detf  imS'lMâ  ffià  ftHmt  dans  le  vsétat  cas  qu4 
cdoî-ci. 

Daitt  le  cônUté  d'Enidd  ^^'4<pend  delaNotf^ 
veHe.Hai(Éfp«hîfe,  êtt  coiÊipft  cinq  bourgades^ 
York ,  Falmouth  ,  Storborow^h ,.  Wall^  &  Kittcryâ 
Celle  d^YÔrk  tf(Mïi^  Ibn  nom  k  îiq  conité  qui  ftit 
une  petite  partie  dé  celui  de  Main,  comme  œkâ 
de  Gornouûilles  cfn  fait  une  delà  Nouvelle-Hampt* 
hire»  Au  fette^  ce  qu'on^  nomme  ici  bourgade  y* 
eft  queflq^iefûis  qualifié  dU  nom  de  ville ,  parce» 
qu'on  si'y  éft  n^uii!  de  «quelques  ftirtifications  con-^ 
cre  les  furpfrfes  des  fauvat^es,  qui,  fans  cetc^ 
précaution*,  potirroient  infeiler  le  pays  en  vingt» 
qualtre  heures.  .  ' 

La  fertilité  dés  terres  de  la  NouMlle-Hampshim 
n'approche  point  de  celle  qui  diftingue  les  térreS' 
-  (îtuécs  fur  les  côtes,  cependant  eUes  font  arroTées 
par  la  grande  rivière  de  Conneâltxic  fur  les  bords 
dé  laquelle  toutes  Tes  bourgades  font  fituées. 

Avant  de  quitter  la  Nouvelle -Hampshire  il  ne 
faut  pas  oublier  la  ville  de  Charles- Town,  dans^^^^^- 
la  comté  de  Middlefex,  Située  fur  la  ri- rcfjry. 
▼iere  de  Charles,  elle  eft  auffi  bien  bâtie,  plus 
peuplée  &  beaucoup  plus 'marchande  que  celle 
de  Cambridge  ,  dans  la  même  contrée  ;  elle 
occupe  tout  l'efpace  qui  eft  entre  la  rivière  Mis- 
tick  &  celle  de  Charles  qui  la  fépare  de  Bollon, 
dont  clie  dépend.  Elle  communique  i  cette  capi- 
//.  Parf.  G 
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taie  par  un  bac  fi  commode  qu'il  tient  lieu  du 
iDciUcuf  pont^  excepté  pendant  Phiver  oùPabon- 
dance  des  glaœs  ne  laiÎBe  aucun  paiiàge  pour  U 
navigation*  Les  habitans  tirent  leur  iubfîftance 
du  commerce  qu'ils  font  en  posons  &  £ilailqns. 
Cette  ville  a  Turtout  deux  grandes  &  belles  r^ea 
qui  aboucilTent  au  bord  des  deux  rivières  Ct  dgnc 
l'àfpeét  ed  intéreflknc  Sa  latitude  eft  de  42*. 
10/  nord  9  &  ià  lon^tude  occidentale  de  7id.  15^ 
Cméridien  de  LondresL) 

arYoge.    ^  ^''^  ^^  Cambridge  du  comté  de  Midde* 
leffex  eft  ficuée  à   fept  milles  nord-oueft   de 

S/'"*'  Bofton;  fon  premier  nom  étoit  New- Town , 
c'eft-à-dire.  Ville  Neuve.  EUq  prit  celui  de 
Gambrid{2:e  en  devenant  le  fiege  d'une  univer- 
fité  ou  d'un  célèbre  collège.  Cet  étabUffement 
dont  Cambridge  tire  fon  importance  ,  fait  bon* 
neur  à  la  âgefle  des .  Bqltoniens  CU-  Cette 
ville  eft  fous  la  latitude  de  42  ».  5  min.  &  par  ^ 
,  ji^  M  min.  de  longitude  occidentale  9  Cniéme 
méridien.) 

J^^-  .  Rcading  eft  une  petite  ville  aflez  peuplée  mais 
fort  mal  bâtie^  iiuotque  dans  unç  ficuacion  com- 
mode fur  le  bord  d'un  grand  iac.  On  y  voit  deux 
moulins  9  J'un  i  bled«  l'autre  à  Tcier  des  plan* 
ches,   articles  afles  coniidérables  d'exportations. 

jf-^/j^.Watcrton  eft    renommé    pour  les   foires   quj 

lo.x.     gjy  tiennent  au  mois  de  juin  &  de  feptembre. 


(1)  Voyez  le  Ch»  XI.  ci  «après  p.  107* 
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Ce  eomté  n'a  point  de  grandes  rivières,  nais  le 
iiombre  des  petites  en  eft  fi  grand,  querépendanc 
de  toutes  parts  la  fraîcheur,  elles  en  font  un  des 
plus  agréables  &  des  plus  fertiles  cantons  de  la 
Nouvelle- Angletcrta. 


«2 
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CHAPItRÊ    XL 

M  A  s  s  A  C  H  O*  s  £  T. 

snjHua^  J  L  lî'eft  dâtJs  I*Améfi<ii{ie  feptencrionale  aucirt 
"^"*       écac  aufii  confidérsithç ,  aafl;  Itoriffanc  que  celui 
de  MalTachurec.   YtéSt  bofiflé  au  nord  par  la  Nou- 
velle *»Hampshire  )'  k  1%^  9&  au  fud  par  l^océan 
ailantique  &.  le  eoniKâlcut^  Se  à  Poueft  par  la 
sonéun*  Nouvelle^York.    Su  longueur  ^  de  112  milles 
^%ii-  &  f^  largeur  de  :}3«    Sa  population  monte  à  900 
lat'm.     milles  âmes. 

3espro*  Le  bled  d^Inde^  les  moutons^  les  bœufs,  les 
«<iwf/ow.  .^-ochons,  les  pèiflohs^.ùf  lUi;^,  le  chanvre  ,  les 
bois  de  conftruâion /ont  fes  produâions  les  plus 
confidérables.  Ses  manufaiStures  principales  font- 
celles  de  toiles  ,  de  draps  de  laine  ^  de  cuirs  & 
de  chapeaux  (i>  La  quantité  de  bois  &  d'autres 
matières  propres  à  la  conftruAion  mettent  cet 
^tat  dans  le  cas  de  bâtir  un  grand  nombre  de  na- 
vires.  Un  objet  non  moins  précieux  y  font  (es 
mines  de  fer  qui  l'emporte  fur  tous  ceux  du 
monde  par  &  qualité  duétile  &  malléable;  on  en 


(1)  Les  draps  font  Terrés  &  bien  tlflus,  mais  durs 
^  groilîers;  les  chapeaux  ont  également  peu  réufli; 
il3  font  tfpais,  fpongieux  &  fans  confiflance. 
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va  ««gmeQter  l^ëxpioication  ainfi  que  de  celles  de 
Mine.  Tous  cei  artides  fervent  à  tes  éçhanges^M  €««. 
ftons  le$  Ifles  à  fucre  où  les  bahicans  vont  acheter  *^^ 
la  mélaâè  gouv  lettv<^ikbriqtte  d'eau  de  vie  qui  efi: 
çonfidéraUe.  Jufqu'à  pré&nt  Mailàcbuleceft  de  tous 
les  états  ajOsér  Icalns  cêhn  4oEt  le  commerce  a  le  plus 
^^tendue.    C^  k  Boftoa  qu^ed  le  rendez  vous         f 
général ,  c'eft  là  et  l\m  voit  eiitrar  &  lortîr 
jcontiinieUeiBent  des  navires  chargés  des  produç- 
ifions  des  dea;  nsondes 

Avant  la  guerre ,   le  commerce  des  Bofto- 
oiens   ^toit   déjà    très    étendu  :   ils  fournil» 
fâsu  à   la    Grande  -  Bretsgne    d^   mkê    S^ 
des  vergues  pour  1^  marine  royale  ;  ils  C0Qa« 
truiibiencpsrcaaifmlBon,  ou  pour  leur  compte  j 
ua  grand  nombre  de  navirest  marchands,  renoot* 
«aés  par  la  fupârx)rité  de  "leur  marche.     Lew 
jprindptt  objet  de  commerce  étoit  la  SBoniequ'îlfi 
fâchaient  fur  leurs  oAtes  tç  particiilieregiewdàaf. 
la  bide  de  MaflàchuTet.    Cette  pêche  alloit  à  plus 
de  cinquante  mille  qaintaux,  qu'ils  exportoient 
^s  les  autres  provinces  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre, jufqu'en  E^ngne,  en  Italie  &  dans  la  mé- 
diterranée:   celle  de  la  moindre  qualité  étOît 
deftinée  pour  les  nègres  des  ifles. 

Bofton,^  la  plus  confidéniblç  ville  de  l'Amérl- ^o5ro.Y 
que  feptentrionale  eft  agréablement  fltuée  danS^,  ^^^^. 
une  péninfule  de  quatre  milles  de  loni;^  au.  fond  ^^''^ 
de  la  belle  taie  de  Maflàçhufet  qui  s'enfonce  en- 
viron huit  milles  dans  les  terres.    L'encrée,  de.. 
cette  haie  eft  défendue  contre  Pîmpétuofité  des 
'W^ues  par  quantité  de  rochers,  qui  sjélevent  auJ 
^elTus  de  l'eau.  &  par  une.  doojsaine de  i}çtite«^ 
iges^la  pli^parc  hsibitées  »qu\)nnofQaic  J3|[|S\^^^ 
G  3 
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Ces  digues,  remparts  naturels,  ne  îaiflfent  une 

libre  entrée  qu'à  trois  vaiflcaux  de  front.    Sur  co 

canal  unique  &  très -étroit  fut  élevé  à  la  fin  du 

flecle  dernier,  dans  Pifle  dif  Château,  une  cica- 

.  délie  régulière  fous  le  nom  de  Fort  •Guillaume. 

Sts  fini'  Elle  a  cent  canons  du  plus  gros  calibre  &  très- 

fimhns.  j^jç^  difpofés.    A  une  lieue  en  avançant  eft  un 

fànal  fort  élevé,  furmonté  d'un  baril  de  goudron, 

prêt  à  être  allumé  en  cas  d'attaque  &  dont  len 

fignaux  peuvent  être  apperçus  de  la  forcèrent  qui 

les  répète  pour  la  côte,  tandis  que  Bofton  a  les 

liens  qui  répandent  en  même  tems  l'alarme  dans 

Pintérieur  des  terres  voifines.    Hors  les  momens 

d'une  brume  épaifle,  dont  quelques  vaiflèaux 

pourroient  profiter  pour  fe  gUfler  dans  les  Ifles^ 

la  ville  a  toujours  cinq  ou  fix  heures  pour  fcpré. 

parer  à  recevoir  l'ennemi:  en  attendant  elle  peut 

en  vingt-  quatre  heures  raflTembler  quarante  mille 

.     3]0mmes  en  état  de  porter  les  armes  (i>    Quand 


(l)  Dans  les  Euts  anjérîcains  tous  les  habltaos  de*** 
puU  fâge  de  feize  ans  jufqu^à  celui  de  foirante  Coût 
•nrolés  fc  compofent  la  milice  :  mais  il  y  en  a  pIuGeurs 
qui,  i  raîfon  de  leurs  occupations,  ou.  dQ  leurs  errft 
ploîs  ,  font  dlfpenrtîs  de  fuivre  Içs  exercices  qui  fe 
font  i  certains  jours  marqués  ;  &  cette  diflinflion  ^ 
lionne  lieu  a  établir  deux  contrcMes  ,difF4rens ,  Vun 
pommé  Train^hand^  Bande  prête  à  marcher,  compte  ij 
feulement  ceux  qui  font  tenus  à  tous  les  exercices,  ft 
i  marcher  au  premier  coup  de  tambour  :  l'autre 
nommé  j^larm  Ust^  Lîfte  d'alarme,  coiiprend  la  tot%» 
lité  des  habltans' enrôlés,  parceque  lians le  cas  d'alar* 
me,  -tout  le  monde  doit  marcher.  La  totalité  de  la 
(Bompagnit  a  droit  de  faffrage  pour  Téleâi^n  des  ofli* 
•iers. 
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môme  uncflotc  pafleroît  impunément  fous  l'artil- 
lerie du  château,  elle  crouvcroic  au  nord  &  au 
fud  de  la  place ,  deux  batteries  qui,  coramendant 
toute  la  baie,  l'arrêteroient  à  coup  fur,  &  don« 
ncroient  lé  tems  à  tous  les  bâtimcns  de  fe  mettre 
à  couvert  du  canon  dans  la  rivière  de  Charles. 

La  rade  de  Bollon  eft  affcz  vafte  pour  que  fix 
cens  voiies  y  puiffent  mouiller  furement  &  com-' 
modétnent.  On  y  a  conftruit  un  magnifique  mole, 
au  nord,  à  près  de  deux  mille  pieds  dans  la  mer^ 
aifez  large  &  aflez  avancé  pour  que  les  navires  9 
fims  le  recours  de  la  moindre  allège,  décbart;enc 
dans  les  magafins  qu'on  a  bâtis  au  nord.  C'cft  à 
Pextrémité  de  ce  mole  qu'on  a  élevé  la  ville  do 
Bofton,  le  tcrrcin  en  eft  inégal  &  en  forme 
de  crois&nc  au  tour  du  porc.  Bofton  n'eft  qu'à 
trois  lieues  fud  de  New-Cambridge.  Cette  ville 
lut  fondée  par  une  partie  de  la  colonie  de  Charles* 
Town.  Elle  eft  fous  le  42^  deg.  aj'  de  lacituda 
&  par  les  307^  3^  de  longitude.  L'air  y  eft  Ikin&f  tmfé- 
&  fi  peu  variable,  qu'on  y  jouit  fou  vent  du  *'^^"'''* 
t&mps  le  plus  pur  6c  le  plus  ferein  pendant  deux 
ou  trois  mois  confécutifs.  Les  étés  y  font  plus 
courts  &  plus  chauds  que  les  nôtres ,  les  hivers 
plus  longs  &  plus  froids.  Le  foleil  fe  levé  k  Bofton 
dans  le  cours  du  mois  de  juin,  à  quatre  heures 
vingt  fix  minutes,  &  le  couche  trente  fix minutes 
après  fept  heures.  Le  treizième  jour  de  décembre 
qui  eft  le  plus  court  de  l'année,  il  fe  levé  à  fcpc 
heures  trente -cinq  minutes,  &  fe  couche  vingt- 
fept  minutes  après  quatre  heures.  En  arrivant  k 
Bofton  l'œil  eft  enchanté  de  voir  une  magnifique 
pùrfpeftive  de  maifons  en  amphithéâtre  fe  prolon* 
ger  en  demi -cercle  danq  Tefpace  de  plus  d^une 
G4 
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demi  «lieue.  L'intérieur  de  la  ville  répond  à 
ridée  qu'on  s'en  forme  d'abotd.  Cettp  manilîquef 
jetée  communique  à  iingle  droit  à  I^a  jue  princi- 
pale de  la  ville  qui,  large  &  fpacieulët  fe  courbe 
dans  le  fens  de  la  rade:  cette  rue  eft  garnie  de 
belles  maifons  élevées  la  plupart  de  deux  à  trois 
étages;  les  Européens  accouturncsi  l^architeâure 
de  leur  hémifph^e,  Qé  peuvent  qu'être  étonnés 
eu  arrivant  en  /Mniérîqpe  de  \iiit  ia.  forme  des 
ipaifons  ;  '  elles  font  entièrement  de  bois ,  mais 
régulières  &  Wct  percées.  Rien  n'eft  plus  lefte 
que  leur  ftrudture  ;  la  charpente  extrêmement 
Wen  liée,  eft  recouverte  en  dehors  par  des  plan- 
ches très -minces  &c  biien  polies,  fuperpoléés  à  la 
manière  des  tuiles  de  nos  toits:  une  couleur  or- 
dinairemenc  çri&  fert  à  cacher  les  jointures,  ce 
qui  donne  k  l'enfemble  un  agrément  de  plus.  Une 
baluftrade  règne  toutautour  du  toit,  fans  doute 
à  caufe  des  incendies:  ces  édifices  pofent  fur  ua 
mur  d'environ  un  pied  de  haut  qui  leur  fert  «4^ 
fondement;  une  telle  conftruâion  ne  peut  que 
contribuer  à  rendre  les  ^partemens  plu$  filins* 
&  à  cet  égard  ils  l'em^rtent  fur  les  nôtres.  Un 
Américain  m^a  afluré  que  tûutés  les  parties  Qn 
font  tellement  liées ,  leur  poids  û  peu  confidéra- 
l>le  relaùveoient  k  leur  mafle,  qu'il  eft  facile  4e 
les  changer  de  plac^  ^  de  li^  tranijporter  k  un 
éeipiHiwrt  de  lîi^ue,  Cette  opération  me  paroic' 
cependant  fufc^Rtible  d'un  grand  inconvénient  Se 
même  d'un  trùs- grand  danger,  furtout  au  momenc 
du  déplacement  &  du  replacement,  le  plys 
petit  défaut  d'équilibre  fufBiantpour  rendre  vaines 
4es  plus  fagies  précautions.  Là  principale  rue  de 
iavUle^  qui  vient  jufqu'a  l'extrémité  4u  molQ, 
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offre  ci^  fice  à  Itotre  bout ,  PJhôtel- de -ville  f^'/Xi 
gràDd  &*bel  édifice  où  l'oil  a  réuni  la  bourlb^ 
marchande  ^.  la  chambre  du  conTeil ,  celle  de 
l'^emblée  générale  ^'Sc^ toutes  les  cours  de  juftice. 
Jm  bourfe  eft  environnée  de  libraires ,  qui  s'en- 
ricbifiËnt  de  leur  commerce.  On  conipte  dans 
Softon  yaiqfjPd.  cinq  imprimeries,  dans  l'une  de»-. 
(Quelles. sMmprime  une  s^z^^^^)  và  paroit. deu:i^ 
fois  la  femalne.  L^  preflës  font  contimiellemenc^  ' 
occupées.  Les  rues  de  Bofton  font  larges  »  l'on 
compare  le  pavé  ï  celui  de  Londres,  c'eft-à-dire 
qu'il  eft  très-mauvds.  Auffi  elt-il  defenku  fous  peine. . 
d'amende  d'y  £ûre  galoper  des  chevaux.  Bofton, 
ville  fi  heureureufement  fituée  pour  le  commerce^ 
renferme  en  fon  enceinte  au-deli^  de  quarante' 
nulle  habitans  de  diverfes  feâes.^'  Ses  édifices  pu* 
blics  &  particuliers  font  magnifiques  &  paroiflent 
être  plutôt  lV)uvnige  d'jun  ancien  peuple  illuftré 
p9if  le  commer&e  &  les  arcs,  que  celui  d'un  état 
mûâant.  Le  logement ,  les  meubles  ,  les  véte-^ 
mens,  la  nourriture,  la  converfàtion,  les  mœurs, 
les  ufàges,  tout  y  rei&mble  fl  fort  à  la  vie  qu'on' 
mené  à  Londres ,  qu')l  feroit  difficile  d'y  trouver, 
d'autre  diSérence  que  celle  que  préfence  toujours 
la  population  excclQve  des  grandes  capitales.  Les 
Dames  i  Rofton  commencent  à  adopter  le  luxe  &' 
les  modes  françoifes  ;  fi  elles  n'ont  pas  encore  au- 
tant d*agrémeot  &  di^ifance  danâ  leur  parure  que 
ces  dernières,  elles  ont  en  retour  plus  de  nobles* 
fe  dans  leur  extérieur.  Le  luxe  &  le  goût  des 
djudemens  font  ordinairement  les  avant-coureurs , 
de  la  légèreté  &  de  la  frivolité ,  dont  les  fuites 
influent  fi  fort  fur  le  caraâere  moral  d'un  peupl^ 
^  tendent  à  altérer  chez  lui  la  purçté  desmœurs^ 
V.  •'•'■•.     G  5    '•■•■'■     '      ^     ^ 
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cependant  le^  progrès  du  luxe  n*ont  point  encore 
produit  cet  effet  ;  on  y  obfcrve  le  dimanche 
dons  le  plus  grand  recueillement  ^  avec  la  plus 
grande  rigueur.  Dans  ce  jour  coniàcré  h  la 
prière  ^  les  rues  font  défertes  ainG  que  les  pro- 
menades ;  bien  loin  de  penfôr  aux  affaires  on 
s'àbftient  des  récréations  même  les  plus  innocen- 
tes. Bofton  contient  dix  églifes,  dont  les  noms 
marquent  la  variété  des  Teâes:  telles  font  Péglife 
anglicane,  Péglire  françoife,  l'églife  anabapcifle^ 
l'églire  quaker  &c.  Ce  mélange  ne  nuit  point 
aux  douceurs  de  la  foèiété. 

Pour  l'avantage  du  commerce  de  Bofton  il  s'y 
tient  un  marché  tous  les  jeudi ,  &  deuxfbires  par 
an,  Pune  le  premier  mercredi  de  mal,  l'autre  le 
premier  mercredi  d'oAobre;  chacune  de  ces  foires 
dure  trois  jours. 
'Avantagfs  Rien  n'cft  plus  propre  à  maintenir  fur  la  terre 
iluZ/ai'  le  bonheur  dont  les  hommes  font  fufceptibles  que 
tiyée.  les  fruits  d'une  bonne  éducation.  Sans  elle,  tous 
les  dons  de  la  nature  perdent  de  leur  agrément  & 
de  leur  beauté:  bien  plus,  ils  deviennent  fans 
ce  puifl&nt  fecours,  les  premiers  inftrumens  de 
nos  infortunes  ou  de  notre  ignominie.  Que  fe- 
rment les  grâces  ftns  cette  décence ,  cette  pu- 
deur qui  les  rendent  fi  intéreffantes  ?  Que  fe- 
rolt  Pefprit  s'il  n'étoit  fubordonné,  dirigé  par 
les  principes  de  la  faine  raifon,  qui  n'cft  elle- 
même  que  le  fruit  de  l'éducation  ?-  Que  fcroit 
le  courage,  s'il  n'éroit  dirigé  par  la  prudence  ? 
Que  feroient  les  viftoires ,  fi  la  clémence  des 
vainqueurs  ne  les  rendoit  plus  brillantes  ?  Sans 
l'éducation,  aurions -nous  des  femmes  vcrtueu* 
IK)  des  grands  hommes  ^  des  hommes  de  bien. 
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des  hommes  aimables,  des  héros?  Sans  l'éduc8< 
tion  nous  tsrims  privés  de  ces  jouiiliinces ,  Se 
nos  iociécés  ne  feroienc  que  des  hordes  de  fauva« 
ges;  que  dis  je  î  elles  nlen  auroient  pas  même  les 
vertus  9  parce  que  le  dangereux  exemple  de  la 
corruption  des  grandes  villes,  dôcruiroic  dans  la 
jeunefle,  abandonnée  ftns  frein  à  Tes  palQons,  ka 
germes  de  vertu  que  ta  nature  imprime  univerfcl- 
lement  dans  le  cœur  de  tous  les  humains.  Co 
ftmt  ces  germes  heureux  qu'il  fiiut  conferver  , 
cultiver  &  faire  croître ,  &  l'on  n'y  réuffira  par- 
faitement qu'en  formant  la  jeuneflè  Idn  des 
cours  £c  des  grandes  villes.  Pères  tendres,  infti- 
tuteurs  honnêtes  Stbienfisû&nSnproteâeurs  géné- 
reux des  peuples  ,  fi  votre  propre  félicité»  votre 
propre  gloire  vous  font  vraiment  chères;  fi  voua 
êtes  les  amis  de  l'hunianité,  veillez  fur  les  dépôts 
précieux  que  la  nature  vous  confie «,  &  n'oflTrezila 
jeunefle  le  fpeâacle  dangereux  &  briOant  des  kh 
décès  &  du  grand  monde,  que  lorfque  leur  cœur 
fera  mûri  par  l'amour  des  vertus,  parlaraifon, 
&  qu'il  pourra  réfifter  aux  dangers  des  paffions, 
C'eft  fans  doute ,  d'après  ces  principes  que  les 
Boftonîens  fe  font  conduits ,  lorfqu'au  lieu  de  placer 
leur  univerfité  k  Bolton,  ils  l'ont  fixée  à  Cam- 
bridge diftant  de  fept  milles  de  la  capitale  :  cm- 
preiîés  de  fhire  mieux  que  nous,  ils  ont  voulu 
joindre  l'exemple  au  précepte,  &  pour  donner 
des  preuves  encore  plus  convaincantes  de  leur 
tendrefTe  &deleur  zèle  envers  leurs  jeunes  élevés, 
ils  ont  été  délicats  jufque  fur  le  choix  de  l'empla- 
cement. L'édifice  qui  Ibrt  d'afile  à  l'univerfité,t;ii/y«'^^ 
eft  ficuée  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Charles 
lians  un  lieu  riant  &  fain.    L'univcrfnié  eft  com- 
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paUt  de  quatre  collepgcg,  tout  l'édifice  eft  eoiu^ 
trait  de  brique,  fit  forme  eft  régulière  &  d^ine 
BOble  fimpliciiCé.  La  bibliothèque  contient  déjà 
plus  de  cinq  mille  volumes  «  parmi  leiquels  op  eq| 
trouve  de  très  -  rares;  Wxdrc^  la  propreté  &  la 
diftribution  font  honneur  k  celui  qui  en  a  te  direc- 
tion. Son  imprimerie  mérite  l^ctention  des  cu- 
rieux; elle  fut  Qtiginairemenit  conftruite  pour  uii 
collée  indien.  Les  hommes  inftruits  qui  font  )(  la 
(été  de  cette  univerfité,  font  en  cortefpondance 
j|T€c  les  bonmes  de  lettres  les  plus  ^ftogués  de. 
Hmcien  monde.  Entr^utreslavans  Américains»  on 
doit furtout remarquer  M.Sewal ,  qui  y  profe& les, 
langues  orientales  avec  fiiccès  £c  diftiné^n.  Avec. 
oes  précautions,  ces  foins,  de  tels  inftituteurs^ 
h  république  ne  peut  qu'efpérer  de  voir  augmen- 
ter rapidement  le  nombre  des  citoyens  inftruics. 
UÊXîmss  ^coûtons  notre  Socrace  moderne,  dans fon Emile, 
^  7-  7'  ,,  Le  développement  inter;)e  de  nos  facultés  &d,e. , 
^^^^^*  nos  organes ,  eft  l'éducation  de  la  nature:  l'ufage 
qu^n  nous  apprçnd  à  Êiire  de  ce  développçment, 
eft  l'éducation  des  hommes;  &  l'acquit  de  notre 
propre  eq[>érience  fur  les  obj^ets  qui  nous  afièâent^ 
eft  l'éducation  des  chofes."  Il  réfulte  que  c'eftde 
la  manière  dont  on  nous  apprend  à  faire  ce  déve- 
loppement que  dépendent  la  manière  d'être,  de 
^ntir ,  de  jouir  &  d'apréçks  les  moyens^  de  fb 
ipdre  heureux  (0% 


(i)  Il  eft  cependant  àes  pères  qui ,  après  s'être  conftanw 
iMnt  éflForcés  .  foit  par  leur  bon  exemple,  foU  p^rîeurs^ 
iÇndies  canfdls,  d*iiKu'quer  dans  leurs  enf^s  les  prin^, 
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DMchcAer^  Ui  Ibconde  ville  de  l^état  de  Mw^^ft 
Icàafet  9  eft  fiiike  à  l'embouchure  de  deux  riviez  ^ut 


dpei  de  h  vertu  &  la  manière  d*en  faire  le  développé- 
ment ,  ont  eu  la  douleur  de  voir  tout  leurs  bins 
{n&uftueux.  Que  leur  refte-c*a  pour  confolarîon  t 
leur  propre  confçieoce  »^  le  mérite  d*avoir  voulu  bien 
(tàit,  &  d'être  coolblés  {îar  des  amis  hoMiétei  &  vei^ 

(«eux-  .       . 

La  Chine  eft  peujt-  être  de  tous  les  pays  de  l*univen«  js^bMi^ 
orfui  quf  ofFre  le.  moins  ces  exemples  douloureux  pom^rCWiwrf 
un  bon  père,  c*ieft  U  ^e  le  reipeâ  filial  s'ohfave 
ivec  la  plus  e^^^  exaâîuide.  Chez  les  Chinois  U 
n*y  a  point  de  vertu  ii  nécdHdre  &  fl  fublime  qoe 
robéS&nce^  d'uq  fils»  ni  de  aime  û  énorme  que  la 
désob^ittanoe.  '  L'Ige^  le  rang.,  un  mécontentemenc 
iuftç  ou  fuppofé  ne  peuvent  dilpenfer  un  fils  du  res-  ., 

pe££^  de  k  complafiaoce  ft  de  Taffeâion  qu'A  doit  I 
ift  paréos.  Ce  fibitiment  eft  pouffé  il  loia  parad.œ 
peuple  fage*  que  lés  lois  accordent  aux  pères  une  .« 

amoritéi.abroIue  fur  leurfamillo,  &  jufqu^au  pouvoir 
de  vendre  leurs  enfans  aux  étrangers,  lorsqu'ils  ont 
i  fe  plaindre  de  leur  conduite.  Un  père  qui  accufe 
fon  fils  (levant  un  mandarin ,  de  lui  avoir  manqué  de 
xefpeft ,  n^eft  point  obRgé  d'en  apporter  des  preuves. 
Le  fils  pafle  nécelTairement  pour  coupable ,  &  l'accu» 
£ition  du  père  eft  toujours  Jufte.  Au  contraire  »  un 
fils  ferolt  regardé  comme  un  monftre  s'il  Cs  plaignoit 
de  fon  pcre.  Cette  audace  même  lui  coûteroit  la  vie. 
„  C'eft  le  devoir  d'un  fils,  dilent  las  Chinois,  d'obéir 
ft  de  prendre  patience:  de  qui  fouSrira*t-il.,  s'il  ne 
peut  peut  rien  CoufFrir  (te  fon  père  ?  " 

S*il  arrivoit  qu*un  filf  maltrait&t  fon  pere«  fiiitpar 
des  paroles  lnjurieufes>  (bit  par  des  coups,  ce  qui  eft 
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èffùemait  rare  à  borribte,  411e  duis  te  tfaUQiort  cf# 
taîcûT  0  devint  pirriddo,  l'afavine  fe  répindraft  'dnis 
conte  lâ  province;  la  punftfon  Vétâidroic  jaGpc  fut 
ta  païens,  &  ki  goavemeors  mémt  côitROieiic  rififoe 
d*éôre  dèpoSts;  pMe  qu'on  fiqfporémft  toojoivs  qu'on 
nifiSrable  fils  n'aoroit  pa  parvenir  que  par  degrés  à  ce 
toaMc  d'horreur  »  ft  fpie  carax  qui  devoiettc  veiller 
for  (a  conduite»  aorofent  prévenu  le  fcanriale,  tlli 
renflent  fiSvertinent  poni  dès  fes  t>remiert  crimes: 
mais  alors  il  ny  a  point  de  chltimcnt  ttop  tè^tsê 
pour  le  coupable.  Il  eft  coupé  en  iniHe  pièces,  la 
maîTon  eft  détruite,  A  l'on  élevé  un  monumefit  poitt 
étemiier  rborreur  d*Qne  Û  déteftable  aâîoû. 
Mffeat  Ortacdututne  d'accorder  îndîfféredioient  aux  Voyageurt 
^J^g,  des  paiSrportspolir  aUer  lihreoieot  d'un  pays  dans  un  autres 
Ut  rage'  a  ferolt  à  foohaiter  que  le  prtnée,  lé  miniftre  ou  le 
fbagiftrat  n*en  accordât  aux  jeunes  gens  qif autant  qulls 
juftifieroient  de  leur  bonne  coûduite  par  une  atteftatloii 
doement  lignée  pv  leurs  pins  procbes  parens  ou  leuTt 
/opérîeurs,  i  défaut  de  quoi  ils  ûe  pourrôîent  fortir 
de  leur  patrie.  Les  premiers  palKports  s'appcUeroienC 
paflepotts  de  conduite  •  les  féconds  pafTeports  d'Etat* 
Far  cette  précaution  fi  fimple  on  remédieroit  promptô* 
lAent  aux  plus  grands  abus.  Les  enfans,  s'ils  avotent 
1^  goût  des  voyages,  folt  pour  leur  agrément»  fôic 
pour  acquérir  des  lunîeres ,  auroîent  un  double  motif 
de  ft  bien  conduire.  Les  pères  ft  les  mères  ne  fe* 
rolent  plus  expofés  â  voir  des  vagabons  déshonorer  1 
la  fois  chez  l'étranger  ,  leur  patrie  &  le  nom  qullt 
portent.    Philofophes,   moi^Hftcs  qui  écrivez  tant  fur 
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fsA  la  mdndre  retraite  aux  vaiObaux ,  mais  le 
canton  eft  arrofé  d'un  grand  nombre  de  fources^ 
&  la  ville  eft  remarquable  par  une  école  ouverte 
k  toutes  les  fedes.  Braintry  jouit  du  même  avan-^it^/2^ 
uige;  elle  en  réunit  un  autre  non  moins  intéres*^^^* 
fànt^  ç'eft. celui  d'avoir  vu  naître  les  Adams  dont 
le  nxm  fe  trouve  placé  dans  toutes  les  pièces  qui 
ont  rapport  folt  à  l'indépendance  Américaine , 
ibit  aux  négociations  qui  l*ont  affermie.    Wey-^g^ 
mouth  eft  la  plus  ancienne  viHe  de  cet  état,  mais^^^* 
elle  efjt  fort  déchue  de  iâ  première  fplendeur  ^ 
quoique  fon  bac  Toit  un  paÛagô  très  -  fréquenté. 

Maflàchufet  éft  environnée  de  douze  à  quin- 
ze jolies  bourgades,  la  beauté  des  vallées ^ 
le  nombre  des  rivières,  la  fertilité  du  fol,  les 
iites  heureux  l'ont  fidt  nommer  avec  raifon  le 
faradis  de  la  NouveUé-Angleterre. 

La  ville  de  Salem  eft  (ituée  à  dix-hpit  milles '^^^Uft 
au  nord  de  Bofton  dans  une  plaine  entre  deu^ 
rivières  qui  forment  deux  havres,  dont  l'un  ftsakanê^ 
nomme  le  havre  d'été ,  &  Tautre  le  havre  d'hiver. 
I^es  premiers  colons  de  Maflàchufet  s'établirent 
d'abord  en  cet  endroit*  Cette  ville,  célèbre  pouc 
la  conftrudtion  des  navires,  feit  diredtemcnt  fon 
commerce  avec  les  ifles  k  fucre;  elle  eft  parles 
42^.  35^  de  latitude  feptentrionale  &  les  307^. 
15/  de  longitude  occidentale  cméridien  del'lflc 

I 


réducation  fi  peu  connue,  il  peu  approfondie,  voilâ 
un  nouveau  fujet  pour  exercer  votre  génie  &  voirc 
anour  poux  rhu,ffi«fiité.  t  Uiiram  I  R  0  u  s  s  i  a  «• 
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c«w&i«j^  ^  Fer.)  S»&*itantffediftifflfgo*éfttft*^ 
p!^%.]e  conmeficernent  des  t^ouWet  ft  fu*ent  les^pre-' 
MUans.  ^ç^^  ^^j  oftitcnt  Icursf  fccduf s  âitt  Bolïonfenar 
IcWRiue  te  cour  de  Londres^  fit  fermer  teur  pck  r 
ce  ftit  dans  cette  ville  que  les  Attgjdis  tnlnfpor- 
terent  leurs^  bureaux  d'admiiûftmthfe  ;  quelque 
ftmte  Idée  que  les  habltatis  die^^aièÉi  eûfibnt  dû 
coun^  de  ceux  de  Bofifoîi ,  t$  ptrblfetcnt  néan- 
jnoîiïg  que  fi  ^cuns  d'euat  quîf  toVt  la  ^ille  pouf 
yienïr  s^étâbiîr  ï  Salém ,  ils  fermerolent  leurs 
maîfons  &  ne  les  re^roient  poîftf  ï  qii^ti  ftirpîtis' 
ils  pouvoicfrtt  compter  fur  tous  les  fecôurs  qui  Ife- 
fotcnt  en  leur  pouvoir. 

•  On  ne  peut  nommer  cette  petite  ville  fins  fë 

ftrppeler  les  fçenes*  de  délblation  &  de  troitole 

qu'y  cauferent  anciennement  ignorance  &  la*' 

«Vjwr.  la  fuperftition  (ly.  Un  pafteur  fanatique  croyatté 

fl^fii'  'qu'une  Indienne,  qu'il  avoit  k  fon  fefvice,  avoit 

•^"^      enforcjélë  fes  deux  filfcs ,  fujcttcs  i  des  cbnvuiflonîs,' 

fimievâ  la  multitude  contre  tous  les  Indiens.  Ces^ 

ihfertùnés,  ibupçonnés  du  crime  dfeforcellerîet 

devinrent  l'objet  de  la  haine  publique  &  furent 

en  grande  partie  condamnés  à  mourir  du  dernier 

fti^ice.  Après  cette  horrible  exécution  ,lesefprits 

étant  devenus  plus  tranquiles  ,   le   bandeau  de 

Ferreur  tombd;  ils  virent  qu'ils  avoient  trempé 

iBors  mains  deitô  un  fimg  innocent ,  &  a  une  aveu-^ 

gle 


(i)  On  peut  lire  tous  les  détails  de  cette  horrible 
fcene  dans  Raynal,  tome  IV.  p.  aay.  Éd.  in  40. 
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gle  fureur, fuccéderent  une  oonfternation  affireure 
&  les  regrecs  les  plus' amers;  on  courue  aux  au- 
tels implorer  la  clémence  du  Tout-puifiant,  & 
le  Ibuvenir  de  cette  erreur  a  détruit  pour  jamais 
le  danger  d'y  retomber» 

Le  Cap-Cod  s'avance  dans  la  mer  comme  un 
bras  rdont  la  main  e(t  recourbée;  il  forme  la  baie 
de  Maflàchufet  à  l'entrée  de  laquelle  il  eft,  &  la 
fépare  de  celle  de  Bafnftable  au  nord  de  laquelle 
eft  bâde  la  ville  de  ce  nom. 

Ce  Cap  tire  fon  nom  de,  la  pêche  qu'on  y  fait. 
Cod  en  anglois,  fignièé  liiteue.  Comme  Ton  com- 
merce^ fes^I^orjs  &  fes  liiironi.au  dehors  font 
peu  connus^  on  pnfè  que  fiil  proximité  de  Boftoa 
en  eft  lafeQle  caufe:  *ô^(t  ordinairjpment  le  fore 
de  toutes  les  "i^etites  villes  oa  ébibliflemens  qui 
avbifinent  les  capi'hl»..^      ^' 

La  colonie  de  New*Plhnoutb  dépendante  dô 
l'état  de  Mailhchufet,  détend  jufqu'à  cent  milles 
le  long  des  côtes  depuis  le  Cap -Cod  jufqu'à  la' 
partie  nord,  &  a  près  de  cinquante  milles  de  lar- 
geur; elle  fut  appelée  colonie  de  Plimouth,  du 
nom  de  la  première  ville  que  le  confeil  en  De- 
Vonshire  fit  bâtir.  La  colonie  eft  fubdivifée  en 
trois  comtés,  favoir:  Briftol,  Plimpuch  &  Barn- 
ftable. 

La  ville  de  Plimouth  eft  aflez  confidérable  ^ 
on  y  compte  environ  quatre -cents  familles;  elle 
fut  le  premier  établiffement  des  Anglois  dans  la 
Nouvelle- Angleterre:  les  maifons  font  régulières 
&  offrent  un  air  de  propreté  qui  plaît;  elle  fe 
trouve  par  le  41^.  lo^de  latitude  &  à  396^.  35/ de 
longitude  occidentale. 

//•  Paru  H 
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Il  nous  refte  à  parler  de  la  boie  de  Penobscot^ 
autre  dépendance  de  Mafkcburec  dans  te  diftriffc 
de  Sagndahoc;  Ocm  embouchure  ayitigt-ùn  milice 
de  largeur;  la  rivière  de  PenDbscoc,  fyrméedu 
courant  de  trois  lacs,  vient  après  un  cours  de 
cent  trente  milles  Former  cette  baie» 
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CHAPITRE     XII. 
Rhode-Island. 


R, 


:»bDE^Isi.AND  ouPIfledeRbode,  letroî- 
fieme  état  en  rang  dans  la  Nouvelle- Angleterre» 
€ft  le  plus  petit  des  trois.    Sa  population  eft  de 
cinquante  -  neuf  mille  fept-cens  habitans;     Cet 
'état,  lîtué  fur  leMount-Hope,   doit  fes  pre-;|?J^'*^ 
•miers  habitans  à  un  ancien  étaWiflement  de  Pro- 
vidence.   Lille  qui  hti  donne  ibn  nom  eft  dans  la 
baie  de  Narrhangufet;  elfe  fut  longtcms  l%file  de 
ceux  qui  ibufiroient  de  Perprîc  de  perfécuthm^ 
nommémenc  de  ceux  qui  fbrent  chaffés  de  Boftoti 
^n  i(î3!>.    Les  habitans  ont  deux  temples  princi- 
paux ,  l'un  pour  les  presbytériens  ^  Pautre  pour 
les  anglioans  ou  les  épiscopaux.    La  fertilité  du  ^mi^^^^ 
ft)l  Scia  température  du  climat  de  PIfle  de  Rhode 
Pont  fait  nommer  avec  juftice  le  paradis  de  la 
Nouvelle -Angleterre,     Boflon  n'en  eft  élorpié 
que  de  foixante  milles  au  fud  ;  ITiiver  y  eft  moins 
fenfible;  l'océan  l'environne,  &  elle  n'cfl  pasfl 
fujette  aux  vents  de  terre  que  les  villes  du  con- 
tinent. 

Son  commerce  d'importation  &  d'exportation  sm  mm^ 
eft  confldérablc  en  comparaifon  de  fon  étendue:**'** 
le  beurre,  le  fromage,  les  bœufs,  les  chevaux^ 
les  porcs,  les  bois  de  conflru(Stîon  &  les  vaiffeiux 
font  les  anicles  que  les  habitans  vont  échanger 
Ha 
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dans  les  ifles  à  fucre  contre  du  rhum,  du  fucre 
&  de  la  mélafle ,  dont  ils  font  de  Peau  de  vie 
qu'ils  portent  en  Afrique  pour  la  traite  des  nègres, 
^tf  loié'       Une  liberté  illimitée  de  religion ,  la  beauté  du 
^^^     climat,  la  fituation  la  plus  heureufCi  tout  in vi- 
toit  les  planteurs  à  venir  fe  fixer  dans  Pille  de 
Rhode;  aui&  y  accourut-on  de  toutes  parts;  mais 
fon  étendue  ne  fufiifant  pas  pour  tous  ceux  qui 
vouloicnt  établir  leur  domicile  dans  ce  charmant 
féjour,  plufteurs  furent  obligés  de  :  retourneir  au 
^continent  ^  où  ils  achetèrent  un  vafte  terrein  fur 
lequel  ils  élevèrent  les  villes  de  Providence  &  de 
Warwich# 
iw^       La  capitale  de  Rhode-Ifland  ,  cftNcwport» 
iafima-  fituéc  dans  la  partie  fud-oucft  de  Pille,  au  41e. 
^^       degré  30  minutes  de  latitude  feptentrionale  &  au 
3oj«.  degré  50  minutes  de  longitude  occidentale. 
Son  havre  .eft  fur  &  commode,  il  cft  défendu  à 
rentrée  par  un  fort  régulier,  armé  dei  crois -cens 
pièces  de  canons»    C'eft  de  ce  port  que  fe  font 
toutes  les  expéditions  de  la. colonie:  on  doit  juger 
par  là  de  la  population ,  de  Paâivité ,  des  reflbur- 
ces  &  de  la  prol)?érité  deNewport.  Lamagiftra- 
ture  eft  compofée  d'un  gouverneur,  d'un  lieute- 
nant ^  gouverneur: ,  de. .  dix .  affiftans ,  d'un  fecré- 
taire,  d'un  procureur -général,    d?un  tréforier- 
général  &  d.c  quatre  délégués  pour  répréfenter 
cet  état  en  congrès. 
PROFi-      La  ville  de  Providence,  iîtude  près  Pembou- 
velwe.  chure  de  la  rivière  de  Patuxit ,  eft  la  capitale 
d'une  colonie  de  ce  nom ,  dont  le  diftridt  peut 
avoir  environ  vingt -milles  en  quarré.   Il  dépend 
de  Pétat  de  Rhode*  Ifiand»    Sa  fituation  à  la  tête 
i^un  golfe  entre  les  états  deMaflacbufet^Rhode- 
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Wand  &  Connedticut,  met  cette  colonie  en  état 
de  ââre  un  cooMneree  avMtageux  de  froment,  de 
bled  d'Inde 9  de  bois,  de  falaifons  pour  les  iflcs: 
la  conftruâion  des  navires  y  fait  un  objet  très« 
effentiel  de  commerce.  La  ville  de  Providence 
eft  grande ,  peuplée  &  dans  un  éiac  floriflant*. 
Elle  ea  fous  la  latitude  de  41^.  52/  &  là  longitude 
occidentale  eft  de  505  dqçrés  a8  minutes. 

Tout  particulier  qui  jouit  d'un  revenu  de  qua* 
(re  fcjielljings  en  t^erres ,  ou  ^ui  poiTede  un  fonSs 
de  cihqimnte  livres  fterHngs,,eft  réputé  citoyen 
hbre,  &  participe kadrçlt  d'élire  lesmembresde 
Pallbmblée:  ils  font  wS'  npmbre  de  cent.  Ceitp 
dernière  prorogative  eft  iàns  doute  très-iavanta* 
geufe  jtoiir  )es.  étrangers  ;  soBls  ne  peut -elle  pa$ 
çntraùeir  ïM .Âûte  de^randsinoonvéïiieiis  Qpiif 
;l4iSltaë?; 
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CHAPITRE   XIÎL  : 

CON  N  ECT  ICUIV 


/E  quatrième  &  derhiçr  (5tat  daiis  la  Nouvei- 

<!m'^'"^  Ip T.Angleterre  ell bornai Toueft  par  la Nouvell^- 

'*"*       York  &  la  rivière  ;d^Hu4fon,,  féparé  de  1-ong- 

lUàndt.ôu  de  l^lflé-.Lôogue  par  un ..ljrais.de mer 

(la  côté  du  fud^i  Rho4e-IQand  ,èa  >  Pèît Wc 

^\ine  partie  de  l'écât  de  Maflàchùrçt!^  ayi  ncSrd  ^ 

îc'rèfte  de  cet  état»    On  évalué  le  nombre  de 

fcs  habitans  à  cent  quatre -vingt  douze  ïriîîte.    ti 

rivière  de  Connedticut  eft  une  des  meilleures  & 

des  plus  larges  delà  Nouvelle- Angleterre,    Les 

deux  côtés  de  la\nlierc  font  très-abondans  en 

bois;  &  Textrai^^  du  gotidron,,-sle  la  térében* 

thine  efl:  fi  conj^idtoriblc,-  qu'un  tiors  prefque  de 

fes  habitans «\di, occupé.   I^  terrcin  y  eft  léger, 

excepté  du  cÔté/de'.iQ;five  oiéjridfbnale  de  la  ri- 

^^f'*'   viere;  il  prodijt  àiimàïs  &  beaucoup  de  froment 

dont  on  fait  du  *pain ,  préférable  môme  à  celui  de 

France ,   furtout   pour  la  blancheur  &  pour  le 

goût  ;  mais  ce  froment  eft  moins  farineux  &  fe 

confervc  moins  longtemsque  celui  d'Europe  ;  c'eft 

pourquoi  celui  -  ci  eft  préféré  dans  les  ifles. 

Sontom.      Le  commerce  de  Conncûicut  eft  du  même 

Biêree.     genre  que  celui  des  précédens  états.    Au  nonpi- 

bre  de  fes  productions  les  plus  eflentielles  on  doit 
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furtout  faire  mention  des  mines  de  plomb ,  de 
fer  &  de  cuivre  qui  contribuent  beaucoup  k  fil 
richeffe.  Lorfque  les  befoins  de  l'agriculture 
ne  feront  plus  un  obftaclc  h  rinduftrie  des  Amé- 
ricains, Ils  pourront  s'occuper  facilement  de  l'ex- 
ploitation ^de  leurs  mines  &  en  tirer  de  grands 
avantages,  y  / 

Le  port  &  la  ville  de  New-Haven  font  le^v^/f.^ 
rendez -vous  général  du  commerce.    La  ville  cft'^*^^^*^* 
fituéè  dans  Penfoncemenc  d'une  baie  dont  le  dé- 
^troit  répare  l'Ifle-Longuc  du  continent:  elle  était 
autrefisis  la  capitale  d'une  colonie  du  même  nom , 
mais  elle  fut  réunie  au  ConneOicut  en  1664,  P^ 
une  cliarte  de  Charles  II;  cette  ville  eft  fous  la 
latitude  de  41  degrés,  15  minutes,  &  &  longitu- 
de eft  de  S04  degrés,  40  minutes. 
^  AiiiC  que  dans  TEcat  de  Maliacbufet,  i'éducfli- 
tion  de  la  jeunefie  eft  regarde^  avec  raifon^dans 
le  Conneâicut  comme  uq  obfet  iméreffant  i&  de 
première  néoeffité.    Le. collège  de  Yare*ii8ll,iWi 
des  principaux  édifices ,  eft  un  ^le  pour  ks 
jeunes  étudlans,  qui  y  Ibnc  en  grand. nombre  àc 
aflujettis  à  des  ré^emens  très -âges» 

Parmi  plufieurs  villes  de  ce  diftri<a  il  ne  iàutl'î^^vr. 
pas  oublier  celle  de  firent ford;  les  ouvjagea  en  fer  ^^'^' 
dont  elle,  approviiionne  toitte  la  contrée,  la  ren- 
denc  une  ville  intéreflante  :  c'eft  à  cette  oocupa- 
tion  que  la  majeure  partie  de  fes  h^bitans  conGi* 
crent  leurinduftrie.  Bientôt  l'on  verra  les  Amé- 
ricains porter  cet.  art  au  même  point  dé  per£eQ« 
tion  que  les  Angloîs. 


H4 
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CHAPITRE    XIV, 

Nouy  E  t  LE-Y  0  RK.    - 

-,  ,-^    V->BTTi  contrée,  qui  forme  un  état  diftingué 
Ja^e.     entre  ceux  qui  comporent  les  treize  républiques, 
ftit  découverte  au  commencement  du  liecie  der- 
.nier  par  Henry  Hudfoà^,  iàmeux  naidgateur  as- 
glois,  qui  étoit  alors  au  fervice  de  la  Hollande. 
Cette  puifBmce  y  fonda  la  Nouvelle  Belge, qui  ne 
prit  le  nom  de  Nouvelle -York  qu'après  que  les 
Anglois  en  eurent  une  féconde  fois  pris  poflèffion, 
:  &  qu^elle  leur  fut  affurée  par  un  traité  de  paix, 
Sa  li'tiâ''     ^^  ^^^»  refferré  à  l'eft  par  la  Nouvelle- An- 
iwn.    \i|;Ietcrrei  &.bopné  à  Poucft  par  la  Nouvelle- Jcrfey 
rtfa  que  vingt  mille  d^fpace  fur  le  bord  de  la  mer, 
4nais  s'élargit  infenfiblement  &  s'enfonce  jufqu'a 
deux  cents  milles  dans Jes  terres, d'un  côté  jufqu'au 
^        lac  George  ou  Saint  Sacrement ,  &  de  l'autre 
^■juf^u'au  laci  Ontario.     La  rivière  d'Hudfdn  qui 
•fort  des  mdntagnes  fituées  entre  ces  deux  lacs:^ 
-iir  porte  que  de  foibles  canots  durant  foixanto* 
•QXK\.  milles  ;  encore  cette  navigation  cfii^elle  in- 
terrompue par  deux  cafcades  qui  obligent  à  de\uc 
portages <l*enviroh  deux-cens  toifcs  chacun;  mais 
^;^^  ^y,  d'Albani ,   qui  cft  à  cent  cinquante  nulles  de 
New- York,  &  où  l'on  compte  environ  trois- cents 
cinquante  maifons,  on  voit  voguer  dans  tous  les 
tems^  &ns  crainte  d'aacun  danger,  à  marée  hau» 
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;lo,  deà  bâcimens  de  quarante  à  cinquante  ton- 
neaux^  ce  qui  enttctienc  fur  ce  maghiflque  canal 
une  navigation  continuelle  &  une  circulation  ra- 
pide dans  tout  te  pays.  » 

Suivant  lès  domlcrs  dénombremens ,  la  popu-  sa  i 
lation  de  cet  état  eft  de  deux  cens  cinquante  mille  *«'<»• 
habitans  de  diverfes  nations,  de  diverfes  ^et. 
Le  richei  i)èHéieSes  qu^ls  tirent -dés  ûuvages 

'&Me  Turplus  decélTes  de  leurs- proi$fës'cha(&r, 
rôtit  portées  au  marché  général.  Les  expor- 
tations' pour  les  Indes  pccidcntal«    confiftent 

•  en  pois  ,    ferine  ,    feigle  ,   bled  ,   chan^fre  & 
Un,  CO  pOraWei ,  oignons ,  aïs,   planches, 
douves   &  autres   bois,   chevaux ,   moutons , 
bœufs,  porcs^,  beurfë,  fromage ,  flilailbns  &  hui-  .  .-.,-3 
^tres;  les  retours  font  en  rum,  fuére  &  mélafle.  - 

.  Là Noutrelîe-rork^ft k tousrégards'uil des féioufs^y^ii^ 

*  leg  plus  délicieux  ae  PAfaiériqué  feptentrionalc^ 
la  (àlubrité  du  climat  &  la  fertilité  di»  fol  f  fbrlt 
admirables.     Outre  les  ^rodiiâions  indigènes 

«abondamment  iiiffilantes  pouf  tous  tés  befoins  de 
là  vie,  toutes  les  produdtionsde  L^luropedont 
/on  y  a  fait  des  eflàis  y  viennent  parMtement ,  fie 
.il  en  eft  plufleufsqqi,  avec  pcudcpeinc,  y  pa)r« 
viennent  a  undegréde  bonté  Infiniment  au  dejQTus 
de  celui  qu'elles  ont  en  Europe  après  une  culture 
çrès-foignée  &très-difpendieufc; 


'  (î)  On  peut  juger  de  l'abondance  de  cette  réco!»; 
*]niirqu*outre  ce  qu'elle  envoie,  elle  en  mec  annuelii- 
•ment  en  œuvre  environ  2000  tonnes  po\b  Ton  ptopft 

ufage.  ...    : 

.....     ..H5       .•:.       ■         •  •.'. 
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.    Quelque  avantageux  que  puiflent  être  pour  Ht 
Nouvelle -York  9  les  difierena  articles  dont  je 
.  jnem  de  parler,  ce  ne  font  pas  les  feula  en  ^oi 
trile  cft  fuTceptiblc  d^amélioratJoQ. .  La  réuffite  de 
plufie^rsjeffiiisfouvent  répétée,  a  prouve  qu'elle 
ld)onde  ea  «éuwx  précieux.    Les  quantités  de 
.fer  &  de  cuivre  qu'on  a  d^jt  9ploUé&foroi)^c 
des  objets  eŒentiels  de  commerce:  bieaplQs,  il 
jD'y  a  guère  de  doute  qu'on  ne  découvre  des  mé* 
taux  de  plus  grand  prix,  fi  l'on  fiât  les  chercher. 
Mais  ce  qui  contribuera  ie  plus  efficacement  à 
'fendre  Ion  commerce  fiori9ant,  ce  feront  lesgrains 
jdont  la  bonté, égale  les  meiDeutsque  Von  connoifiè 
en  Europe. 
1^^^  !..  New- York,. villeimportante,défignéeanîovur'* 
d'hui  fous  le  même  nom  que  la  colonie  enti^e^ 
•^j^t  bâtie  par  les  Uollandois  dai»  l'âne  de  Maba- 
jtttan  qui  n*u  que  quatorze  milles  de  longueur  Se 
va  mille  dans  &  plus  grande  largeur*    La  ville  de 
:NewYork  placée  à  deux  milles  de  l'embouchu- 
je  de  la  rivière  d'Hudfon ,  n'a  proprement  ni  port» 
TU  baffin  :  mais  elle  n'en  a  pas  iMimn;  là  rade, 
tRiverte  dans  toutes  les  iàifons  »  acceflible  aux 
»])ius.,£rands  vaifleaux ,  k  l'abri  de  tous  les  orages, 
«doit-lui  fuffirei    Cette  ville  eflfituée  au  gcZ^ 
jfegré  40  inin.  de  locgitude  &  fiMis  le  40s.  degré 
50  min.  de  latitude  icptentrionale. 

Les  rues  de  New -York  font  régulières,  l'air 
de  propreté  qui  yT-eghe,  préfénte  un  afpedt  înté- 
jeffimt.  La  prindpale  dé&nlè  de  la  ville  eft  le 
Tort-Géorge^»  muni  de  deux  batteries ,  qui  re- 
Cordent  la  mer;  il  eft  en  bon  ordre  &  bien  gardé* 
L'édifice  le  plus  beau  de  New -York  eft 
l'Hdcel- de -Ville.  Lesnâiions»  comme  celles 
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de  Hollande  ^  tbnt  en  briques  ^  9c  ocmterte» 

entâtles:  fi  l'élancé  a'ég^ pas  la xommôdité» 

ce  dernier  point  *  dédommage   bien:  *  les  baU. 

tins.  -  L'aHànce  éft  univerfellc  ;  les  vivres  font  * 

ébendànà,  éPAoellénce  qualité  âc  à  bon  marché; 

iâ'  dermere  H:laire  du  peuple  a  une  refltxirce  aflti. 

.fée  dans  les'Miltft^^ont  la  pécbe'leuleooôupe 

âenx  cens'bflfeauxr'On  précâid<^iexecte  aifiuièe 

•w^ttérfelle  tontribne  li  la  mdtelfe  dcli  roiifiveté 

^'dbhc'ori  "accùfô  les  habicans ,  te  qui  ont  fl  ibrc 

-^influé  fur  W  ttoeurs  &  fur  la  ftieiété  en  géhériL 

Mais  fi^ j'en  jugé'par  tes  habita»  que  ftà  connuÉ,  : 

^jper'Ia  baniere- ^Âgdâreufe  dont  ils  ont  défeoAi 

^èur  tibércéy'  par*  leur  patîeno&ft'teu^  courage  % 

^^fe)^cbr  les^^iiiàx^de  la  gilerre  ^  par  les  foins 

qu'île  prôfvMfeàé^d^'téparer  les  domi»Dges  que  les 

âeprédàtioitt  des  Aagl<^  leafv.oBC  caulëes,  je 

'^mctiÂT&  qulsn  lés  taxant  dé  tndteflè^  d'oU- 

'Vdté  éà  leurlilt- réellement  injuftice;  "Cette  ville 

>u  4ie(bi&' de  ij|ée(i^eï  années  4ë  repos  pour  re- 

qj^r^^ndrè  le  de^e  "Oe  conndératiOn  &  de  ptoQ?6- 

'Tj[ié  qu'elle  «voit  arrant  la  révolution  Ci> 

(i")  Suivant  un  arrêt  du  roî  de  France  que  lê  con- 
fcfl  d'état  a  fait  paijpltrc  ea  juillet  1783  ,  Ton  s'occu- 
pe  d'établir  une  navJIJQBt^dn.  régulîeie  de  paquebots  entre 
le  Port-Louis  près*>îe  l*Orfent  &  New- York;  ils  par» 
tfront  tous  les  mardis  de  la  trolfîeme  femaine  de  cha* 
que  mois.  Cette  communication  ne  peut  que  favorifer 
le  commerce  de  cette  dernière  ville  &  contribuer  à  fa 
profpérité. 
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PMrni    L«lc*Longue-,  (Lbng-Ifland>  appelée  q\j<[- 

^^^    ,  quefiris  Ifle:  der.Naffiu ,  eft  fépjtt^idu  QomineBt 

par  un  ;canal  ^étroic.    On  lui  :  donne  cent  vingt 

«iA'«^ -milles  de  long  fur  douze  4e:  terfftf ..  Gef te  iflc«a 

^'      ^au  nord  la  Nouvelle  HYorlî:;dOfi|jBllf^  dépend^au 

.iiprd-oueft  le:  Ckœneâicut  ;.  i  l'pft  Sf,^^n  fui 

;Poc4an.  EUe:eft^vifée  en  ttois  co^i^^^ufibjçk, 

r  Ricbmond  &  :  Quecn's  -  Counçy..r.:::ft^;  commerce 

eonfifteen  divcrfes  fourrures  ^civi^bf^ysmx^  bceuifs, 

:  porcs,  pois,  froment  ^  toi|tç  jçfeççe  d&  grains; 

.fim  fol  eft  propre  à  la  culture  detojos  le^  fiui^s; 

5^^r».  ^le  Un  ÇiiÇ(db&xivj»Y  croiflcnt  ailj^ment,  a|np  qijie 

'^*  Jp  tabac  dont  .la  qualité  ég^  celIcj-^Hi  Maiy^W^* 

.Comme  les  autres  .iULliig^^urs^9^  le^  .bal^^^  de 

4'lfle-  Longue  yont  daips  ^  les:  la^s.  occMental^a 

Cifluwrf«»^banger  }eqrs.  ^ooréc^.  cor^tfe.  du  rliura,  du'pg- 

tton^  du  ibcre.&îde  lîindigo,  ^  ont  égplcmçiït 

-chez  eui:o4e8firvM(s  &..dej  {.^CUmçspn  alKHidanos 

.&  de  la  mdlleijrç.  qusU^y/Av^ffiiHieu^  PII}e 

.<^  trouye  !«  bjpllp^  pW^^  ^^^jSîJîsbugr  ..qui  il 

Ibtxstnte  mill^  de  longueur  gtf  q^i:p  de  iarge^i^ 

fur  laquellç  oii:,no.  voit  pW:.WC Jfeulcpîerre qui 

en  dérange  le  niveau.    La  latitude  de  l'Ifle  -  Lon* 

gue  eft  par  ^Qdepprés  yz  minutes,.&  la  longitodo 

de  30+^  59/  (méridien  de  Mfle  de  Fer-) 


. .  .•    .i 
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CHAPITRE    XVt 

îi  OUVÊLLU-jEaSET* 

/A  Nouvelle- Jcrfey^  qui  porta  d'dijord  le  npm 
de  Nouvelle -Suéde,  eft  dans  le  voifioage  dé  la 
Nouvelle -York.    Cet  état  a  environ  cent  vînjçt 
milles  d*étendue  du  nord  au  fud,  &  cent  de  ^^scnon^ 
geur  'de  l'eft  à  Poueft.    Avant  la  guenre  de  Viniéu, 
dépendance  &  population  ne  s^élevoit  qu'à  feizd 
jBille  habitons;  c'étoît  bien  peu  en  comparaiToil 
d'un  territoire  auIQ  vafte.    Mais  depuis  elle  g^dk 
accrue  au  point  qu'on  porte  actuellement  le  non- 
bre  des  habitans  à  cent  trente  mille.   C'eft  ^nsp^^p^oati^ 
doute  le  Airplus  d'une  trop  grande  (hnigration 
d'Européens,  qui  pour  l'ordinaire  cherchent  à  fe 
jixer  de  préférence  dans  les  grandes  villes,  &  qui  ' 
ne  trouvant  point  ou  de  terres  fuffifantcs  à  dé* 
fricher  aux  environs,  ou  la  conceflion  à  un  prix 
trop  haut,  fe  déterminent  à  porter  leurs  vues  fur 
un  pays*  moins  confidérable.    Les  adminiftrateuts 
de  Tétat  des  Jerfcys  font  trop  intércflés  à  aug- 
menter la  profpéricé  de  leur  pays  pour  ne  pas 
attirer  les  ét;,rangers  par  la  modicité  du  prix  des 
serres  fur  un  fol  auffi  fertile  que  celui-là.    lAntanté  is 
Nouvelte-Jerfey n'eft  point,  comme  le  Connedi^"/*''* 
eut,  hériflee  de  monticules  rapprochés,  qui  re* 
tardent  la  marche  des  voyageurs,  bornent  la  vue 
<c  font  difparotcre  cet  enfemble  que  l'on  ùm 
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toujours  à  remarquer  ;  au  contraire ,  lès  montieu* 
les  paroi^iit,  par  leur  pc^tion,  être  les  raineaux 
de  celles  des  Apalaches;  ^intervalle  qui  les  fépare 
forme  de  vaftes  &  d'agréables  plaines  que  la  na- 
ture parole  n^voir  formées  que  pou^  oSrir  le  ta- 
bleau le  plus  pittorerque  &  le  plus  riant.  C'eft 
au  pied  de  ces  colines ,  le  long  de  œs  plaines^ 
que  l'on  ?oît  âgement  diftribuéesdèsmaiTonsauffî 
vaftes  que  belles;  partout  on  voit  l'ouvrage  ipté- 
feffimt  dtt  cultivateur,  ici  de  riches  vergers,  là 
d'agtéables  jardins,  plus  loin  des  forêts,  &  par* 
tout^des  champs  de  maïs»  Ceft  U  qu'un  Virgile 
k  la  main  l'on  peut  réalifer  les  beautés  &  les  char- 
mes  de  la  vie  champêtre  qu'il  chantolt  fl  bien, 
fims  éprouver  les  regrets  de  ce  poète  lors  qu'en 
parlant  des  troupeaux  errans  fur  les  montagnes, 
ildifoit: 

.  Non  egt  t»  ptfihic^vîHdi  projeSus  in  antrù^ 

Dumofâ  pinécre  procul  de  rvpt  videbê, 

tés  habitans  hollandois ,  alfkdens  &  fuédolf 
cPextraâion  en  ont  été  les  premiers  colois;  bien 
Imn  de  dégénérer ,  leurs  defcendans  annoncent 
par  leur  air  d'airance  &  de  gaité  l'empreinte 
^^^  tfua  bonheur  dont  lea  citadins  n'ont  qu'une 
*  foible  idée.  Les  femmes  élégantes  dans 
leur  habillement  te  permettent  un  luxe  qu'on 
ne  voit  nulle  part  ;  conduites  par  des  chevaux 
fringans  fur  des  chars  rulliques,  elles  viennent 
au  marché  vendre  leurs  fruits  &  leurs  légumes  ^ 
èc  retournent  dans  leurs  campagnes  préparer 
de  nouveau  les  caufes  de  leur  ai&nce  &  de  leur 
profpérité.    Leur  tcrrein,  fi  fertile  en  cornet 
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dbies,  offre  encore  une  nrine  d'aceUiBnc  cuivre^ 
quel'on  a  oa^rfcrte  afec  raccès. 
'  La  yhito  tPAmboi  »  capitale  de  cet  éut^  a  wx^mêo» 
port  aflbz  boD;  le  commerce  ^y  fait^  à  peu  de 
<;hofe  prèi,  d«ns  les  mômes  importations  &  ci* 
portatlons  qu^à  la  Nouvelle -York  j  die  exporte 
de  plus,  des  fourrures»  du  tabac,  de  la  poix  Ce 
du  goudron;  les  habttMs n'ayant  aucun  commer- 
ce direa  arec  l^étranger,  portent  la  plus  grande 
partie  de  leurs  produâîons  k  Phil^delptue  par  te 
moyen  de  la  Ddaware. 

La  Nouvelle -Jerfey  étdt  en  i68s  un  étaUif*  - 
&ment  divifé  en  deux  parties,  l'une  à  l'eft  9c 
l'autre  ï  l'oueft;  maïs  elles  furent  réunies  en  une 
Ibus  le  tegned'Anne;  Elle  a  pour  limites  au  nordJ^/^jM 
la  rivière  de  la  Delaware  jufijtfà.  œUe  d'Hudfi»^2f^^ 
dans  la  latitude  de  41^  4/  (méfîdien  de  Londres) 
à  i'éft  l'océan  atlantique,  au  fud  la  baie  delà  IHy 
laware  &  à  VaixiBt  um  partie  de  la  Penfylvanlcii 
X"^  géographes  anglois  placent  cette  contrée  en^ 
tre  les  39  &  41  degrés  de  laUtude  &  les  74  &  7^ 
de  longitude  occidentale.  Quatre  comtés  forment  la 
fub^divîQon  à  l'eft,  lavcûrMcxitmouLhau  fud  de  la 
rivière  de  Raritan,  Mtddierex  &  Eûbx  au  nordf 
&  Bergen  fur  la  rivière  d'Huclfon.  La  partie  occi- 
dentale^ n'eil  pas  aulfi  coniidéraMe,  &  l'on  n'y 
compte  que  le  feul  Cap  -  May  qui  mérite  quelque 
confidération  :  à  dix  ou  douze  milles  plus  loin  ell 
la  rivière  de  Cohazy  qui  donne  fon  nom  à  une 
petite  ville  contenant  environ  cent  familles. 

Aucun  des  moyens  de  profpérité  propres  à  cette 
partie  du  globe  ne  manque  à  la  Nouvelle- Jerfey;^^^'^ 
cependant  elle  eft  toujours  reliée  dans  une  cer-<^^  c»In 
laine  obfçurité.    Son  nom  eft  prcfque  ignoré  de"'** 
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PAttcièn-Monde,  &  ne  feroit  guère  plus  connu 
dans  le  nouveau,  fi  cette  colonie  ne  âiroit  partie 
^        de  telles  qui  Ibnt  défignées  foutf  le  nom  des 
Treize  Etats-Unis.    La  Nouvclle-Jerièy  n'a  donc 
pas  autant  de  célébrité  que  la  plupart  des  autres 
états  de  la  confédération  ;  vatàs  fes  babitans  n'ca 
fixit  pas  lùcins  heureux,  &  peut* être  ne  f^t^ 
roient  -  ils  pas  à  fortir  de  leur  paiflbie  obfcorité. 
MiACE.'  La  ville  de  Prince -Town  eft  peu  confidérable* 
^^*  mais  elle  Tera  toujours  célèbre  &  par  !e  féjour 
^flwtfe  Ar&  par  les  exploits  guerriers  des  troupes  amé-: 
**^*^'^'  riadnes  aux   cmîrons  ^    fous  la  conduite  du 
toaVe  Washington.    La  fituation  de  cette  ville 
eft  pitcvefque:  on  y  voit  quelques  belles  maifons} 
f  Pon  y  remarque  furtout  un  collège  bâti  en  brique 

'  *  .  comme  tous  les  édifices  publics  ;  il  a  plufieura 
étages  9  vingt-cinq  crc^fées  de  firont,  &  desfiiUes 
très-bien  diftribuées ,  dans  une  deiquelles  on  admirs 
^^^^deux  chef-d'œuvres  de  mécaniûne;  le  premier 
^S;a»4if#pférente  le  mouvement  des  corps  célefl:es  mis  en 
aftion  d'après  le  ryfl:ême  de  Newton;  l'autre  eff 
la  même  opération  du  précédent ,  mais  fuivant  le 
fyftêmede  Copernic:  la  gloire  de  ces  deux  globes 
appartient  à  un  Américain  qui  cultive  les  rcien-< 
ces  &  réfide  aauellement  à  Philadelphie.  Ea 
parlant  de  fes  talens  je  fuis  au  regret  de  ne  pou*^ 
voir  le  nommer. 
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L.     ..:a  ;..    •   .  -    .r.       .  .   .    -^ 

'éTAT^ue  Pon  connotc  A)us  cette  ddnomiruh 
tioA  eft.oomporé  de  crois  comtég  ;  Avoir  New* 
Gaftle^:  Kent  &  SuflexJ  .tpuc^rlcs  crois  ficuéet 
fur  la  belle  rivière  de  la  Delaware,  qui  dcxine  ib» 
nom  à  toute- ta  cotooie.    La  viU^  de  Ncw-C^ftle^'JjÇy 
qu'elle  baigne  de.  fes  .eaux  %  eft  à  trente  milles 
itid-^eft  de.Sbiiadolptiie;  fes  mailbns  au  nombre 
de  Gii]q^.àiix..cents,  font  très rtnen  bâties;  fi» 
Beureuib  pofiCion,/ne  peut  i  ^ay^  Jte  teins ,   que 
produire  yhe  aiigpKPta(u){i  jj^.çqifimcrçc  Se  de, 
popuIatt<to»^^  MO>¥Pnant.  de^i'j^payiation  &  une 
bonne  harmonie  avec  fes  voifîns ,  cette  ville  elt 
l&re  de  proH^érer.    Il  en  ^(t  de  même  des  villes 
de  Kent  fie  de  SufTex:   cette  dernière ,   fituée 
comme  les  autres  fur  ^  rive  de  la  Delaware,  eft. 
habitée  par  des  colons  dont  Içs  plantages  font  à 
des  diftanccs  inégales ,  parce  que  le  choix  n'a  été    ^ 
décidé  &  fixé  que  par  la  volonté  immédiate  & 
arbitraire  des  différens.  habitans  qui.venoient  fuc-. 
ceflîvemeiic.  peupler  cette  colonie.    Le  fol  y  eft. 
bon,  le  ciel  pur  &les&ifons  bien  réglées.    Ces> 
trois  comtés  faifoient  autrefois  partie  de  fétat  de* 
Penfylvanie:  mais  à  la  révolution  elles  s'en  font, 
ttparées  pour  fsure  un  état  k  parc.    Cependant 
//  Fart.  I 
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leur  puvernement  fe  conduit  Tpr  les  mêmes  pria' 

dpcs. 

nhisrê       La  Delaware,  après  avoir  réparé  danâ  fon  cours 

Det^    la  Penfylvanie  de  la  NouTelle-Jerfey,^  va  fe  per- 

M'jns.  ijre  dans  Pocéan  atlantique  entre  les  Cap -May 

Se  Henlopen ,  où  elle  forme  une  large  baie.  Cette 

rivière  eft  navigable  pendant  pïm  de  deus  cents 

milles;  mais  au  defibus  de  Briftol ,  il  y  a  une 

fthute  d'eau  confidérable  qui  rend  la  navigatiom 

impraticable  dans  là  partie  nota,  du  comté  de 

Brucks,  une  des  onze  comtés  de  la  Peofylvaiiie* 

Tous  les  articles  /Héecflaires  k  l'état  de  U  Delà* 

"mrc  lui  viennent  de  Philadelirfiie.. 

Nous  manquerions  le  but  que  nous  fioos  fixiu 

mes  propofë  dans  cet  ouvrage,  abfotfpBént  cûDf» 

ftcré  à  tout  ce  qui  peut  faire  comroître  la  répiH 

Mique  des  Etats-Unis,  fl  nous  ne  ûifions  meo* 

tlon  de  la  ville  de  Trenton.    Quel  cl);  HAméiit 

eain,  qud  eft  l^é€r«fl;er  ami  de  cepAys,  qui ptûfif 

toyager  fiir  ces  rivcs-ftns  tXl&  Uà  rendre  hon? 

ma^gie? 

tREN.      La  ville  de  Trenton  joint  k  ^e  fituation  bea^ 

S^aL.  '^^^^^  l'agrément  d'un  air  extrêmement  ftlubrej^ 

$m.       die  eft  k  vingt-huit  milles  de  Philadelphie  fiir  le^ 

bords  de  la  Delaware.  Ceft  k  cette  pofidonqu'el* 

Cêmmem  le  eft  redevable  de  fon  commerce,  dont  la  ma* 

jèure  partie  confifte  en  comeftibies  qu'elle  vend 

avec  avantage.    La  nature  parott  avoir  exprès 

creufé  le  Ut  de  la  Delaware  dans  cet  endroit  pouf 

ikciliter  la  navigation  des  habitans  de  TrentoUf 

car  k  peu  de  diftance  de  Ik  cette  rivière  eft  ft  peu 

profonde  que  les  voitures  peuvent  y  poflfer  lors 

tics  marées  bafie&    L'bfpcâ  riant  des  rives  de  \k 
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Loire  n\i  rien  qui  Ibit  préfélrable  à  celui  <)ue  pré- 
lenttiit  ie»tordsdelâDeitw«re;  l^Kil  ne  fe  lallë 
point  de  l^uimirer,  &  toujours  il  eft  récrée  par 
la  diverlité  4/^  flti^  b^weyx  qui  l^eipbelliflenr; 
Les  terres  y  font  d^une  ferùHté  peutommune^ 
&  le  mais  9  qui  i^tout  mlleurâ  appauvrit  le  (oU 
crdt  ici  dam  toute  là  ^ueur:  on  en  voit  donc  < 
la  tige  s'élève  à  là  hauteur  de  7  à  8  pieds  &  pUi 
Ibus  le  poids  du  fruit. 

Lefénâral  Washington  en  fe  couvrant  de  gUÀ^cOihHê 
Ire ,  a  Sonné  a  cette  ville  une  célébrité  qu'elle^«^' 
«onftrverott  lors  radmequ^ellecefferoitd'écreCiy 


Cl)  Voy«0  Çfi  iOMi  f^>ps  ^^^^  dît  fur  et  toi  jouméd 
4ifi(9P«able  4^  te  ehqiikre  fV  fi^  w.  Oo  ne  fau* 
xpft  iy0p  y  ififeMt;  pp  m  ûuroltàop  réfléchir  qiid 
i^f^t  (M  le  ÛMTt  dài  àn^tlf:fibiê  Cpns  çetflp  viâoM» 
péj4  If  .cpi^r^  «voit  quîtt^  Pbibdelpbie  pourfe  lètii^ 
à  Bfl^t^ofp  daps  le  Marylaivl»  déjà  T^iii^y  bri^anot 
jqfu^  eoveloppoit  r^mée  Amérioiine  ;  VAmétique  cous* 
temée  ^tçendplt  9vcc  ^fjroi  1q  moment  qui  devoit  loi  ' 
I«(lonn0r.dies/er9;  ^Vasbiogton ,  çue  Tamour  ftledjeU 
/)ela  patrib  iDCpUoieuc  ^  paroit  ,  écarte. la  tempête^ 
.&  rend  la  vie  (^  la  gloire  i  fe»  concitoyens. 
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fX  routes  les  fondations  de  colonies  tant  on- 

/^  que  modernes^  il  n'en  eit  aucune  qui  ait 

J^^  concours  ^us  heureux  de  circonftances  , 

^qui  porte  un  caraftere  plus  noble  &  plus  inté- 

^anc.    Au  feul  nom  de  i'enfylvanie  ,  quel  eft 

|iijomme  qui  no  fe  fente  pénétré  dercfpcdtpour 

celui  de  fon  illuftre  fondateur!   Sa  naif&ncc,  fefi 

vertus,  fon  courage.  Tes  talens  politiques,  fou 

humanité,  le  motif  qui  le  fit  expatrier  ,  toutenfia 

ce  qui  tient  à  ce  j^rand  homme  eft  connu  &  a  été 

répété  dans  une  infinité  d'ouvrages  où  tous  les 

,  auteurs  le  repréfentent  à  Tenvl  comme  un  dea 

philofophes  qui  honorent  le  plus  l'humanité. 

;)i;*V2V       Guillaume  P  e  n  n  partit  d'Angleterre  en"  j  68i 

•''"^/r  P^^'^   ^''^^    fonder  cette  colonie.      Le  tcrrcin 

imel   qu'il  choifit ,  eft  gardé  k  l'cft  par  l'océan  ,  au 

nord  par  la  Nouvelle- York  &  la  Nouvelle  Jerlcy, 

au  fud  par  la  Virginie  &  leMaryland,  a  l'oucft 

par  des  terres  occupées  par  les  fauvafies;  de  tous 

côtes  par  des  amis.  &  dans  fon  fein  par  des  habi- 

tans  vertueux.    Faffe  le  ciel  qu  ils  ne  dépénerenc 

pas ,  &  que  dans  les  defcendans  on  retrouve  les 

vertus  des  ancêtres!  Faffe  le  ciel  que  les  peuples 

corrompus  qui  viendront  commercer  avec  eux  leur 

laiflènt  en  partant  la  gloire  d'avoir  rcfifté  au  pen- 
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clvant  féduiiknt,  mais  perfide,  des  palEons  &  des   . 
vices. 

Les  côtes  de  la  Penfylvanîe  font  reffcrrdcs  &ç 
s'élargiflènt  infenflblement  juftju'à  cent  vingt  mil-  Son  itm^i 
les;  fa  profondeur,  qui  n'a  d'autres  limites  qué^'^' 
celles  de  fa  population  &c  de  la  culture  embraifc 
déjà  cent  quarante -cinq  milles  d'étendue.     Là 
Penfylvanie  propre  eft  partagée  en  onze  comtés^  "^^'^ 
PlMladclphie,  Bucks,  Chefter,  Lancaftrc,  York, 
Cumberland ,  Berks ,  Northampton  ,  Bedfbrt , 
Northumberland  &  Weftmoreland.   Comme  l'on 
n'a  défriché  qu'environ  la  lixicme  partie  du  ter- 
rein ,  l'opulence  &  les  relTources  de  l'état  augmeop' 
teront  \  mefure  que  la  culture  fera  des  progrès. 

Quand  les  Européens  abordèrent  .dans  cette 
contrée,    il  n'y  virent  d'abord  que  des  bols  de z,^^^ 
conftruétion  &  des  mines  de  fer  à  exploiter.   ÇftJ^Î^^'* 
àbatt^nc,  en  défrichant,  ils  couvrirent,  peu-àh    -"^    ** 
peu,  les  terres  qu'ils  a  voient  nétoyées,  dencyçf     "^  *  - 
breux  troupeaux ,  d'arbres  fruitiers  ,  de  plànt% 
tions  de,  lin  &  de  chanvre ,  de  légumes  &  de  tout«^ 
jfortes  degrarn^  Inftruits  par  une  heureufe  ejy?^^ 
rience  combien  leurs  terres  font  fertiles,  les  cQr 
Ions  fe  font  occupés  furtout  à  perfettionncr  la 
culture  du  froment  &  dubled  d'Inde,  dont  ils  font 
tous  les  ans  une  moiflbn  abondante  &c  lucrative. 
De  tous  côtés  on  pouflTa  les  défrichemens  avec 
une  vigueur  &  un  fuccès  qui  étonnèrent  toutes 
les  nations.    D'où  naquit  cette  profpérité  furprô» 
nante?  De  la  liberté,  delà  tolérance,  qui  atti» 
rerent  dans  ce  pays  des  Suédois,  des  HoUandois, 
des  François  induftrieux,  &  furtout  de  laborieux 
Allemans.     Cette  profpérité  eft  l'ouvrage  des 
Qqakei^,  des  Anabaptiftes,  des  Anglicans,  des 
I3 
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setofi^  Méthodiftes,  des  Presbytériens  ^  des  îrfMtMSj^ 
yj&^.  des  Luthériens  &  des  Catholiques.  La  feâe  des 
Dumplers  çd  une  de  celles  qui  attfre  le  plus 
d'attention  par  fa  fingul^fité.  Son  ibmfaiteùr  Aif 
un  Allemand  9  qui^dégoûtédu  tumultedunloiide, 
fe  retira  dans  une  folitude  agréable  k  ânquance 
milles  de  Philadelphie  ,  pour  fe  livrer  \  là  eon-^ 
templation.  La  peuplade  he  monte  côuc  au  plut 
qu'il  cinq- cents,  &  porte  le  nom  d'JSuphiWë,p«r 
allufion  aux  Hébreux  qui  pSdmodident  fur  Ici 
bords  de  œ  fleuve. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  édifiant  Se  de  plus  flogulier 
en  même  tems ,  dans  la  conduite  dcf  toutes  les 
fe<aes  qui  ont  peuplé  la  PertfylvaniCf  e^  i%^lc 
^  de  concorde  qui  r^nc  entre  elles  «  nMgtë.  1« 
difiërence  de  leurs  opinions  reUgieiîfeSé  QÙd-> 
qu'ils  ne  foient  pas  membres  dé  la  i6dAiéj%iife, 
^l^^l^^^  sèment  comme  des  enôns  d*an  (bel  &  MêW 
père.  Ils  ont  vécu  toujours  eh  fitehb  ^  paru 
qu'ils  avoient  la  liberté  de  penfer  en  hâmMcâ  (r> 
C*eft  k  cette  précicufe  harmonie  qu'oA  doit  fiir- 
tout  attribuer  l'accroilTcment  rapide  de  li  coloiiid 
gili,  fuivant  les  calculs  du  congrès  i^énéiW^  jior- 


(r)  C*cft  d*3près  ces  principes  d'humsnité  que  les 
quiters  de  l'Amérique  ont  pré&nté  dernièrement  n 
congrès  une  a^eflb  teadaoc  i  rendre  la  liberté  à  toiu 
\ê\xn  efclaves.  „  Pénétrés,  dUeoc*iii»  de  compiffion 
fur  rdtat  affligeant  auquel  les  habkans  d'Afriqee  font 
rédiûu,  animés  en  outre  d'une  affeâîon  lincere  pour 
la  profpérké  de  ce  pays,  qous  croyons  que  notre  devoir 
indifpen fable  eft  de  mettre  Tous  vos  yeux  les  grie&  dé- 
plorables de  ce  peuple  opprimé ,  qui  réclame  hienfor- 
iÇQ^eiu  raitentlon  il-rleuf^  de  ccu^  <iuîy  étant  revStui dit 
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toit  lii  population  en  1774  à  trois  cens  cinqiiâiice 
mille  hiMcafis. 

La  Pcniyiwanie  recueille  beaucoup  de  chmnt^^P^- 
&  de  lin,  <ïui,  avec  !c  coton  qu\îlle  tire  de  PA**'*^^*'** 
mériqué  méridionale ,  fervent  à  entretenir  Tesmâ* 
nUfii£tures,  Du  produit  des  laines  de  Tes  brebis 
elle  fobriqué  des  draps  groificrs.  En  échans:e  de 
les  prôdu^ions  territoriales  ,  qui  confident  in 
WciAls^  fiirinesy  beurre  ^  fromage  ^  Toift,  légu- 
mes 9  fruits^  viandes  fiilées, 'cidre,  Inèrç,  tou« 
tes  forces  de  bois  de  conftraâioft ,  elle  k  procure 
des  ifleb  des  Indes  occidentales,  du  coton,  du 
fucre ,  du  café,  de  Peau  de  Vie,  de  l'argent,  qui 
font  autant  de  matières  dMn  nouveau  oommeroe 
avec  les  nations  de  l'Europe.  Les  Açores,  Mzson 
dere,  lesC^rieS)  PEfp^ne,  te  Portugal offirenc**^^ 
des  débouchés  avantageux  aut  grains  &  aux  bois 
de  la  PenTylvanie;  le  payement  li'en  fidt  en  vins 

h  pulf&nce  da  gbavememenc  »  (bot  reqiardés  comme 
les  défenfeôrs  d$t  drôiu  unlverfels  de  rhanaoité  ^  les 
avocaw  dé  la  liberté  *c,  -  Le  coftgrès  a  reçu  leur  re- 
quêçe  avec  ttoûfé  &  Ta  remife  â  urf  ectoïfté  pourl'examb 
ntfr.  Mais  il  eft  douteux  que  ce  eominerce,tout  InjalW 
à,  inhumain  qu'il  foit»  puiite  Jamais  être  défendu  efl- 
cacemenc  dans  l'empire  der  Eut^-^Unis,  eh,  malgré' 
Tamour  de  la  liberté.  Ta varfbe  milice  tes  ceiTe  contre 
celle  des  malheureux  Africaîaa.  D'attleuft»  cwe  dé« 
fanfe  n'empâcbcroit  pas  ce  brigandage  dans  le  rcfUf 
du  Nouveau'  Monde  :  il  h  hvtàtok  géuélal^; 

Mais  k  MlVlmétèt,  cet  arbitra  <Ui  fort, 
Vaiié  toujours  U  plus  folhte  aui  crima  du  plw  fou. 

Volt, 

I4 
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ou  en  piaftres.  Ayant  Pindépendance^  la^HSrande^ 
•    Bretagne  recevoit  de  cette  colonie  du  fer  ,  du 
\  chanvre,  des.  cuirs,  des  pelleteries,  de  la  grsut^e 

de  lin,  des  vergues,  des  mâtures,  &  foumifToiC 
en  échangé  du  fit,  des  draps  fins^  d^  th^,  des 
toiles  d'Irlande  ou  des  In4es,  de  la  quincaillerie  , 
des  galons  d'or  &  d'argent ,  d'autres  obje^  d'^agré- 
ment  ou  de  nécedité.    A  ces  exportations  il  faut 
encore  ajouter  que  les  Pbiladelphiens  envoient  en 
Europe  du  tabac^  du  froment,  de  ia  fleur  de  fro» 
ment,  des  douves  de  chêne  rouge  potu:  les  ton« 
neaux  ,  de  la  pQtafie..£C' des  fourrures;   C'efl;  k 
Philadelphie  que  fefoat  toutes  Icsopétsationsde, 
commerce  î  c'eft  là  le  centre  &  le  renier -voas 
général. 
pwiA''      La  célèbre  ville  de  Philadelphie  eft  fituée  fur 
pmÊ  ou  ^^^  plaine  élevée  &  fpacieufe  à  cent  vingt  milles 
FRERES^  la  mer  au  confluent  de .  la  Delaware.  &   du 
^^^^•Schuylkill,  fou&ie  40.1  degré.  25  min.  de  latitude 
fpptentrionale  &  par  le  âoïc  degré  40  njin.  de 
Ipngltudc  occidentale.  "Sa  forme  eft  collé. d'un  pa- 
rallelograme  ou  quarrè;iong.|  Ses  rues ,  toutes 
tirées  au  cordeau,   font  au  nombre  de  trente- 
quatre,  dont  dix*huit  font  coupées  k  angle  droit 
p^r  fci^c  aqtres  moins  longues  que  les  premières, 
&.  également  larges,  fie.  alignées  i  on  donne  aux 
plfi;;  petites  environ  un  .mille  de  longueur.    Des 
pot^hw  placés  à  égale  diftance  défendent  les  tro^ 
loirs  qui  régnent  des  deux  pôtés.    Dans  la  fymé- 
trie  qu'on  a  obfervée  pour  les  rues  t  on  n'a  pas 
oublié  de  ménager  des  intervalles  pour  placer 
avanugeufement  les  édifices  publics.    Les  deux 
rues  principales  de  Philadelphie  font  le  High  & 
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le  Rroadftreet;  elles  xmt  chacune:  cent  p&ds  der 
largeur.  ./; 

Penn ,  qui  la  deftinoit  h  être  laroétropple  d?\m PUm ir«: 
grand  empire,  vouloit  qu'elle  occupât  un  mUle ff/^'if^ 
de  large  fur  deux  mille?  de  long^. encre  les  deuxt 
rivlcres.    Sa  population  n'a  pu  remplir  encore  un  • 
fi  grand  erpace.    Jufqu'îci  l'on  tiHi  bâti  que  fur 
les  bords  de  la  Delaware^  âns:  cependant  repoq^ 
cer  aux  idées  du.  légiflatc^ur* .  Chaque  maifon  a 
fon  jardin  &;  fon  verger ,  elles  ibnt  toutes  cons-. 
truiccs  en  brique  &  ont  communément  trois  étar, 
ges;  plus  décorées  aujourd'hui  qu'autrefois  9  ell^. 
doivent  leur  principal  ornement  à  des  marbres  de 
dififércntes  couleurs  qui  le  trouvent  à  un  mille  de 
la  ville.    On  en  fait  des  tables,  des  cheminées  ou 
d'autres  meubles  qui  font  devenus  Fobjet  d'un- 
commerce  alTe^  confidérablc  avec  la  plus  grande 
partie  de  l'Amérique. 

L'hôtel  de  ville  eft  de  la  magnificence  là  plusiufteit^ 
fomptucufe:  c'oft laque IperepréfentansdesTreize-r'^^ 
Etats-Unis, fous  la  dénomination  de  congrès, s'as- 
femblent  tous  les  ans  CO9  &  plufieura  foisPtow 
née  s'il  en  eft  befoin,  pour  régler  ce  qui  peut  in-, 
téreffcr  l'ordre  public  On  y  a  placé ,  tous  Içs  ou- - 
vragcs  qui  peuvent  les  édairer  fur  le  gouverne*, 
ment«  fur  le  commerce  &  fur  l'adminillration^ 
La  façade  extérieure  de  l'édifipe  e(t  de  brique  ,. 
par  conféqucnt  làns  ordre  d'archiceâure;  maigr^' 
cela,  il  eft  auffi  btau  qu'un  monument  de  ce  genre 


.    ^i)  hn  première  &'y  tînt  le.a<.(epcenbre  |774.«  ft 

rafle  d'iniéppndancd  7  fat  puUi^  le  i#  déçcml^ie 


pekic  l'étre^.âc  préfiatce  une  tmfib  notttey  itbpoÇnv' 
te  &réguliere«  On  ne  peut  le  confidérer  fims  re^. 
grccter  qu'il  àe  (bit  fA  dada  UA  rtniAdo^entplus 
ifUé;  comme  U  cft  élevé  pftraltelemenc  aux  mal- 
fMs,  il  perd  beaucoup  à  ne  pouroif  être  examine 
dans  un  autre  point  de  irue. 
mè^otk^  A  côté  de  l%Atel  de  ville  efl  un  autre  blâment 
^^  qA  contient  une  fiipérbe  biblioiSieque  formée  en 
3^31  pat  les  ft^ns  de  Pilluftre  FranUin*  Un  y 
trodve  les  mêilleiirs  ouviages  angMsr  &  plufieurs 
livres  latins  Ail  ftatK^;  elle  n^  ouverte  au  pu« 
Hic  que  le  flitnedi.  Ceux  qui  l'ont  fondée  en 
jMiilTent  libranont  dans  tous  tes  tems;  les  autres 
^ent  le  loyer  des  livres  qu'ils  y  empruntent,  6c 
1^  amende  s'il  ne  les  rendent  pas  au  tems  con« 
i^u:  c'eft  avéo  ces  fonds  toujours  renaiflins  que 
Accroît  êc  gfoffit  jèumellement  oe  précieux  dé«^ 
pdr.  Pour  le  rendre  plus  utile ^  on  y  joint  det 
^ .  înftrumens  de  tMthématique  &  de  pbyfique  avec 
'    un  beau  Cabinet  dlïHtoiré  naturellCi 

Non  loin  de  ce^  monument  en  eft  un  autre  dtT 
même  genre:  c'eft  une  belle  collection  des  claiB- 
^ttes  grecs  &  latins  avec  leurs  commentateurs  les 
pluseftimésf.  Se  les  meilleures  produâions  donc 
imiOtot  s%onoitr  les  tangues  modernes.  En 
1752  9  elle  fut  léguée  au  public  par  le  ftvant  te 
généreux  citoyen  Logan,  qui  avoit  employé  uno 
vie  longue  èc  laborieuf^  i  la  former* 
C^ge.  La  ville  des  Frères  a  un'beau  collée  érigé  em 
1749  :  rétabUiTement  en  e(t  dû  principalement 
aux  travaux  du  doâeur  Franklin ,  dont  le  nom 
fc  trouve  toujours  mêlé  aux  chofes  grandes  ou 
utiles,  opérées  dans  la  région  qui  l'a  vu  naître. 
Philadelpiiie  fournit  à  tbus  les  bcfoins  de  l'iiuma^ 
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lAté;  Pinduftrie  y  trouve  toujours  desreflburoes^ 
c'eft.  fims  doute  k  œs  caufes  qu'elle  doiil^^^ 
ment  de  ne  voir  dans  fes  rués  ni  pauvres,  ni  Uw 
firitacB» 

Au  centre  de  la  ville  fe  trouve  le  marché  dang^^' 
une  place  vafte  &  belle ,  d'oîi  Pon  voit  le  percé 
ft^éûble  de  plufleurs  rues  qui  y  correrpondent^ce 
qui  donne  à  oetto  place  un  ton  plein  d'aâivît^ 
Les  Penrylvaniens,  forcés  d'avoir  des  prifims  pouf 
Hitiiirider  les  vicieux  t  ou  punir  le  vice,  n'ont 
I^  voulu  cependait ,  que  les  malheureux,  46* 
voués  k  l'in&mie»  ou  an  fuplice,  fuflbnt  coram^ 
^ns  nos  capitales  dans  deé  aflles  infeâs,  inas^ 
d'une  mort  anticipées  actentift  à  tout,  ils  oift 
profité  des  reproches  que  l'on  nous  fiiit  à  cet  , 
ëgard,  &  remédié  aux  abus  qui  fés  occsfionnént^ 
Les  prircfns  pour  dettes  2c  pour  crime,  font  vaftei  /vjiuii  » 
êc  fort  aérées,  furtoot  celles  des  prHboniers  de 
guerre  :  n'e(l-il  pas  effix^vement  bvbare  &  bon** 
têux  que  des  hommes  enchaînés  par  Ta  rùbordi* 
nation,  innocensà  tous  égards  de  leur  défaite, 
après  avoir  expofé  leur  vie,  verre  leur  fang  pour 
leur  patrie,  foient  traités  comme  des  criminels,  Sf 
dévorent  dans  la  mlTere  la  douleur  qui  les  ooqp» 
fume? 

Des  républicains  vertueux  ne  peuvent  être  que 
^es  hommes  reoonnoîfTans ,  &  le  foldat  qui  fo 
ilicrige  pour  la  déFenfe  de  la  patrie  &  de  la  li- 
berté ,  doit  être  pour  eux  le  citoyen  le  plus  dw 
•fene  de  leurs  foins  &  de  leur  générofité  :  c'Wt 
pour  remplir  ce  devoir  fac^é  qu'ils  ont  fait  cons- 
truire un  bâtiment  commode  6c  agréable  pour  mieHa 
fcrvird'afilc  à  ces  braves  vétérans  ou  aux  infirmes""'*'''^ 
que  l'4gc  ow  les  bleflures  nç  permettent  plus  de 
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ferfîr  Tous  lei  drapeaux  de  Mars  8rde  l^hônneuft* 

L^fpoir  de  ne  point  êcrc  abandonné,  d'avoir  pout 

le  refte  de  leurs  jours  une  rubfitlance  honnête.  & 

aflurée  (i) ,  enflamme  leur  courage  &   en  fait 

des  hérô8;    Ces  foîns  tendres  &  paternels  font  les 

mêmes  dalles  Treize -Etats. 

ûff  f^*    Les  quais  de  Philadelphie  font  de  la  plus  p;Tande 

beauté.    Le  principal  a  deux  cens  pied^  de  large 

fc  prérente  une  fuite  de  magàzins  commodes,  ia- 

génieufement  conftruits.    .L'on  peut  dire  enfin,' 

que  cette  ville  renferme  toutes  les- beautés  de  nos 

y        plus  célèbres  capitales  9  ans  en  av(Hr  les  défauts^ 

f        oet  ordre ,  cette  diftributton  font  honneur  à  la 

figefle  &  à  la  (Àgacité  des  hommes  indruiu  qvû  la 

'  gouvernent^ 

^pcpttia*    En  17819   l'on  cpmptoit  dans  cette  ville  au 

^  ^     moins  trois  mille  maifons  &:  vingt  mille  habitans 

de  toute  fe£te  &  de  toute-  nation*    Il  ed  facile 


•^  ^i)  Les  *éf(?nfeur«  <!e  la  liberté  puWîqoe,  qui,  par 
leur  âge  &  leur  fanté  font  en  état  de  travaiNer ,  reçoi- 
vent aufli  ta  récompenfe  de  leur  aele  &  de  leur  courage: 
le  congrès  a  aiïuré  â  chacun  une  certaine  étendue  de 
terres  capable  de  fournir  à  leur  fubfidance.  Cdï  ainfi 
que  rexiftencê  de  ces  guerriers ,  loin  d'être  onétèure 
à  l'état,  lui  deviendra  au  contraire  mile  par  Tauç* 
nenution  de  la  culture  générale  &  des  manufaâies 
qui  vont  alimenter  le  commerce  des  Etats-Unis.  L'imagi* 
rnation  fe  plaît  à  voir  chaque  guerrier  cultiver  fon  champ» 
Y  élever  fa  famille,  ^  apprendre  à  Tes  petits  eoCans 
qulls  tiennent  de  la  patrie  tout  ce  que  les  hommes  ont 
dOi  plus  cher  au  monde  >  leur  fortune»  leur  repos  &  te 
liberté. 
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41e  .juger  de  la  rai^dité  de  Paccroiiifement  de  oet 
Etat  quand  on  penfe  qu'il  eiiftoit  encore  en  178a 
^  Pbiladeipbîe,  ua  :?kiUard  qui  avoic,  èt,é  tétooin 

de  &^»datiop.  •  ^:  :  , 

'    Je  ne  connois  point  d^endtoit  ôti.ie  toléraoûfinç  Domegaf 
'l6\t .  plus  adopté.    Chaque  feâe  9  fon  temple ,  h  ^^.  j 
Ja  lîbetté  à  cet   é^rd  eft    fî  grande  qu'on  j*»*- 
laifle  pari^tcment  tnpîux  des  dtoyèns  qui  n'ont 
ni  prêtres,  iîi  cuftç  ;  il  fu$t 'dé  -remplir  let 
devoirs  dp  la  patrié-À:  de  la  fociété,  pour  être  f&r 
^e  joi4r  dfi  l'ejQime  publique»  Là  policé,  eh  vçilw 
Jai^t  itir  les  adions  &  non  fur  les  opihiixris,  â  déjà 
{dus  opéré  de  bien  dans  cette  parde  dii  Nouveau; 
iVIonde  que  chez  les. peuples  les  miç.\^ .dviliTâs 
4e  l'ancien.    La .  2;épubltque  a  pris  de  nos  loix^jCè 
qu'elles  ont  de  W  &  rejeté  tbur.Ce'qui  lui  a 
paru  contraire  à  la  loi  fuprém'é  âè  là  nature,  .&( 
i>ar  conféquent  oppqfô  au  bonheuj^.publip  &  gai^ 
.tlculîcr.   La  douceur  du  climat  ^  la  b^u^  ^  ^ 
là  vie  agrefte,  ua^e  exiftencç  ifol^ 
lire  les  vœux  du  légiûateur  qui  defirbit  avoir  desi 
concitoyens  heureu;^ ,  libres  ->  égau^  &  .fimplçs» 
^QS  bibliothèque^  Ibnt  remplies  de  ruiftoire  de  x^  ^oit^ 
tous  les  peuples  de  l'univers;  qu'onlcs  parcoureji!*^^''  P'^- 
on  n'en  verra  aucune  qui  puiflc  oSirir  un  cmpïtwJf^ 
plus  heureux,  phiis  vertueux,  plus  libre  que  ceUû 
de  Philadelphie.  La  république  de  Platon ,  PUto^^ 
pie  de  Morus,  les  fiétions  de  l'abbé  de  St  Pierre» 
les  raves  de  nos  philolbphcs  modernes ,  n'ont 
rien  qui  approche  du  gouvernement  de  Phila^ 
delphie.  .   ; 

Mais  le  moment  critique  approche;  trembléz:/^/^»^?/^, 
^ureux  Pbiladelphicns. ,  que  votre  félicité  Mfi^'^'^^ 


fAtere  à  la  fuite  de  votre  grttide  population,  dcf 
IVxtenfion  de  votre  commerce,  de  Ptagmentation 
lÉfe*  vos  forctinesTi  de  la  «duaiott  <Pane  vie  trop 

ëipmode  et  4u  trop  gr^nd  nombre  d^étrangers; 
font  autant  d^ennemis  Q^i  vous  menacenç. 
Vous  ûvez  que  l^ambition  ^e  l^e^tit,  que  le 
jîprameree  rétrécit  I%me  &  le  luxe  amolUt  le 
jX)rps.  Si  la  msurcliê  du  tuzœeft  lente,  eHén'en 
jfBi  pas  moins  fûre;  une  foiff^établi,  fes  raragea 
ifont  rapides  &  la  mifere  qiJ^U  tndne  après  lui^ 
^vçrfe  les  monumens  de  l'orgueil  &  de  la^  fKvo- 
tté^  &  en  &it  fervîr  les  débris  ^  la  honte,  à  la 
décadence  du  peuple  qui  en  a  été  Peiblave.  Si 
tm  nwËùrsValtéroient^  vous  n'ofinriez  bien* 
ï6t  4ue  le  fçeâacle  àhxn  éclatant  météore  qui  ne 
|b  feroit  moOtr^  à  ^univers  que  pour  Tébloulr  un 
Infiant* 

te  li^ouf  de  fhiladelphîecft brillant;  ileftjè 
féddézivous  des  députés  des  Treize- Etats,  dep 
principaux  pérftmm^^es,  &  des  ambaflàdeurs) 
éett  un  centre  éoramun  où  viennent  aboutir  les 
gtatids  inléréts^e  l^AmérîiJue  j  c'eft  un  flux  £$ 
teflux  (iontinôd  qui  lui  dçmnent  une  aâivité  pro^ 
^Bl^eufei  Ces  eaufes  féunies  à  fon  extrême  pôpu* 
lation  occafionnent  une  cherté  confidérable  dan^ 
les  vivres;  les  che6  de  l^adminiftration  Pont  déjk 
ftttti,  &  il  a  été  plufieurs  fois  queftion  de  fixer 
le  féjour  du  congrès  &  des  miniftres  à  quelque 
diftance  de  cette  capitale ,  précaution  d'autant 
plus  fege  &  plus  néceffaire  qu'il  en  réfulteroit  un 
grand  avantage  pour  le  commerce ,  &  que  ce 
tranfplacement  ne  nuiroit  en  rien  aux  intérêts 
des  Etats:  on  défigne  furtout  Prince- Town^  oa 
Annapolis. 
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Nous  avons  die  précédemment  que  chaque  état 
ivoic  lès  députés  à  l'aflemblée  générale  pour  y 
diifcuter  &  défendre  Tes  drcHts  particuliers  reta- 
tivement  aux  intérêts  de  la  république  entière  ; 
mais^  outre  fes  députés ,  chaque  Etat  a  fou  con- 
grès particuUer,  dans  lequel  fe  motivent  les  ins- 
truâions  à  donner  aux  députés  généraux.  Le 
ncM&bre  des  repréfentans  eft  proportionné  à  l'é- 
tendue de  chaque  province;  le  plus  petit  eft  4e 
deux  9  le  plus  grând  de  ièpt.  Quel  qu'il  Ibit^  cha» 
que  Etat  n'a  qu'une  voix. 

L'on  n^a  rien  épargné  à  Philadelphie  pour  y  fiu^4  m 
dliter  les  opérations  de  commerce;  tout  y  porte ^''''^* 
i'emprânte  du  travail  &  dé  l'induftrie.  Leg 
navires  de  dnq  cents  tonneaux  y  abordent  ians 
diflBcultéy  hors  les  tems  de  glace.  Les  marcbaa* 
difes  arrivées  par  la  Delaware,  par  le  Schuilkill^ 
Tont  enruite  tranfportées  dans  les  terres  par  des 
chemins  plus  beaux  que  ceux  de  la  plupart  dea 
états  de  ITurope.  Ceft  ainG  que  cette  ville  bâtie 
d'après  un  plan  réfléchi  »  doit  devenir  une  des 
plus  belles  du  monde.  A  peu  de  diftance,  on 
rencontre  fur  le  bord  du  SchuilUll  un  très-  beau 
bois  qui  fait  les  délices  des  h^birans. 

La  ville  de  Philadelphie  eft,   comme  furent^,/ mf 
Athènes  &  Sparte  , ,  environnée   de   plufieurs^*"*- 
petites  villes  très -jolies,    telles  que  Wioco, 
Teaucum,  Abingdon,  Dublin  &  German-Town  .-G-rwA 
on  obferve,  comme  une  fingularité,  que  toutes  ^"^•^ 
les  rues  de  cette  dernière  ville  font  plantées  de 
pêchers.    Cette  ville  ,  habitée  par  de?  Quakers 
Allemands  &  Hollandois,  contient  environ  trois 
■  cens  fumilles* 
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Ce  feroît  ici  te'  lieu  de  parler  de  Certains  uràj^es 
&  coutumes  pratiqués  tant  dans  le  commerce  que 
dans  la  vie  privée  des  habitans  ;  ma^s  cohnne'ces 
coutumes  &  ces  ùfeges  différent  peii  d*'utVétât^  un 
autre,  nouslçs  placerons  irla  fin  duXxTI^  '  dlii^. 
tànR  que  les  dlftânces  exaftes  dbsprinctpalcs  tHIès 
du  cofttîncîit ,  à  comptet  de  la  ville  là  pltfi'iriëff- 
dioitele  jurqu'à  la  plu^  feptcntribnartedçs'Trelïë- 
|!tats.  Au  moyen  d'une*  fôuftraftibn  ou'  riMiiife 
addition  facile  dsms  les  rapports*  de  ces  viltes',ie 
leâeûr  pourra  Vuir  promptement  leur  ètoiçné- 
went  refpédiif. 

Oh  compte  contmànément  de  Portfmourh-,  ca*- 
pitale  de  l2(  Nouvelle  hâmpshife,  k  Savannah,  ca^ 
pîthle  de  la  Géorgie ,  une  étendue  de  i  ^^54  rinllès 
en  ligne  dircdte.  Quoique  Philakldphiè  paroîflfe 
occuper  en  rang  le  centre  dà  territoire  des  états, 
elle  eft  beaucoup  plus  près  de  la  partie  nord  que 
de  celle  du  fud,  puilqu'elle  eft  à  422  milles  de' 
Vortfmouth  &  i  103a  de  Savannâh^  ''  ^ 
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^Et  AT  du  Marylânâ  éft   divifé   en    dèuj5^//«#. 
parties  au    nord   de  .  la  baie   de    Cheiùpeak'^^'*'  '. 
l'une  à  iWient  &  l^iucre  k  l^occic^ent .  Il  eli 
fitué  entre  les  33  ic  40  degrés  de  latitude  fepten* 
trionale,  &  les  74  &  78  degrés  de  longitude  occl* 
dentale  (méridien  de  Lpndres>   Cet  Ëtat,  com- 
me celui  dé  Virginie ,  eft  baigné  par  les  eaux  d6 
la  baie  de  Cbelapéâk  avec  cette  flngularité  pour 
l^un  &  pour  l^autre,  qu'on  ne  peut  dire  préâifé- 
tnent  de  quel  côté  9  parce  quHis  y  touchent  divef* 
fbment  &  qu'elle  coupe  les  deux  gouvernemerts 
par  le  centre.    La  Penfylvanie  lert  au  Maryland 
de  limites  au  nord  ainïi  qu'à  l'e(t  avec  l'océaâ 
gtlantique;  à  l'oueft  il  eft  borné  par  les  monts 
Apalacbes ,  &  au  fud  par  la  Virginie.    Sa  lon^ 
gueur  cft  de  140  milles ,  daâ  que  jà  largeur.  Cet  ^ 
jicat  e(l  fubdivifé  comme  celui  de  i^enfylvanie  en 
onze  comtés,  Tix  à  i^oueil  &  cinq  à  l'clt  du  côté 
de  la  baie  de  ChçGipeak.    Les  premiers  (ont  Sté..^^  ^. 
Marie,  Cliarics»  Prince-George,  Calvert^Anné-jiniiami/. 
ArMndcl  &  Baltimore.    Les  lècondes  font  Som* 
nierlet,  ItorcUefter,  Talbot,  Kent&Cécil.   On 
fait  monter  &k  population  à  crois  eus  vingt  milla 
habitans. 
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Le  Maryland  eft  arroK-  de  beaucoup  de  ruîs- 

feaux;  cinq  rivières  navigables  letraverfënc  ;  cette 

contrée  eft  une  des  moins  confidérables  de  l'Ame* 

Sam  origi  rique  fepcœtrionale.   lie  £ls  du  loM  Baltimore, 

^        à  la  mort  de  fon  père,  qui  fut  le  foncfeiteur  de 

cette  colonie ,  fuivit  religieufement  fes  projets. 

Il  partit  d'Angleterre,. en  itSiis^'^avec  deux  cens' 

catholiques,  tous  d'une  nailTance  honnête;  Téta- 

bliflèment  fut  fixé  dans  la  partie  inhabitée  de  l|i 

Tirgînie  qui  ell  ïïtuéé  ctttfe  là  rivière  de  PôtoW- 

^^^'  malt  &  la  Penfylvante.    Les  fiuVages ,   gagné* 

!!!^/;^.  ps^  ta  douceur  8c  les  t]tenikit8  des  habitans  de  la 

2S#  2r  "^^^''^  colonie ,  s'em^cfferent  de  cûttcourir  à 

/<r/^^aj  leurs  defleins  &  à  leurs  prc^rès.    Il  ité  {»arolc 

pas  que  cette  heureufe  uaVmonie .  ait  jamais  été 

troublée  entre  eus^  O&i  à  cettecaufe,  &  en  grau* 

de  partie  aux  efclave^  occupés  \  plus  ou  moins  d6 

diltimce  de  la  ibér  datls  les  {)îantatioiiis  de  tabac» 

que  \t  Maryland  doit  fi  proI)përité« 

«»  rifU^    Les  principales  rivières  dé  cet  État,  font  Pa* 

^'       towmak,  Patuxfent,  feevern  i  l'ouéft,  &  Chip^ 

touk,  Chefter,  Safrâpto,  &c.  à  l'cft*. 
^HESA      ^  ^^^  ^^  aiéfei^ak ,  formée  par  phifleuri 
^E4K.  '  rivières  à  l'oueft ,  ifeft  féparée  de  l'océan  que  par 
une  petite  pénltifule  ;  elle  s'enfonce  deux  cens 
cinquante  milles  au  nord  dans  les  terres.    Sa  lar- 
geur cotnmune  eft  de  douie  milles  ;  deux  cap» 
forment  fon  entrée:  au  milieu  eft  un  banc  de  feble. 
Le  canal  voifin  du  Cap- èharles  n'ouvre  un  p^age 
qu'à  de  très  léger^  bfttttnens;  mais  celui  qui  lobge 
le  Cap-rienry,  admet  dàhs  tous  les  tems  les  plus 
'  grands  vaiffdaux.    La  profondeur  du  canal  eft  de 
neuf  brafles  qui  dinûnuent  en  quelques  endroits 
jufqu'à  fept.   La  partb  la  plus  fûre  eft  proche  da 
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Cap-Henry,  elaâement  à  trence-'ièpt  degrés^ 
de  forte  qu'ayant  pris  cette  latitude  à  midi,  Je 
jour  qu'on  attend  d^Eurriver  à  l'entrée/  on  peut 
ftna  crainte  ainuicer  pendant  la  nuit  &  fuivre  If 
rivage  méridional  jufqu'à  deux  lieues  au  delà  du 
Càp  où  l'on  fe  trouve  dans  une  excellente  radf 
nommée  Lynn-Haven.  «  Les  an^is  placent  ion 
embouchure  par  les  37^*  de  Ittitude  nordi  L| 
navigation  par  cette  baie  eft  très* confidérablet 
c'eft  à  cette  deftination  que  fe  rendent  la  plupart 
des  navires  expédiés  dIEurope  jpour  le  M^ryland 
A:  la  Virginie.  Baltimore,  Sainte^Marie  &  Anoat» 
polis  font  trds  villes  fituées  le  long  de  cette  baie» 
Entre  les  Apalaches  &  la  mer  #.  pçu  de  terres  font 
auiffi  bonnes  que  celles  du.  Mtfyland. 

Sainte- Marie^  autrefois  la  capitalç  du  Màry^^^/^vri. 
land^  n^ft  rien  aujourd'hui;  elle  a  perdu  cettf^"^^^^ 
prérogative  depuis  que  le  oommerce  de  Baltinxm 
e(t  devenu  florlflànt. 

La  ville  d'Annapolis ,  capitale  de  la  comté  ^^t^^- 
d^Annc- Arundel  fut  déûgnée  en  1694  pour  étT%^^^^ 
un  port  de  mer ,  &  cinq  ans  après  elle  fut  la  r^ 
Ëûcntc  des  cours  de  }u(tice  &  des  oiBciers  du 
gouvernement  de  la  province:  on  y  fonda  pour 
rin(tru£tion  de  la  jeuneife  une  école  fous  le  non 
.d^école  du  roi  Guillaume  (king  Wiliiam's  fchool) 
mais  jufqu'à  préfent  cet  établiflement  eft  rcfté 
fans  vigueur  &  prefque  fans  foccès.  Cette  petite 
ville  eft  fous  la  lacicude  de  39  d^rés  2s  minutes» 
&  par  78  degrés  10  minutes  de  longitude  (méri* 
dien  de  Londrcs>  Elle  eft  placée  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Saverne  dans  la  baie  ;  les  édijS/- 
€eg  y  font  la  plupart  très^^grasdi}  cette  ville  ne 
'i*  .         *».4  -..*•' . 
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peut  que  devenir  très  •brillante  &  très- peuplée  ^ 
par  la  réSdencc  aâuelle  du  congrès  &  des  minis- 
tres étrangers.    Ce  concours  de  proteâeurs^  de 
protégés  t  de  IbUicitans,  va  lui  dooner  une  nou* 
velle  vie.     Avant  cette  révolution  ^  Annapolls 
pàflbit  déjà  pour  une  ville  où  le  luxe  avoît  fait 
dés  progrès  rapides ,  quoique  le  commerce  y  fut 
très-borné.    Cependant  on  a  de  la  peine  k  fe  per- 
TûBder  ce  qu'un  auteur  moderne  avance  fur  iegoût 
éeS  dames  d'Annepolis  pour  la  frifure^  au  point  de 
Aonner  jufqiu'à  mille  écus  de  gages  à  un  coëfiëur. 
L'édifice  le  plus  beau  d'Annapolis,  &  fims  contre- 
dit le  plus  achevé  de  tous  ceux  de  l'Amérique^  eft 
celui  des  Etats:  un  Tuperbe  périltile,  orné  de  co^ 
lonnes,  donne  un  air  majeftueux  k  cebfttimeuc 
fiirmnnté  d'un  dôme  dont  les  proportions  font 
uès  Uen  ménagées  pour  l'optique.  Il  eft  k  craindre 
que  les  plsùfirs  Taflbmblés  dans  une  ville  de  cour, 
les  concerts,  les  fpeâacles,  les  fociécés  brillan* 
tes  ne  fafl^nt  perdre  aux  Marylandais  le  goût 
qu'ils  ont,  comme  les  Virginiens,  pour  leur  pian^ 
tations. 
CAU        La  ville  de  Calverton ,  îdnfî  nommée  de  Calvert, 
70^^     comté  dans  Tétat  du  Maryland,  eft  fur  la  rive  du 
Patuxent  qui  la  fépare  du  comté  de  Charles  ;  elle  eft 
trop  voifine  d'Annapolis  pour  tenir  un  rangdiflingué 
dans  la  contrée  ;  elle  eft  k  cet  égard'dans  le  même 
cas  &  a  les  mêmes  refiburces  que  celles  des  envi- 
rons des  grandes  capitales* 
BALTU      Baltimore,  capitale  de  la  comté  du  même  nom 
1/0^.   g^  1^  yiiie  la  piug  confidérablc,  la  plus  riche  &  la 
plus  commerçante  du  Maryland,  fut  bAtieen  163 1 
^por  le  lord  Calvert,  Irlandois,  qui  lui  doniv  foa 
nom  en  vertu  d^uw  ^oopcifion  que  Charles  X  lui 
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fit  du  Mary  hindi   Elle  éft  fin»  la  latitude  de  40 
degrés  jo  nrtmites  &  par  les  7 j  degrés  5  rainâtes 
de  longitude  occidentale  (roéridien  de  Londres).  ^ 
Placée  prefqùêà'l*entrée  de  la  baie ,  cette  vîUe 
cft  à  portée  de  reçeToir  de  la  première  main  lèi  ■ 
denrées  de  la  Pcnfylvamc  &  des  états  circonvrt-  ; 
fins.    Sa  forme  eft  un  croifflint ,  -ta  partie  fcpten-  ^ 
trlonale  avance  dans  la  baie  fur  une  langue  de  terre^ 
fort  étroîtc;  elle  porolt  eilàt  ehdroit  Ibrtir  de^ 
eaux  &  montrer  en  s'élèvant  qu'elle  y  tient  fôii^ 
empire.    Le  port  do  Baltimore  peut  recevdr  dd 
mvirèS'tîtartt  17^  pieds  d'eau rc'eft  le  rerfdcih* 
vous  général  de  tout  le  pays  pour  les  import»-^^ 
dons  6l  lés  exportations.    Céft  Ik  quetesÀcs^. 
dienSf  châtrés  par  les  Anglols  de  leurs  dondàles'^-' 
trouvèrent  un  afile,  des^  conrqtations  dans  leui:^ 
détr^e ,  Çb*  les.  moyens  de  réparer  leurs  pçrtest* 
Ces  François ,  quoique  éloigrii^  de  leur  pa&i'^^^^ 
en  ont  confttvé  le  lapg^e  ^  le^  mœurs ,  8i  l^* 
conduite  pacifique  les  a  rendus  chers  à  leurs  bUin-«' 
ftiteurs/     '•  '        '     /'\'"    '       \  \   .^ 

Le  commerce  du  Maryhind'i  œnfifte  en  tateKîi'î'^ 
bled  d'Inde^pds,  feves,  frbmertt  ;  peaux  dcfbôtéà''*^* 
fauves  5  fer  en  barre,  mâts,  planches,  foRvéi^^* 
térébcn:  hine  ,  goudron ,  falTafrîM y  ferpbntiné  i'  ifc.    \ 
chanvre  &  toute  fortes  de  betodut!"  Le  cîdréj 
boiflbn  ordinaire  dès  habitans',  sV  j^it  fi  biinî/ 
qu'il  égalé  en  bonté  le  iheilleUr  i^n  blanc.   Orix" 
fabrique  avec  fuccès  des'  bas'v  dès  étofifes  de  hûntf 
&  de  foie,  deîi  toiles  de  icotoriv  toutes  lés ^él^a 
ces  de  quîhcaîllerie^  jufqu'k  dés  armes  à  feu.  •  Cerf 
Marylandois  -tirent  du  rhum  des  barbtdes;  tilni 
dere leur  fournit  fes  vinsainfl  que  l'Europe.  G*e(t 
i  ces  branches  de  commerce  &  d'induftrie  que 
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ett  Etat  doit  (on  imponanop^,  fis  reSburces  &  . 
iôs  avantages.   Le  tnmrport  entre  le  Maryland  & 
la  Yir^e  fe  fiât  à  peude  fi^  per  les  baies  de 
laDelaware  &  de  laChe&peak^divifées  (èulenient 
jffx  une  langue  4ê  tene,  qui  détend  en?iron  dix . 
n»Ues  Angloifes  du  port  de  Chiiftîana,  à  la  tête 
de  la  rivière  d'Elk;i  de  forte  qu'i  l^exoeptkm  de 
cette  langue  de  terre,  tous  les  tfanTporu  fe  font 
lyr  eau  &  conféquemment  à  bon  marché.  Cbesi- 
tfr^Town  &  quelques  places  de.  débarquement 
peuconfidérablcs»  le  long  des  diffiîfentea  rivières, 
font  autant  de  rendez*vous  pour  les  opérations 
die  commerce  dû  pays. 
smk.       Le  tabac  du  Mary|an4«  diftingué  fous  le  nom 
d'iptaFbonoke ,  eft  plus  fort  &  plus  inquànt  que 
dbiùi  de  Virginif^i.  1»  récolte  en  eft  trèsraboo- 
^te  iSc  le  produit  con^dérabie.    Quoiqu'il  ne 
ibît'pbicé  qu'au  fécond  mngt'il  n^  ett  {»s  moins 
t):é$- recherché  ^ans  Jle  nord  &  l'orient  de  l'Eu-r 
rc^  W  rapport  à  l^^boo^  de  fit  feve«. 
Xes  mdllèurs  tabacs  du  globe  crcnflfent  dans  le 
,., .  ^.ixtfd  de..l'Aa)éTique4 .  Novs  traiterons  plus  am- 
.^- •<riêmcn(  de  ce  commerce  &  des  revenus  qu'il  pro- 
mût 4^  le  cbajHtre  fuivant. 
^  ^.   \  £ette  pinte  âç;e  &  aiuftique ,  trouvée  en  iS^o 
gus».      j^ràs  dp.Tabasco  dans  le  golfe  ^u  Mexique,  trans- 
Mnéê  de  là  dans  les  ifles  vpifines,  paiOa  bientûc 
mns  nos  dim^t*,  |À  fon  uâge  devin:  un  objet 
^  ^uQion  entre  les  fiivans:  les  ignorans  même 
ptîJQçit.  parti  dans  cette  querelle  t  &  )?  B^^ 
fcq}ût  aîAg  de  ig  ^lArité.   La  mode  &  L'habi- 
tttde  en  ont  avec  fe  tcros  prodigieufement  étendu 
te  Gooromnotion  àv^  toutes  les  parties  du  monde 
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COonw  Lç5  uns  prirent  4^  tatac  M»  reipede^^^j^ 
pour  dlovimier  la  trop  jpfànde  ;»bondançp  d^u-  ' 
meurs  dans  Iç  cerveau  ^^  ^  âiitres  contre  Ic^sroaut 
4'yçiM:.;j^^UX«^â  pput  rjéveiUer  les  e()prits  trop' 
affi>Hpis,  ceust-làpor  contenance  &  poyr  rein-' 
plir  1q  vuuje  de.  la  cqnverlâtion  ;  plufieurs 
yi^qùemenc  pour  mon^rçr  une  belle  bpéter 
ç'eft- ^Ç.;^e  ja  nouve^^iti^  d^^n  côcé,  la  cbarr^; 
fanent  4çJ'^9utrè  k  le  luxe  iiirtout;  ont  étabtf 
Pemplre  4»  fabacv  Ls  mali^roic  moins  grand  y 
fi  nqs  dames  &  fur(Qyt;ips  ^m)ôircllç9  avouent  fl; 
réfifter  à'  la  mode,  pss  amour  pour  leurs  gpicçfi 
Le  nez,  comme  Pon  Tait,  contribue  {inguTicfeimnrsM  efth 
à  la  perfedt'on  du  vifii^  6c  augmente  la  beauté 
4u  profil:  fi  maitu^ureuljBVCBt  fon  fépidefme  eft 
gerfi^  par  le  tabac ,  le«  PVkK^  f\ur|ond||fept  ,§i 
lffenfeQibl&  ae  préièfice  almrs  q^^\m  efiec  if'et^ 
éésaffréaMe.  g 

En  arrffaBt  danr  le  Mafyfané  ^vomvqytgst 
tels  ia  partie  néridionate  des  EtaiarUoiSf  40 
flpperçott  un  tbangement  dç  fiiÉsv  une  difiérenc« 
dans  lès  mours  &  les  coftuwes  4es  habitans.  Ce  J^^^'ïJ; 
ne  font  plus, comme  dans  les  éUkts-feptentrionaux^/^niMl 
des  maifons  placées  fur  les  routes  il  petites  intcr-^***' 
valles,  bornées  au  logement  feul  d'une  famille 
Ce  meublées  du  plus  fimple  néceflaire.  Les  habU 
tans  qu^on  y  volt  annoncent  des  propriétaires 
opulens,  dont  les  métairies^  les  plantations  qui 
les  environnent ,  font  autant  de  dépendances. 
On  fe  rappelle  en  IjBS  yoyaa| ,  ces  riches  maifons 
de  campagne,  ced  châfieaiix  d'Europe  autour 
delquels  font  les  fermes  qui  font  partie  des  do- 
maines d'un  feul  homme.  L'ufage  où  l'on  eft  de 
K4 
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fe  (ènrir  de  n^res  CO^f^^  V^^  ^  tmsmz  do- 
mcffiqucs,  foie  pour  cèox  de  la  camp8|rne,  an- 
qoDoe  dans  les  particoliers  4|iii  tes  achectent  i  prix 
d'or  une  aifiusce  9  une  opôtenoe  peu  commune. 
i#riRsr.ijeurs  msdibns  font  ns^ni0queaiéac  meublées. 
$Qrtent-iIs  de  chez  eux,  vonc-ilsà  la  ctopogne; 
ils  ont  des  voitures  él^ances,  conduites  par  des 
chevaux  kftes  &  fring^  &  des  efebwrcs  <<i^ 
ment  vêtus.  Cette  niq;nificencê  éctatefintoutdai» 
AmopoOs ,  dont  le^  babitans  s^enriddfim  par 
leur  conunerce  àam  ks  prindpauz  porcs  dâ 
4livyfapd. 


'  (f)  Dm  le  fiedt'd^ér  de  la  Grude  BicisgDe  » 
cM-i^dlie  kvfiîn^  Vcngnîflbit  dmt  les  riches 
pimnpt  de  fet  coioniei  d'Aaiérif]iie  ,  cQe  importoft 
tous  les  ans  dans  les  feois  éfaMUTeaieos  du  hiuylaod  4t 
de  la  Virgiaie  fepit  t  hdfCÎlKlies  aeigres,  qui  loi  rappor* 
foient  VD  bénéfice  Imnenfe.  A*  h  Ubarié  prés,  «ji 
fftleves  foncdaof  brépoUyine  desEtaCf*Ums,  beai|P 
coq>  ainîQS  à  ptaiBcke  que  dans  les  Utea»  Tiaisés 
comme  des  honmies,  ils  éprouveoc  coûtes  les  douœucs 
f]Bt  peuvent  adoucir  la  fiarvioi^ie  ;  ils  font  chez  k^ 
IfordrAHiéricaIns.  nouais»  vêtus  cuomie  s'ils  étoîen^ 
leurs  ésaux,  &  il  la  terre  qu*ils  cul:ivent  eft'arioréf 
;<k,  leurs  foeurs,  elle  ne  l'eft  jamais  de  kui  iâng,  pà^ 
.lÀo?  de  leurs  larmes. 


Nk^ 
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CHAPITRE    XIX. 
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/A  Virginie  fut  d&ouvefte  en  I5S6 ,  '  aipfi  J9uç jç^  ^4^»^ 
cous  l'avons  dit,,  au  Ch.. IV  de  la^J*i! partie, »*rt#..  ^ 
par  le  chevalier  Walter  Raleigh ,  IbOsje  f^ne 
d'Elifiibeth.  Là  rivière  de  I^to^maeK  la  $>are  dil 
Mary land  au  nprd  -  fcft.    L'^océan  lui  fert  de  llmi-;  '^ 
tesàl'etl.   Elle  a  li^  mc^ts  A]^(^es)iP(Aieft*^ji^a^ 
Ce  la  Caroline  au  Ibd.    Les  géograp|ies  AfiglcdaM»». 
Ont  déterminé  fon.étfendJré  entré  les  jôdeg-  30?^; 
&  les  39  dcg.  ^cy  liord  à  la  partie  pùeS  de  la  Me 
deÇbe&peak,  mais  à  l'eA:  du  Cap -Charles  elle 
ii'cft  que  de  37  deg.  13/  à  38  dc^.^'dord.    On  lui. 
donne  environ  100  mitlei  de  largeur  dans  PefpacâT 
des  ternes  cultivées.    Ses  limites  à  l'oueft  font 
indéterminées  &  le  Canada  lui  Tert  de  flireté.  Les 
deux  caps  de  la  Virginie  font  le  Cap  -  Henry  &  le         *  ^ 
Cap.  Charles,  tous  deux  fitués  vis*  à -vis  l'un  de 
l'autre  à  l'entrée  de  la  bAè  de  Chelàpeak. 

Quoique  la  Virginie  s'étende  entre  les  36  & , 
les  39  degrés  de  latitude,  l'hiver  y  ell  trts- ri- 
goureux ,  b  neige  fort  abcmdantc.  LlrriÎKuIarité 
des  vents  y  amené  fouvent  les  quatre  fâifons  en 
un  jour.  Les  tents  de  fud  &  d'cft  font  très- 
chauds;  comme  les  autres  viennent  des  monta- 
gnes  &  des  lacs  fitués  au  nord  &  à  l'oued,  ils 
font  excelDvement  froids.  Malgré  ces  intcmpé^ 
K5 
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ries,  il  y  règne  pea  de  maladies;  les  habitans  y 
▼ielliflbit.&  le  .cUmat  cooferve  lï  réputation 
d'être  un  des  mdileurs  des  trdae*  Etats.  Les 
montagnes  qui  bornent  la  Virgmie  à  l'oueft,  font 
une  partie  ac'aOkiqxfm  npmm  ApQlaches.  Il 
cft  aîTez  fi^lier  que  toutes  les  cataraftes  des 
fineres  qui  en  Ibrtent  &  qui  arrofent  la  Yir^e, 
Ibient  régulieremnc  à  qvdnàe  db  vingt  nulles 
Pune  de  loutre ,  &  que  les  plus  proches  des. 
iQQnt^gnçs  en.lp^ç  à  ffàm^  90  fi^aocç  âç 
dfatipil|e&* 

SÊdgijSm    Sous  W.âpfDinKion  britannique  la  Vir^^ 

4?i^  eo'v^ogt-cinqconit^f  lavoir:  Morfolk,^ 
^inçe&'Àwe  t  ^aofemund  9  lOc  de  Wig)it  • 
Surry»  Bénnop»  Prinop-George,  Frince-QiatleSii 
James»  York»  Warwid:,  SOaabetl^  New^Kènt, 
'1»  Ra,  b(  itein?9  Middlefe^^Jlfiez  ou  Rapprit. 
Ifnock  9  mplunmd  »  StaQord  »  Weftmoreland^ 
I,^8nc9ftrC9  ISTgrt^iipberland^  Afifioniaclc  &  Nprt*; 
llUDptQn-  ÇOi  4<partcineqs  opinbfeuz  n'ont  pâf 
tpm^  à  betiiiçoup  près  9  1^  mêmes  refiburceS)| 
Ks  progrès  de  ^  culture  étam  {4us  ou  moine 
Çrands  daps  CQS  divers  diftriâi 

smfcum  ^  grands  fleuves  qui  arrofent  la  Virginie» 
prennent  leurs  fources  dans  les  montagnes  bleues^ 
dont  la  cbaloe  fe  prolcpige  du  nord  au  fud.  Ai^ 
dcdà  ferpiêntç  à  travers  de  grudes  prairies  POhio» 
qui  vient  s^lnir  au  Miffiffipi*  Sur  les  bords  peu 
connus  dç  œ  fleuve,  on  trouve  les  plus  belles  & 
les  plus  fécondies  contrées  du  monde.  Le  bon - 
keur  Se  la  liberté  pardffent  y  avoir  établi  leur 
empire,  Ceft  dans  ces  endroits  folitaires  &  for- 
tunés qu'on  prétepd  que  Washington  avoir  choid 
fon  aCle,  sll  n'eût  pu  rompre  Içs  fwfs  de  la  patrie^ 
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c^eft  là  qu^tccompKné  d'un  grqiidnoipbre  d'amie^ 
de  concitoyens,  d'admirateurs,  il.  aùroit  été 
fonder  une  colonie.  Sous  un  te!  guide,  elle  eO^ 
Hms  doute  été  heureure.  . 

Avec  le  même  Toi,  avec  le  même  climat,  W 
Virginie  a  fur  le  Maryland  quelques  avantagesV 
fon  étendue  eft  beaucoup  plus  çonDdérable,  ftï 
fleuves  regoiveot  de  plus  gros  n^ivires  &  les  pocw 
tent  plus  avant  dans  lesxerresi  ft$  bàbitaiis  ooc^ 
un  caraâere  plus  élevé,  plus  finrme  &  pluset(^ 
treprenant.  Cet  état  étoit,  il  y  a  deux  fledes^* 
tput  le  pays  que  l'Angleterre  le  propdolt  d'ocelle 
I)er  dans  le  continent  de  l'Amérique  lèptentrio- 
nale.  Sous  ce  nom  l'on  n'entead  plvis^que  Vd^ 
cfi  borné  d'un  côté  pair  le  Msryj^^l  &  4c  l^tre 
par  le  Canada*  '^ 

La  plupart  des  lM|llittni»4c  la  Virginie  font  atta-'^^«**^ 
chiés  à  la  tçHidon  ançlxcsnnet  &  quoiqu'il  y  ait 
liberté  de  çmEdçnœ  ppur  tout  chrdtlçn  qui  veut 
^  ibuiqettre  Awr'cbsrges^.de  h  p^om ,  on  né 
CQnnoit  dans  tpute  la  coiônle  que  ciitq  conventi* 
(iules  dçnon^confbroiiftes  «  trois  de  quakers  &;  deux 
de  presbytériens.  CTeft  à  la  néçélfité  de  peupler  1^ 
pays,  d'y  rendre,  le  commerce  fioriflant,  à  l'ai 
Qiour  de  la  tolérance  que  les  chrétiens  de  toutes 
les  paôons  qui  viennent  s'y  établir,  doivent  les 
privilèges  dont  ils  y  jouiifcnc.  Les  étrangers  peu. 
vent  y  obtenir  aifément  le  droit  denaturaliration; 
la  formalité  ne  confifte  qvi%  prêter  ferment  de 
0délité,  &  le  certificat  s'en  délivre  fimplement 
&US  le  fceau  delà  colonie. 

Le  nombre  des  perfonnes  qui  payent  Izffonorti. 
dîme  détermine  feule  la  grandeur  de  Pbabiiation.;;,";;,^^^^ 
Chaque  paroiiTe  a  fon  églife;  celles  dont  les 
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narpiffiens  Tônt  trop  cUrperfës  ortt  une  où 
deux  chapelles  de  plus,  où  Ic'fcryîcç  divin  fc 
&i  tour-à-tour;  La  grandfetir' de  la  paroîflb 
i^gmtnce  ,potnC  Iç  revenu  ^u  miniftre ,  il 
^généralement  fixé  à  felze  milie  livres  de 
çdiac.  n  .tir6  ^!^lteurs.  quelque  droits  des  ma- 
Ijages,  de* 'éntçnrcffiens ,  &*  fOfrtoùt  des  oraifons 
fii'ncbres  qjiûiKicpm^^ént  tonjîQùrsrla  eérémonie 
4e8  fépulturçs^.dfc'  fôttc  que  la  diféréncc  des  ri-' 
ciieflès  dû  c\c{gi  Ht  peut  Venir  que  de  celle  dix 
^c  dont  té  piîi  >arîe  fairailt.  la  bbnté  des  ter  • 
rçs  ,  '  &  la  grâhdèur  dtà  ptafroiffes'  qui  donne 
^ccafion  à  plus  ou  mcnns  de  itaârîagcs  &d'draifons^ 
fiwicbres/ te  "drdt  d'un  miniftre  pour  ces  dis- 
cours,  eft  fixé  ï  Quarante  fclicl!Ings,  ou  à  quatre 
cens  livres  de  tabac»  &  pour  un  mariage  à  cinq 
^^lings  oii  ciiijïuante  Uvres'dë  tahafc.  Lorfquc 
ces  appô^t^tn^àf.  fbVent  accordés  aux  miniltres,'  \ 
yxtii?BC  'nlëiUVé^  quT  dix  fchellings  le 
qointal;  kjSux  ce  piâl,  les .ftite  mille  lirres' 
rcvenoient.eh  argent ,  à  qiàtre-i^i^  liv.  fteri.' 
Ccoviron  0ix-1ii}it  cents  livres  j  mais  le  bon  tabac 
fevend  aujourd^Ûi  le  double.  Quelques  églifi^ 
ont  des  terres,  fur  lerquelles  la  paroiflè  entretient 
une  ceruune  quantité  de  n^rës  &  de  beftiaux. 
au  profit  du  miniftre  qui  n'éft  refponrable  que  du 
fbnds  quandji  al^ndonne  fon  bénéfice.  Il  fhuc 
Obferver  qu'il  ne  faut  pas  moins  de  douze  negree 
pour. cultiver  lè  tabac  qu'on  lui  paie,  furtout, 
a'il  cft  de  là  meilleure  erpece,  que  les  Angloii 
nomment  .Sw§9t'fcentcd^  c'eft-à-dire,  d'odeur 
douce  &  parfumée.  Le  gouvernement  ecclefialfu 
que  de  chaque  paroKTe  cft  entre  les  mains  du  mi^ 
Biftre,  &  de  douze  principaux  habitans;  lorfqu'U 
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en^  meurt  un^  ce  font  te  coUeguei  qui  lui  cbo^ 
fiflent  un  fuccdi^ur.  Dans  ^tô  revendue  du 
terricoire  dM  Scf^s^Unis,  1q  traitement  desmi^ 
niftres  eft  auffi  doux,  &  qucnque  les bonofairet 
y  fdent  diSéi ens  pas  rapport  aa  genre  de  produc* 
tiQQs,  ils  n'ojit  j^  moins  une  e^ftence  honnête 
JSc^racieufe.  .    . 

^  La  défenfirdtt:])«i]F^.  eft  copiée,  à  un  certaiii 
nombre;  d'hahhans»  .enrôlés  par  claHb;  ces  trou* 
jpes  font  défignées  par  le  nom  de  milice  à  pied  &  jhhm^ 
à  cheval.  A  peu  de  différence  près ,  on  obierve 
chez  les  nord -Américains  en  général,  le  même 
ufage  qu'en  Virginie.  Tout  Virginien  libre  eâ: 
^rolé  dans  la  milice ,  depuis  l'âge  de  feize 
ans  jufqu^à  foixante.  Tous  les  ans  il  le  £ût  unf 
revue  générale,  &  les  compagnies  font  ezercéee 
Séparément.  tn»s  où  quatre  fois.  Il  règne  uaç 
celle  fubctfduuMÎon,  un  tel  patriptiTme  chez  cet 
SK)uvcaux  républicains,  qu'on  «ÇUre  q^'en  yinfg^ 
qbatre  heures  toutes  les  compagnies  àp  cavalerie 
&  d'infanterie  peuvent  être  raiSiemblées.  On  ài^Difd^Mcà 
tingue  les  gens  de  fcrviçe  en  dQmeftiques  P^rpé-^^^ 
tuels  &  pfldSàgers,  Les  nègres  &  leur  poftérit^ 
font  du  premier  ordre,  lans  qu'on  en  donne  d^u^ 
tre  raiibn  que  la  maxime  commune,  portus^fcquif^ 
iur  9tntrvn\  c'eft-k-dirç,  que  les  pères  &  le^ 
mères  étant  achetés  pour  l'eiclavage,  la  nature 
i^mble  condamner  les  en&ns  au  même  fort.  Loi 
autres  domeftiques  ne  fervent  qu'un  certain  nooe 
J)re  d'années  9  Aùvant  leurs  conventions  avec  les 
maîtres,  ou  fulvant  la  loi,  qui  s'exécute  littérale- 
ment au  défaut  de  contrat  :  elle  porte  que .  lés 
domeftiques  qui  s'engagent  au  deffqus  de  dix-neuf 
I9S,  doiveoc .  toe.  préfeutés  Xln^  wnmx^% 
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qu'die  détëfnfltie  leur  «ge,  fe  <)u%Mruit6  lUl  K^ 
imt  obligés  dô  fertir  jurqu»à  vingt-^uattre  mmt 
Als  font  plus  âgés^  leur  ferviœ  m  peuc«étK 
^ue  julqu^  itegt  -^  cinq  ans. 

On  n'a  pas  Delbln  d^butrès  fbMeë  ndntairet 
ftttis  un  pays  cil  les  hatncans  jouiflbnt  d'une  paix 
*  profonde  avec  auffi  peu  de  crainte  de  la  part  des 
ftumges  qui  ne  fimt  plus  en  étte  die  leur  nifiit , 
que  de  ceUe  des  étrangers,  dont  Us  ne  redoutent 
point  les  ii^Valkmi;  car  la  conquête  de  leurs  plan- 
CBtions  qui  ftmt  éloignées  les  unesdesautres,  co(^ 
teroit  plus  de  pdne  qu^rn  n^  ûreroit  jam^ 
davantage. 
Tmf^â^  '"  Le  climat  de  la  Vir^e  ^  un  des  plus  beatoi 
^^  -   ft:  des  plus  heureux  que  l'on  connoiflê.    Le  pbi<*i 
lofophe  qui  ib  platt  i  admirer  la  nature,  k  l'étu«^ 
dier,  à  jouir  des  douceurs  de  la  rétraite  dans  le 
tein  de  l'innocence  &  fous  les  loix  du  tolérantls- 
ine,  ne  ftutoit  chdiir  un  aflle  plus  fortuné  que 
dans  la  Vir^ie^    Voici  les  détails  que  l'on  don«> 
'  i)e  de  ft  lâripétaturc. 

Les  chaleurs  de  l'étf  n'y  font  diffidles  k  fup>- 
porter  que  lorfqi^lles  font  accompagnées  d'un 
grand  calme,  qui  dure  peu,  8c  qui  n'arrive  au 
y\vs  que  deux  ou  trois  ibis  l'année.  On  peut 
même  s^  garantir  à  la  faveur  de  l'ombre,  qu'bn 
trouve  toujours  fous  les  arbres  touffus,  les  grot- 
tes &  les  berceaux  des  jardins  ou  dans  des  cham- 
bres I  &  des  pavillons  expofés  au  gtand  àir.  Midfe 
le  printems  &  automne  font  d'un  ^t^émènt  ex- 
traordinaire dans  tous  les  cantons  de  la  Virginie» 
Les  hivers  ibnt  fort  courts.  Leur  durée  n'eft 
que  d'environ  trois  mois;  &  trente  jours  après 
xA  7  jouit  d^m  fOleU  pur  te  d^m  airftreki.  M 
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fa  gelêé^y  cft  quelquefois  très -rode,  elle  né 
dure  pas  plus  dé  trois  ou  quâtf6  joofS^  c^éft>-k«* 
dire  jdfqu^à  ce  que  16  tènt  cihangé;  tar  i\  ne  gelé 
faiâSis  que  lorf^'ll  i^enc  des  tttmts  Apdachei^ 
entre  le  nord  -  eft  &  te  nord  -  ODcft .  thûieurs  ^ 
ïien  n'approche  de  la  beauté  du  cM  pendant  ces 
Courtes  ^gelées.  Dans  Thiver  les  i^luies  font  flw 
Cheufbst'arleurckâè);  ntais  en  toute  mitre  ttfbii 
Elles  n^ont  rien  que  d6  IMn  &  d'agiréable.  îtiM. 
ment  celtes  dfété  durciit  plus  d'une  ^dëmi-beum; 
elles  fe  foht  foufent  defifer ,  ooiMie  Ift  dtdommi. 
gemént  dhine  longue  féchérellé,  pdw  ftim  rè> 
t^rtndre  un  tài  riant  li  toute  la  catnpn^e. 

Quoiqu'il  y  ^t  une  extrôflae  variété  de  terroir 
dans  un  état  de  fi  grtuide  étendue^  il  ttffulte  dt 
totaU  que  I&  Virginie  peut  porter  toote  IbiteÉ 
de  pifRices  te  de  tnAts^  méam  les ftus  délicieitk 
del'fiuro^.  Ondiftlnguep0rticoliCTeHienttr«lii)y^h^ 
ibrtei  de  terroirs  ,  celui  du  pbt  piyi,  «ehii  db^^""^ 
ènilieu  &  le  troifieme  vers  les  feareesdtt  tivSmi. 

A  l'embouchure  des  rivières,  la  terre  eft  près» 
tjue  partout  humide  &  grafle,  propre  par  cotaié- 
quant  pour  les  grains  les  plus  grôffieitt,  tels  qob 
le  riz  9  le  chanvre,  le  nuiïs,  &c.    Ils'y  trouvfe 
auffî  des  veinesTrdides,  mûgres ,  ftblonneufes ,  te        ** 
fouvent  couvertes  d'eau,  qui  ne  (bnt  pas  ftériles 
pttifqu'elles  ^roddifent  des  baies  de  huckle  8c  de 
eran,  des  chitleapins  Sec.   D'ailleurs,  ces  parties 
bafles  font  prefque  généraleiâent  bien  garnies  de 
chênes,  de  iieuj^liers,  de  pins,  de  cyprès;  de 
cèdres  &  de  diveries  clpeces  d^rbres  aromatiques, 
dont  les  tiges  ont  depuis  trente  jurquli  fixante- 
^ix  {:Aedsde  haut,  fiins  aucune  bftiiche dani^  ôet 
tfpace.   Ony  voitmémedabouS|dattirtl«sdc 
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quantité  d'arbriflTeaux  toiyours  vcrds  ,  dont  la 
plupart  n^ont  point  de  nom  dans  les  langues  dd 
TEurope. .  Le  chêne  y  laifle  tomber  fes^  glands* 
pendant  neuf  miis  de  l^année^  &  ne  cefle  point 
d'en  prod\)fire  de  nouveaux. 

Vers  le  milieu  du  pays,  le  terrcîr  eft  fort  uni  « 
à  la  referve  de  quelques  petites  montagnes  &  de 
leurs  vallées,  qui  font  arrofécs  par  une  infinité  de 
ruiirpaux.    Ea  quelques  endroits,   la*  terre  çflt 
graflè,  mure  &  forte }  en  d'autres,  elle  eft  çpair 
4;re  iSc  v^ofi  l^ere.    Quelquetds,  le  foQd  ofire, 
à  peu  de  diftance,  de  l^gile,  ou  du  gravier,  ou 
de  grofles  pierres,  ou  de  la  marne  commune.  Le 
milieu  dei  langues  qui  font  entre  les  rivières,  eft 
^dinairement  un  terroir  pauvre,  d'un  &ble  léger 
ou  d'argile,  ce  qui  n'empêche  pdnt  qu'il  n'y 
croifie  des  ch&taigniers«  des  chincapins,  &  penr , 
dant  l'été,  une  forte  de  petites  cannes,  qui  toat 
une^  bonne  nourriture  pour  les  beftiaux.    Les  to^' 
àiclis:  le»  plus  fertiles  font  proches  des  rivières;. 
,ito  font  couverts  de  chênes,  de  noyers,  d'hicko- 
.ries,  de  frênes,  de  hêtres,  de  peupliers,  &de 
quantité  d'autres  arbres  d'une  prodigieufe  gro&- 
ftur. 

Unr  foU.    Vers  les  fources  des  rivières,  c'eft  un  mélange 

de  montagnes,  de  vallées  &  de  plaines,  les  unes 

.plus  fertiles  que  les  autres  où  Ton  trouve  une 

.grande  variété  de  plaotes,  d'arbres  &  de  fruits: 

.  dans  les  endroits  marécageux  on  admire  la  gros- 

:feur  des  arbres ,  &  l'on  doute  que  dans  aucun 

autre  pays  du  monde,  il  y  en  ait  d'auffi  gros.  On 

regrette  .en  même  tems  que  leuréloignement  de 

fi,         la  mer  &  des  grandes  rivières,*  ne  permetti» 

^        ,PoiAC  de  |ç9  einbarquer. 

Loi 


il  M  E  R  I  C  A  1  K.      *     161 

•  Les  rivières  &  les  anfes  fof ment  en  diveriô  en- 
droits,  des  marais  fort  vaftes^  où  les  pâturages 
font  excellens.  D'autres  lieux  offrent  diverfes 
ibrtes  de  terres^  les  unes  médicinales ,  d^autres 
propres  à  la  poterie.  Il  s'y  trouve  de  l'antimoi- 
iie,  du  talc,  de  l'ochre  jaune  &  rouge,  de  la 
terre  à  dégraiffer,  de  la  marne  &  de  l'excellente 
glaire  dont  on  £iit  des  pipe&  JLe  haut  pays  a  du 
charbon ,  des  ardoifes  9  des  pierres  propres  à 
bâtir,  du  pavé  plat,  de  la  pierre  à  fuOU 

•  A  l'égard  des  minéraux,  la  latitude  du  pays , 
&  d'autres  circonftances  font  juger  qu!il  doit  y 
tn  avoir  en  abondance  ;  msds  on  ne  s'eft  point 
encore  occupé  de  ce  foin«  On  aflure  que  tes  pier- 
res tranfparentes  qui  fe  voient  fur  la  furfâce  des 
«erres,  fOAt  de  quelque  prix,  &  que,  par  leur 
^lat,  elles  approchent  plus  du  diamant  que  les 
pierres  de  Briftol  &  de  Karry  :  elles  n'ont  que  l^pj^ 
4éfaut  d'être  molles;  mais,    expofées  quelque ira^. 

ms  à  l'air,  elles  durciflent.    Ces  pierres  n'ont ''*'^* 
t-être  befoin  que  du  fecoars  d'un  artifte  in- 
telligent pour  les  faire  eftimer. 

La  Virginie,  fur  la  réputation  de  la  bonté  de 
Ion  fol  &  de  Ëi  fécondité,  vit  augmenter  rapide- 
ment le  nombre  de  fes  habitans:  la  paffion  des 
richeffes  qui  infeftoit  de  plus  en  plus  l'ancien 
continent^  fut  furtout  le  mobile  des  émigrations 
multipliées  des  Européens. .  Suivant  les  calculs  du 
congrès,  la  population  de  cet  état  monte  à  fix^^-^^ 
cents  cinquante  mille  habitans ,  y  compris  les  "^^ 
efclaves,  que  l'opinion  commune  parce  k  cent 
cinquante  mille.  Les  HoUandois  furent  les  pre< 
miers  qui  introduifirent  en  i6ao  les  nègres  dans 
la  colonie.    Les  travaux  des  blancs  &  dei  noirs 

//•  Paru  .  U 
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^  p^  donnent  aux  deux  hémi(l>hercd  du  bled  ^  du  maiV^ 
dtsethnt.  des  légumes  fccs,  du  coton  ^  du  clianvre«  de^ 
Son  corn,  cuifs,  des  fourrures,  des  làlairons,  dubrai,  du 
aurce.    boig^  jes  macufcs  Sc  fottouc  des  tabacs,  Jonc  le 
meilleur  vient  de  la  rivière  d'York,    Les  vers  à 
foie  y  réuffiflent  très -bien.    On  doit  préfumer 
qu'ils  formeront  un  jour  une  des  branches  impor- 
tantes du  commerce  de  cet  état.    Quoique  dans 
le  Chap.  XI%  K  partie ,  nous  ayons  domié  une 
idde  claire  fur  le  commerce  de  la  Virginie,  &  le. 
produit  de  fes  tabacs,  nous  ajouterons  ici  quel« 
ques  obfervadons  utiles. 

Il  e(t  naturel  de  penfer  que  les  avantages  oSèrt» 
par  la  fertilité  des  terres ,    font  trop  effentiel» 
&  trop  grands,  pour  ôtre  nc^ligés.    Cependant 
les  habitans  ont  préféré  la  culture  du  tabac  k  ceUe 
des  autres  denrées»  quoique  celles-ci  les  euflèn( 
mis  dans  le  bas  de  jouir  d'une  aiiànce  mieux  fou« 
tenue.    Le  chanvre  &  le  lin,  pour  lefqucls  leur 
fol  paroît  être  deftiné  èc  dont  les  produits  font 
1)  utiles ,  y  font  auiB  peu  cultivés  que  le  bled^ 
Si  les  Virginiens  fe  fuflënt  adonnés  à  ces  objets  , 
ainQ  qu'aux  manuikftures  d'ouvrages  de  première 
néceffité ,    Us  rfaurolent  pas  eu  befoin  de  les 
acheter  de  l'étranger.     11   eft  vrai  qu'ils  ont 
enfin    commencé    à    s'apperçevoir    des    maux 
qu'entraîne  la  négligence  de  ces  articles,    & 
qu'en  conféquence,  ils  ont  fait  quelques  efforta 
Wr/y  pour  rc<iueillir  le  bled  néceffairc  à  leur  fubfi- 
pSrZ^"'iïAncc^  &  ne  plus  s'expofer  au  danger  de  man- 
i,'asyicui,  qucr  d*un  aliment  de  tous  les  jours ,  en  comp- 
*"'"'*      tant  fur  des  fecours  étrangers  &  précaires,  tan- 
dis que  le  ciel  le  leur  ofTroit  en  abondance  fur 
leur  propre   territoire.      Mai$    les  enttepri&flr 
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des  individos  (bnt  trop  fiijettes  k  être  tfnkftëës^' 
6c  celles  qui  le  font  le  moins  ^  ne  Ibnt-  pb9 
pouflëés  avec  idTezf  d^aftivicë:  pour  remédier  à  m 
mal  qui  a  jeté  de  fi  profondes  racines  «  il  ftut 
qu'elles  foient  encouragées  par  la  murtifiéence 
publique-  Dans  Pécat  aftuel  où  font  les  çhofesi 
il  feroit  dangereux  de  difiërer  à  s'occuper  fétleu- 
fement  de  ta  culture  de  ces  divers  objets;  car  16 
défout  de  variété  dans  h»  occupations  des  habU 
fcans  ne  peut  que  ralentir  beaucoup  l'efprit  d'in* 
duftrie ,  augniienter  en  eux  ce  goût  d^"à  trof^ 
marqué  pour  la  dîflîpation  &  la  deperife^  goût  qui 
commence  d'abord  par  nuire  à  la  profpérité  dé 
quelque  pays  que  ce  folt^  &  finit  par  en  caufer 
totalement  la  ruine. 

Lorfque  la  Virginie  étoît  féuniô  au  JAuryUini^Cmifetti 
c*cft.à-dife  en  «74,    ces  provinôes  produt- ''*' '''^ 
ïbient  au-delà  de  130,000  boucaûtS  (0  de  tabaé; 
fnais,  depuis  qu^elles  ont  été  féparées>  Tés  fe^ 

Ê lires  publics  dé  la  Virginie  montertt  graduSI-i 
ment  ce  commerce,  &  ce  tableau  n*eft  pas  in- 
aifférent.  Depuis  175a  jul^ue  &  compris  17^5^ 
l^exportation  du  tabac  fut  Confidérable.  D^ng 
l'année  1763  &  les  fcpt  attnés  fuivantes,  ce  com- 
merce diminua  au  point  que  dans  Wntcrvallé 
de  ces  Tept  années  »  il  fe  réduifît^  année  commua 
ne  9  à  foixante-deux  mille  fept- cens  quatre  «vingt 
quincaux,  environ  un  tiers  moins;  tandis  que  la 
conrommatioh  amçloife  augmenta  cliaque  annéii 
de  quarante-un  mille  cent  ibisahte-dlx  quintaux^ 


(i>  Le  boucput  efl  un  tonneau  âdmoytnne  granJeut 
^•«nviron  700  ffi. 
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Cette  diminution  vient  de  la  culture  que  Ig 
Hollande,  l'Alface,  le  Palatinat  &  la  Ruffie  font 
de  cette  denrée ,  &  Turtout  des  frais  exor- 
bitans  que  la  métropole  faircHt  fupporter  aux 
Américains  ^  vexation  qui  fut  caufe  d^une  ré- 
volution conHdérable  dans  la  culture  des  terres 
de  la  Virginie  &  de  la  Sud -Caroline.  La  pre- 
mière ne  donnoit  autrefois  que  du  tabac  &  très- 
peu  de  grains  9  la  féconde  beaucoup  de  grains  & 
point  de  tabac:  aujourd'hui,  le  tabac  à  cédé  une 
partie  de  fes  terres  à  d'autres  grains  qu'on  y  re-' 
cueille  abondamment ,  &  ce  changement  ayant 
fait  augmenter  le  prix  des  terres,  les  payfàns&les 
î)etits  planteurs  de  la  Virginie,  ne  pouvant  plus 
ib  tirer  dWaire,  fe  font  retirés  derrière  les  deux 
.Carolines,  dans  des  terres  qui  étoient  k  bas  prix; 
là  ils  .cultivent  le  tabac  avep  tant  d'avantage  , 
qu'avant  le  commencement  des  troubles  on  ex- 
portoit  annuellement  de  la  Sud -Caroline  feule^ 
au-delà  de  2000  boucauts  de  tabac,  tandis  que 
la  Virginie  s'enrichiSbit  par  la  quantité  de  grain» 
qu'elle  recueilloit.  Sans  les  droits  énormes  dont 
on  cliargeoit  le  tabac,  qui  diminuoiept  confidéra- 
blèment  le  bénéfice  des  planteurs ,  les  habitana 
de  la  Virginie  n'euffent  point  ficôt  tourné, comme 
ceux  de  Philadelphie  &  de  New- York,  leur  in- 
duftrie  à  la  culture  d'autres  denrées.  C'eft  ainfi 
que  d'un  mal  il  réfulte  prefque  toujours  un  bien. 

Le  produit  du  tabac  étoit  une  des  recettes  les 
plus  confidérables  de  la  Grande-Bretagne,  &(l 
l'on  vouloit  en  faire  un  examen,  il  n'y  auroît 
qu'à  confulter  le  petit  ouvrage  in -8^.  que  le 
doâeur  Price  publia  en   1776   fous  le  titre  : 
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ifOhferTùtions  on  the  nature  ofthe  chil  Uberty  ^ 
the  principles  of  the  govcrnement  and  the  jujlic$ 
&  policy  of  the  war  ^ith  America.  X)an8: 
Pexcellenc  difcours  de  Burke  fur  le  commerce 
des  Américains,  on  lie  p.  43  ^^  Tuite  de  co. 
qu'il  exporoit  fur  une  médiation  a^^c  les  colo«. 
aies  d'Afrique  &  des  Indes  occidentales  :  ,,  que 
le  commerce  des  colonies  Américaines  étoic 
en  177a  auffi  confidérable  que  celui  de  l'An-, 
gleterre  avec  toute  l'Europe  au  commencement 
de  ce  flecle." 

,,  Suivant  le  compte  &  la  balance  des  expor- 
tations &  des  importations  entre  Ic^  coloniçs&ç 
la  métropole  mis  fous  les  yeux  du  parlement  pout 
onze  années ,  avant  1774  9  le  bénéfice  mofitoiC 
annuellement  à  environ  un  million  &  demi  do 
livres  fterlings." 

,,  Le  montant  annuel  du  payement  à  l'échi-  Pniukiê 
quier,  fuivant  le  tarif  des  droits  fur  le  ^atûcdf-JJ^* 
puis  1770  à  1774,  c'eft-à*dire  pendant  cinq  ans^ 
itoit,  Cins  y  comprendre  les  revenus  de  l'Ëcofle^ 
de  219,117  liv.  IterU  M  moitié  du  tabac  eft 
importée  en  Ecofle  -,  de  l'autre  moitié  les  | 
paffent  en  France,  en  Hollande,  en  Allemagne 
&  autres  pays.  Les  autres  exportations  feules 
pour  la  France  rapportoient  annuellement  à  l'An- 
gleterre environ  150,000  liv.  fterl.  en  argent. 
En  1775,  les  droits  fur  le  tabac  en  Angleterre 
rapportèrent  ^98,002  liv,  fterL  mais,  hélas!  cette 
année  fut  l'année  d'adieu.  On  peut  juger  aifé-i 
ment,  d'après  ce  feul  produit,  de  quelle  confé- 
quence  il  eût  été  pour  l'Angleterre  d'épargner 
fcs  colonies."  Nous  prions  le  le(^teur  de  réunir 
L3 
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ces  obfervacions  à  celles  qui  terminent  la  pre« 
miere  partie  de  cet  ouvrage;  elles  n'en  font  que 
la  Alite. 

On  ne  fauroit  trop  mettre  ibus  les  yeuse  les 
exemples  qui  tendent  k  donner  une  idée  clairo 
du  monopole  que  la  Grande-Bretagne  ej^erçoic 
iur" quelques  denrées  de  ^Amérique;  le  tabac 
furtoùt  en  préfente  d'extraordinaires.  Je  parle 
d'après  le  kémolgnage  d'un  négociant  de  mes 
amis,  qui  a  feit  dans  les  colonies  une  réfidence 
d'environ  14  ans  ;  j'écris  d'après  une  É^aure  ori^ 
ginale  que  î*ai  fous  les  yeux,  &  que  je  peux  exhi- 
ber à  ceux  qui  douteroient  de  ma  véracité.  Il 
0ft  bon  9  avant  de  tranfcrire  ce  compte  cou* 
nnt,  de  dire  que  ce  monopole  étoix  fi  confidér^ 
ble,que  131  boucauts  de  tabac,  expédiés  en  1775 
pour  compte  de  ce  négociant,  alors  à  Charlestoa 
dans  la  Sud-C^oUne,  ne  lui  produifirent  que 
.  ÏJ07  liv.  4  fous  i^  den.  fterl.  par  le»  droits  excès-» 
$ft ,  qui  réunis  montereiK  à  360J  liv.  6  tou^  7  dea, 
y  compris  la  provifion  de  fon  corre(ï)endanc  qui 
iMtcÀt  que  de  3  p*  -^  c'eft-à-dire  en  tout  147 
fiv.  7  fous  6  4en.  FîUfowç  en  i'examen  fui  la&fti*- 
JFÇménie; 
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Lé  premier  établiffement  des  Européens  en 
Virfânie  fut  à  James -Town.  Mais  cette  ville 
tomba  dans  un  tel  dircrédit,  que  les  habitans  dé* 
iènerent,  &c  malgré  tous  les  encouragcmens  de 
la  mère  patrie,  elle  ne  put  fe  relever.  Au  maycn 
des  rivières  9  il  eût  été  fecile  aux  colons  de  former 
des  communications  d'une  plantation  k  l'autre  » 
&  de  multiplier  leurs  reflôurces;  mais  ils  tombe* 
rent  dans  une  telle  apathie ,  qu'ils  regardèrent 
toute  amélioration  comme  impoffible. 

Jaraes-Town,  capitale  de  la  comté  du  mèmey^i^fK^ 
nom  5  cft  fituéc  fur  une  péninfule  au  nord  de  la^'^'^» 
rivière  de  Ponhatan  à  4a  milles  de  fon  embou* 
chure;  on  n'y  compte  guère  plus  de  foixante-dix 
maifons ,  la  plupart  habitées  par  des  pécheurs  9 
fon  gouvernement  reffonic  de  celui  de  Williams* 
bourg  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  8  milles  au 
nord.  Cette  petite  ville  eft  fituée  fous  le  376  degré 
36/  nord  &  au  jôt  degré  51/  de  long,  (méridien  da 
Londres.)  La  comté  de  James  eft  fituée  à  l'eft  de 
de  celle  de  Charles,  &  s'étend  aux  deux  côtés 
de  la  rivière.  Tout  ce  territoire  contient  envi- 
ron 108,363  acres. 

W  illiamsbourg,  capitale  de  la  Virginie,  en  eft  auiS  jftl  - 
la  ville  la  plus  confidérable  &  la  plus  importante;  ^^^^i^ 
c'eft  là  que  les  affaires  publiques  &  mercantiles 
fs  traitent.  Elle  fait  partie  de  la  comté  de  James  9 
&  fe  trouve  fous  la  latitude  de  37  degrés  29/ nord 
&  par  76  degrés  ^6^  de  longitude  occid.  de  Lon- 
dres. Cette  ville  eft  élevée  fur  un  fol  très- uni} 
elle  n'eft  point  comme  les  autres,  fituée  fur  les 
bords  d'une  rivière;  elle  eft  à  une  égale  diftancé 
de  deux  petites  dont  l'une  fe  jette  dans  celle  de 
Charles  U  l'autre  dans  celle  d'York  :  cette  lîtua- 
L4 
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tion  la  met  dans  le  cas  de  manquer  fouvent  d'eau; 
à  cela  près  on  ne  pou  voit  choifir  unemplacemenc 
plus  agréable.    Comme  te  meilleur  tabac  de  la 
Virginie  croît  aux  environs ,  on  fuppofe  que  cette 
caure  a  déterminé  le  choix  de  cet  endroit.    Ceux 
qui  connoiflent  la  marche  du  commerce  de  la  Vir- 
ginie ,  penrent  que  la  fituation  plus  commode 
des  villes  de  Norfolk ,  de  James,  d'York  &  d'E- 
denton  attirera  dans  celles-ci  les  négocians  & 
fera  pçrdre  à  Williamsbouru;  une  partie  de  fa 
fplendeur.   Il  y  a  une  académie  ou  collège  fondé 
en  1692  pour  l'éducation  de  la  jeanefle,  auquel 
Son  co-  le  joi  Guillaume  &  la  reine  Anne  firent  une  dona*» 
^"^      tion  de  2000  liv.  fterl.  &  20,000  acres  de  terres 
avec  le  droit  d'un  denier  par  livre  du  tabac  qu'on 
export^roic  de  la  Virginie  &  du  Mary  la  nd  pour 
les  autres  colonies.    C'efl;  avec  ces  bienfaits  que 
ee  collège  a  profpéré:  trois  cens  élevés  peuvent 
;  être  logés  commodément;  la  bibliothèque  peut 
contenir  environ  trois  milles  volumes:  le  cabinet 
de  pbyfique  expérimentale  e(t  afiez  complet;  ce 
bâtiment  e(t  \  une  des  extrémités  de  la  grande 
Tue  qui  coupe  la  ville  en  deux  &  à  laquelle  on 
donne  plus  de  cent  pieds  de  largeur:  à  l'autre 
tx)Ut  de  cette  rue  on  apperçoit  en  face  l'hôtel- 
de* ville;  il  eft  petit  mais  régulier:  leshabitans 
en  font  redevables  au  colonel  Nicholfon ,   ainfi 
que  de  quelques  rues  bien  percées.    Au  centre 
«de  la  ville  il  y  a  une  égUib  bâtie  en  forme  de 
croix,  qui  mérite  d'être  vue.    L'arcenal  efl  près 
delà;  il  y  a  plufieurs  places  ou  marchés  très- 
vaftes  5  ainfi  que  deux  prifons ,  l'une  pour  les 
criminels,  Pautre  pour  les  débiteurs.    Les  mai* 
Ions  des  pQi^icuUers  font  pour  la  plupart  ea  bri^ 
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que,  fort  commodes  &  bien  meublées,  mdsen 
petit  nombre. 

Les  Virginiens  avoient,  avant  la  révolution^ 
contracté  une  dette  énorme  &c  Ton  ne  peut  trop 
s'étonner  que  ce  foit  le  luxe  &  le  faite  qui  en 
ibient  la  eaufe,  fi  l'on  confidere  que  ce  peuple 
préfère  le  féjour  de  la  campagne  ^  celui  des  cités» 
On  aSure  qu'au  commencement  !des  troubles  la 
dette  nationale  s'élevoit  à  25,000,000  milliom 
de  livres  tournois.  Le  mal  n'eft  cependant  pas 
iàns  remède  >  ils  ont  dans  la  fertilitié  du  fol  de 
quoi  iè  libérer  promptemenL  L'expérience  du 
paflé  fera  qu'ils  fe  reformeront  fur  leurs  ufàges, 
leurs  goûts  &  leur  adminiftration,  &  nous  les 
verrons  profpérer  avec  rapidité.  Leurs  exporta- 
tions fc  font  par  les  rivières  de  Patowmack,  James 
&  York.  Petersbourg  cft  encore  un  port  impor- 
tant en  Virginie, 

La  Virginie,  d'abord  l'afile  des  perfécutés»  fut 
dans  la  fuite  juPqu'en  1774.  celui  des  perfécuteursi 
ces  défordres;  ces  troubles  furent  ftirtout  occa- 
fionnés  par  des  gouverneurs  ignorans  &  avides. 
On  ne  parle  plus  aujourd'hui  de  ces  démêlés  ; 
cet  état  Te  conduit  fur  le  même  efprit  de  douceur. 
&  de  tolérantifme  que  les  autres.  Mais  le  fou- 
venir  malheureux  de  ces  diflenfions  ne  peut  aifé- 
ment  tomber  dans  l'oubli,  quand  il  laifle  après 
foi  un  caraûere  qui  frappe  &  atxendrit.  Il  nous' 
Telle  un  difcours  de  Logan  chef  des  Shawenes- 
fcs^  (0  à  Dunmorc,  gouverneur  de  la  Virginie, 
qu'il  nous  elt  impoflible  de  pafler  ici  fous  ûlence. 


(0  Peuples  indigènes  de  la  Virginip. 
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^,  Je  demande  aujourd'hui  à  tout  homme  blanc^ 
^  fi  preffé  par  la  faim,  il  eft  jamais  entré  dans  la 
^  cabane  de  Logan ,  fans  qu'il  lui  ait  donné  à 
5,  manger  ;  [fl  ,  venant  nud  ou  tranfi  de  froid  ,* 
,',  Logan  ne  lui  a  pas  donné  de  quoi  fe  couvrir  ? 
„  Pendant  le  cours  de  la  dernière  guerre,  fi  Ion- 
„  gue  &  fi  fanglante,  Logan  efl:  refté  tranqliile 
^  fur  fa  natte,  defirant  d'être  l^vocat  de  la  paix. 
„  Oui,  tel  étoitmon  attachement  pour  les  blancs, 
„  que  ceux  mêmes  de  ma  nation,  lorfqu'ils  pas- 
„  foient  près  de  moi,  memontroientau  doigt, 
„  &  difoient:  Logan  efl:  ami  des  blancs.  J'avoi» 
^,  même  penfé  à  vivre  parmi  vous  ;  mais  c'étoit 
„  avant  l'injure  que  m'a  fait  un  de  vous.  Ce 
„  printems  dernier  le  colonel  Creflbp ,  de  fang 
„  froid  &  fans  être  provoqué ,  a  mafTacré  tousi 
„  les  parens  de  Logan ,  ûms  épargner  ni  fa  fem- 
,,  me  ni  fes  enfans.  II  ne  coule  plus  aucune 
y,  goutté  de  mon  làng  dans  les  veines  d'aucune 
^,  créature  humaine.  C'ell  ce  qui  a  excité  maven- 
^'geance.  Je  l'ai  cherchée:  j'ai  tué  beaucoup 
9^  des  vôtres.  Ma  haine  efl:  aflbuvie*  Je  me 
„  réjouis  de  voir  luire  les  rayons  de  la  paix  fur 
„  mon  pays.  Mais  n'allez  point  penfer  que  ma 
„  joie  foit  la  joie  de  la  peur.  Logan  n'a  jamais 
„  fenti  la  crainte.  Il  ne  tournera  pas  le  dos  pour 
5,  fiuver  &  vie.  Que  refte-t-il  pour  pleurer 
„  Logan  quand  il  ne  fera  plus  ?  Personn  e." 

Que  cela  eft  beau,  fimple^  énergique  &  tou-" 
chant!  Démofthene,  Cicéron,  Bofluet,  furent-ils 
plus  éloquens  que  cefauvage?  Quelle  meilleure 
preuve  de  cette  fcntence  fi  connue:  que  c'ell  Iç 
cœur  qui  rend  l'homme  difert  ? 
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W  du  commiifionnaire  dans 
i  à  ajouter  que  l'énormité 
ne  refte  pour  le  proprié- 
colons  Américains!  Quel 
is  écoit  foulô!  Combien  il 


/ 
/ 


A  M  E  R  I  C  A  I  H  I7t 

CHAPITRE    XX. 

N  O  R  I>*C  A  R  O  L  I  N  E. 


V^ET  état  9  un  de  plus  étendus  du  continent 
del^Amérique,  eft  borné  au  nord  parla  Virginie, 
au  (ud  par  la  Caroline  méridionale!,  à  l'eft  por  la 
mer  Se  à  l'oued  par  les  Apalacbes.  Il  comprend 
fix  provinces ,  ou  comtés ,  Albermale,  Claren* 
don*  Craven,  Barkley,  Colleton  &  .Carterec. 
Dans  le  principe,  la  Nord  &  la  Sud -Caroline  ne 
ftiicâenc  qu'une  fibule  &  même  province  ;  mais 
depuis  la  paix  que  les  Ant$loia  firent  en  1708  avec 
les  Indiens  vcÀRm^  les  Cheroques  &  les  Catant* 
bas,  elles  formèrent  deux  provinoea  féparées^ 
licuées  entre  les  31  &46  degrés  de  latit.  nord: 
leur  étendue  eit  de  400  milles,  &c  leur  largeur 
jufqu'iaux  nations  iàuvages  e(t  d'environ  300. 

Le  fol  de  la  Nord^Caroline  eft  plat,  Ihbloneux, 
rempli  de  marais,  &  par  cette  raifon,  fera 
toujours  un  obftacle  à  fes  progrès  ;  fes  bda  de 
chêne  font  trop  gras  pour  être  employés  à  la  con« 
ftrudlion  desvailf^ux;  d'ailleurs,  la  quantité  de 
bancs  de  fable  empêche  les  navigateurs  d'appro- 
cher de  fes  câtes.  Malgré  les  dé&uts  du  fol , 
les  habitans  pourront  par  une  culture  opiniâ- 
tre fe  procurer  toutes  les  productions  néceffiii'* 
tes  ^  leur  fubûftance.   Les  principales  confiiteoc 
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•  en  poix,  goudron  &  riz  qu'ils  envoient  en  Eo^ 
/  Topei  Les  deux  premières  aupraénterônc  inf^lli- 
blement  à  mefure  que  le  pays  fe  peuplera  &  qu'oa 
défrichera  le  terrain  pour  étendre  les  étabiifle- 
mens;  &  râflurance  d'un  débit  lucratif  de  la  der* 
niere  fera  un  motif  de  plus  pour  la  cultiver  avec 
foin  9  comme  article  de  commerce  auffi  bien  que 
de  confommation  domeftique  (i> 

Suivant  le  congrès,  cet  état  compte  trois caits** 
mille  âmes,  compris  les  nègres,  qui  font  en  petit 
nombre.    La  plus  grande  partie  des  habitans  font 
d'origine  écoflaife  (2).  Ces  colons  font  rarement 
raflemblés,  auffi  paroiflent  -  ils  les  mcnns  inftruits 
des  infurgens,  &  les  moins  occupés  de  Wntérêt 
public.    La  plupart  vivent  épars  fur  leurs  planta- 
tions ikns  ambition  &  fans  prévoyance.    On  leuT 
trouve  peu  d'ardeur  pour  le  travail,  &  rarement 
font -ils  bons  cultivateurs.    Le  porc,  le  lait  &  le 
taaïs  font  leur  nourriture  ordinaire,  &  l'on  n'au^ 
roit  rien  à  leur  reprocher  fans  leur  paffion  déme» 
furée  pour  les  liqueurs  fortes.    Telles  font  les 
notions  reçues;  mais ,  ou  elles  font  exagérées,  ou 
ces  colons,  excités  par  l'exemple  de  leurs  voifins 
&  par  un  cliangementd'adminiftration,  trav^lle» 
ront  à  nous  donner  d  eux  une  meilleure  idée. 
BRUNS»     Les  principaux  ports  de  cet  état  font  Bruns- 
wiCK.    wick,  Nev^-Burn  ,  Wilmington  &  Edentoo. 
Mais  dans  toute  l'étendue  des  côtes  il  n'y-  a  qu«^ 
Brunswick  qui  puiffe  recevoir  les  navires  defti-. 


(0  Voyez  à  ce  fujet  le  Ch.  XI.  U»   part.  Ai^. 
Caroline. 

{%)  Les  premiers  oolons  y  abordèrent  en  1663^ 
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nés  aux  opérations  de  commerce.  Ceux  qui  ne 
tirent  que  fdze  pieds  d'eau  abordent  k  cette  ville 
bâtie  prcfque  à  l'embouchure  de  la  rivière  du 
Cap-Fear,  vers  l'extrémité  méridionale  de  la 
colonie.      * 

Edenton,  capitale  de  cet  Etat,  placée  plus  haut  jg^iî/v^ 
fur  le  môme  fleure,,  a  un  havre  très- commode ^'o^*  " 
qui  s'étend  au  fud  fur  la  rivière  de  Neus  ;  mais 
il  n'admet  que  de  petits  bâtimens.      ,.        ,     ' 

Aux  articles  précédens  du  commerce  de  la 
Nord  •  Caroline  il  faut  encore  ajouter  que  TÉuro- 
pe  en  reçoit  des  cuirs,  un  peu  de  cire,  de  la  té- 
rébenthine, des  peaux  de  daims,  quelques  bois, 
quelques  fourrures,  dix  ou  douze  millions  piefanc 
d'un  tabac  inférieur.    Elle  envoie  aux  Indes  occi- 
dentales, beaucoup  de  cochon  fiilé,  deiégumes 
fscs,  du  maïs,  une  petite  quantité  de  mauvaiib 
ftrine  &  plufieurs  objets  de  moJnàre  importance. 
Cependant' les  exportations  ne  p^ent  pas  douze       «'v» 
ii  quinze  cents  mille  livres  tournois.    Elle  reçoit 
en  échange  du  nord  de  l'Amérique  des  eaux  de' 
vie,  du  fucre  dont  elle  ftdt  une  -  confommation 
immenfe;  &  de  l'Europe,  des  vêtemens  &  dci^        ,-^:,, 
Inltrunçiens  propres  à  Pagriculturc. 

i 
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CHAPITRE    XXL 

fi  U  D^C  A  R  O  II  X  11  & 

Sa  nuuH  y  ^  ^^^*  aucune  colonie  en  Amérique  qui  ait 
thtt!      été  cultivée  avec  plus  de  foin  que  la  Sud  -  Caro- 
line 9.  bornée  au  nord  par  la  Nord- Caroline,  au 
îud  par  la  Géorgie^  à  l^ea  par  l'ocâin  &:,à  l^oueft 
(ar  les  Apalaches  &  paf  les  Chetokees,  nation 
indienne.    L'aaivité  de  ks  batûtans  à  étécou-i 
ronnée  par  les  fuccës  les  plus  briUans.   La  popu- 
lation de  cet  éuit  monte  aétuellement  à  deux  cents 
cinquante  mille  habitans,  moitié  blancs,  moitié 
Sr^'^'noirs.    Il  eifl^peu  4e  régions  où  UKjivilijfation  du 
ta  culture  foient  ji  un  plus  haut  degré  de  perfec^ 
tion.   Les  produâîons  aborigènes  y  font  culti^ 
vées  avec  foin,  ^  Se  il  ijt'eitauoune  région  eonnuo 
igùk  les  raotiqws  réufiiffent  suffi  bim  &  perdent 
"^    *  au(&  peu  de  leur  bonté  nacurelto  que  dans  la  Sud^ 
Caroline. 
Elles  fournit  aux  deux  mondes  du  riz,  de  la 
Sês  pro'  P0^^9  ^^  goudron,  de  la  térébenthine,  du  porc 
dÊidious.  &  du  bœuf  fumés,  des  fourrures,  de  Wndigo, 
des  bois  propres  à  la  conftru<Stion,du  bled  d'Inde, 
Son  com-^^  légumes  &  toute  forte  de  beftiaux.    Elle  re- 
•ic^«*«     çoit  de  l'Europe  toutes  les  marchandilès  qui  tien- 
nent à  l'utilité,  au  luxe  &  aux  agrémens  de  la 
vie.    Les  habitans  paroiflent  avoir  tourné  leurs 
travaux  vers  le  riz  &  l'indigo,  à  quelque  diftance 
de  l'océan. 
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t  Les  premiers  étaUiifeibens  s'iftafit  iiaturelle<- 
ment  fa  es  auffi  proche  de  ta  mer  qull  eftpoflibie^ 
c^d  là  'qu'ont  dû  oottimencer  les  améifonitioM 
du  pays;  elles  fe  font  étendues  dans  la  Mte  biM 
aranc  dans  l'intérieur.  Mais,  on  ne  compte  que 
le  quart  du  terrain  qui  foit  déflriehé;  io  rcfte  eft 
inculte  par  la  perlUafion  ok  l'jon  eft  que  les  troU 
autres  quarts  ne  font  boQs  à  rien:  iLeft  cerada 
cependant  qu'il  feroit  poffibte  d'en  tirer  un  ix» 
parti  en  y  cultivant  l'olivier  &  te  mûrier^  &  de 
procurer  ainfi  à  cet  état  deux  exceUentes  brsn^ 
Ches  de  commerce*  :        : 

La  Caioline  e(t  capable  de  nourrir  ât  de  conte^ 
air  fix  fois  le  nombre  de  flss  habîtans  a£hiels.'  On 
y  ieme  le  bled  d'Inde,  ou  te  maiià  depuis  te  prew 
niter  de,mar^  :iuiqu%u  to  de  juin.  Un  acre  de 
terre  commune  pfoduic  depuis  dix:  •  huit  ]ulqu*ii 
qpente  boiflèaux»  :  La  faifon  pour  femer  ki  riz,  eft 
entre  le  premier  d'&yrîLt&;  le  ao  de  mai*  Qn  le 
ftoie  dans  des  filions,  k  dix*huit  powiett  l'un  dtf 
l%utre.  Chaque  acte  donne  rarement  moins  dé 
trente  boififeaux,  &  Quelquefois  plus  de  folxante; 
mais  la  récolte  ordinaire  monte  ou  baiflfe  entta 
ces  deux  termes  fuivant  la  qualioé  du  tcrraitw 
Cette  dernière  moilTen  fe  fait  en  feptembre  jua» 
qu'au  8  odbobre. 

Les  vers  ifotç  cotnmencent  à  y  profpérer  ;  ili 
ibrtenc  de  leurs  œufs  vers  le  6  de  mats  qui  eft  le 
Cems.oÙ  les  feuilles  du  mûrier  s'ourrcnt. 
.  Depuis  l'endroit  oh  les  collines  commencent 
il  s'élever  jufqu'à  Textrémité  de  la  colonie ,  le 
del  y  a  répandu  avec  prdfufion  fes  dons  les  plus- 
prècieux;  l'air  y-eft  infiniment  plus  doux,  plus 
filubre  que  le  long  de  lameri  les  collines  font  cou- 


t 
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vertes  dabois^^de  pcix^lcs  vallées  arroréesde  belles 
jivieres.    Il  ne  refte  donc  qu'à  mettre  à  profit 
des  laveurs  fi  marquées^    Quelque  grande  quanti- 
té de  riz  qu'on  recueille  dans  la  Caroline^  il  eft 
confiant  qu'on  en  peut  cultiver  beaucoup  plus, 
&  fournir  aùifi  à  des  demandes  plusconfidérables* 
Ceft  de  cette  culture  que  la  Caroline  tire  fesplus 
,     grandes  reflburces  :  auffi  en  lait  •  elle  un  commer- 
ce prodigieux.  -  Suivant  le  tableau  des  difiérens 
prix^du  riz  de  la  Caroline  publié  à  Londres,  l'on 
voie  que  cette  denrée  n'a  jamais  été  au  deflTous 
Cêmmene  de  §7  Tch.  6  dcn.  ni  plus  liaut,  que  75fcb.  argenc 
^  '''*•    de  la  Caroline  ^  dont  la  difiércnce  du  change  avec 
la  métropole  efL  ordinairement  de  700  pô^  puis 
qu'une  livre  fterl.  en  feit  7  à' la  'Caroline,    Le 
firet  fe  règle  toujours  fur  le  prix  du  riz;  par* 
exemple:  fi  te^iz  vaut  à  Londres  13  à  14  Ml- 
le  fret  fera  de  25  fch,   par  tonnes  de  2200  H 
ou  4  tonneauat  de  riz  ^ns  la  Caroline ,  ou  de 
80  fcb.  fi  le  prix  montôit  jufiiu'k  25'fcb.   Suppa- 
fijns  qu'à  Charleston  C*)  le  riz  coûte  47  fous  6  dé 
à  combienrcviendra-t^il  à  Londres  avec  tous  les: 
fiûs  que  l'on,  doit  faire  à  rairon  de  50  fous  fterl« 
de  fret  par.  tonne? -On  trouvera  en  conféquence 
qu'il  doit  être  vendu  18  fous  6  den.  fl:erl.  d'où  il 
fuit  que  la  difiërence  de  ce  qu'il  coûte  à  Charles- 
ton  vient  des  frais,  dont  il  fiiut  faire  la  réparU* 

tion  à  qui  de  droit» 

Yoyony 


(♦)  On  appelle  cette  ville  aujourd'hui  Céar/tfJto»  &  non 
ÇharUs-town  :  mû  U  ordonné Téut  de  la  Sud*  Caroline^ 
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.  Voyons  nmintenant  combien  feront  icoo  tôn^ 
ttes»  dHiprès  les  prix  qae  nous  venons  de  décef- 
mineir. ... 

lOûo  Tonnes  riz  de  500  À  net  par  tonne 

font  à  18^6  fterU  par  100  ^    •     •    L  ^^-* 
JlfiQ^oooM  ^  47^«  ^-  ex*  de  la  Caroline  font 

; .:  L.  I187J*  1^  obonge  à  7  pour,  i    •    •    109^,8^5^ 

L  SterU  ajaH^u^d 

tcéômmèfcç  du  riz  éi:ant  depuis  l'indépëil- 
<iancé  un  comnlerce  libre  pour  toutes  les  nations  9 
ti  puiâfince  qui  en  exportera  le  plus  avec  ki 
propres  navires,  fera  celle  qui  jouira  d^un  béhé* 
fice  ^lus  ^rarid,    Liis  Hollandoîs,  qui  ^^-d^lVaiit^^*^ 
étoien£-&sTaâ:eurs  des  dôuiçnk)ndcsiKirlènbnQVris;wr^« 
4e  k^psmtps  répandus  dans  pous  lès  ports,  ^^(^1^ 
ceux  qui  ioiFiorceront  le  plus  de  ri^  dans  leur  payi^^^i^ 
fi^tà  jtaoiè  d(^  ia  grande,  cbnfomnàtion  qui  fe  ftit^^^ 
de  cette  4enr^  chez  eux.  Toit  par  l^hàbitudé  où 
ils  font  de  l'importer  dans  les  divers  ports  dé 
PEurope:  L'Angleterre» qui  defes  colonies  iàifoit 
excluftvement  ce  commerce  chez  elle,  approyi* 
fionnoit  les  Hollandois  &  jouifloit  par -là  d'un 
double  bénéfice:  le  bas  prix  de  l'achat  du  riz, 
le  bénéfice  fur  les  objets  d'échangé ,  ies  droits 
que  l'onr.d^Ypit, payer  pour  l'exportation  &  iHm- 
portationf  le  bénéfice  enruite  qu'ils  faifoient  eh 
vendant  cette  denrée  étoient  autant  dé  fources 
jKcondes  de  r icheffes.    Suppofons  maintenant  que 
la  HoUs^e,  importe  chez  elle  60,000  tonnés  de 
tiz  au,  prj^  di-deflus  ,  ce  fera  Un  produit  dd 
175,680  livres  fterlings  répandues  chez  elle,  &  it 

//  Pi*r/.  M 
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die  Eût  ces  importations  avec  Tes  propt^  tg^îrc», 
cette  république  en  retirera  le^  phi»  grandg 
avantages,  &  fà  navigation  prendra  une  notiveHe 
F^ieur  envie.  Avant  l'indépendance  de  l'Amérique  le  fret 
2'^;^^étoit  àCharlcston  à  50-fous  ftcrl.  par  tonire pour 
Londres,  Scdans  le  même  teras à <5o"(bus  pour 
Cowes  &  Amfterdam  ou  autres  raarêhés.  Cecw 
différence  de  loibus  par  tonna  dtoîcî  un  gain 
donc  les  pavires  dévoient  profiter ,  vu  qu'ils 
étoient  fouvcnt  obligés  de  reder  à  l'^ancre  4  ou  5 
femaines  à  Cowes  pour  acquitter  les  droits  qui 
moncolenc  au-delà  de  i6o  livres  ftcrU  fiir  un 
chargement  de  mille  tonnes,  les  lôtodç'plw 
non  compris.  Tous  ces  frais  cônfiftcftènt  eti 
droits  d'entrée,  décharge,  chargç,  ma^fttuçé^ 
ialaires  aux  travailleurs  pour  le  remuoge^  p^ 
conoelagc ,  étrcnnes  aux  officiers  dé  la  dbtmxme^ 
cotn^iffion  8ç  porcs  de  lettres.  Ce  comniereer 
l^ra  &n$  doute  toujours  Aijet  à  des  dtoitisàia  pnh 
.fit  d?^  Ei^-Unls ;  les  frais  (feront -^-^  ••peu? 
prés  les  mêmes,  mais  au  moins  ks  navigateur» 
ftojjriétairés  &  négocians  en  général,  ne  (feront 
pluô  forcés  de  paflbr  préatablement  ^  les  main» 
dès  Anglois^  pdrque  le  monopote  Scieur  puis- 
&ace  à  cet  égard  n^exiftent  plus.  Ajoutons  à  ces 
réflexions  y  que  le  commerce  du  ri»  eft  fi'  avan^ 
tageux  qu'il  peut  rapporter  même  un  bénéfice  net 
de  ïôo  pj.»  puifqu'une  cargaifon  de  cette  denrée, 
achetée  à  Charlostonfic  chargée  fur  un  vffAst  hol- 
làndois,  eufeptembreîZS^*  tous  frais  ftk^&ten. 
due  à  Rotterdam  à35  fch;  la  tonne,  s^-veoduc 
fur  le  champ  à  70  fth.  Quelle  perCpeaiTe*,  quels 
cncouragemens  pour  une  nation  qtA  m  cofiRott, 


l^^aimeque  la  tq^,  re  fe  Ibutient  &  ne  s%hribbi( 
t^uc  par  la  navigation  1 

Mz,  &;  pout  acbcvci:  de  moptcet  les  reflburces^"^^ 
-dé  Véùii  de  la  Sud -Caroline^  ç^ll  qvie  dânsU 
mâmeannéis  cil^  rocueilluit<QQ»Q03  «  dlndigôv 
Çe^  expQktatiQOS  chargito  fur  jo^  navires  pro^ 
duifirent  Unô  fomme  de  cinq  ben»  mille  livrcj 
fterlingi^  Lp  commerce  d(^  n^es  (j)  n'eft  pas 
moinii  fv^wwgÇi^î  ;  ^  An^çloi»  en  1774  «(^ 
imporfc^f ne  k  Cbarlescon  pcoo  j^  qip  furent 
V^$lM  4^  H^r  {^^  ^^^9  ^  prôduifirent  usé  fiimr 
me  dp  378>(x>b  liv.  ItetU  JÙs  e9|)orçaUp4s  def 
deux  Çj^plfnes  feiiilQpisnf:  on  riz  &  pn  \nà^ 
(^éievôrenc  en  17^9  ^  lo^^i^  Uvres  caurnoH, 
N9U9  croyons  tes  etpol^  TupHi»  pouf  proi^ 
iWponancp  4c  «ette  coniriép- 

Ixi  deio^  â(^ps  régni$gc(iii^tp%de4p|it^ 
6ens  milles  fur  |a  cAtfi  ^  OQylraa  4ett:(  Cffl9  mU- oî/w^ 
les  dans  Içs  jcertes:  c^eft  une  pleine  g^énéroL^i^ 
fabloncùfe'que  lè  débordement  des  rivières.^  qyp 
des  plaic$  forcées  Se  fr^quentps  tendit  u-ès-ijjo^; 
cageufe:  le  fol  ne  (Commence  i  «'élever  qu?^ 
quatre-vingts  ou  cent  mUle$  ds  («  mpTt  JSc  f^^^ 


(1)  }e  ne  feroii  pi$  Otrpris  qt4*unpfdrf$  ^lotné  dy 
coogr^s^  de  cettp  9ueufle  «fiV)ni>l^p  d'l9p;nn^c$  toljifaii^ 
éclairé» .  amii  dp  ta  lihexc<  <|p  .dp  rimip^nUé ,  n^  gf(% 
privlt  dans  peq  ^ns  tpgiP  l'éipo^  de  (es  doiQifnfs, 
ce  coingieMre  lofilmf  ^  qui  deshoixore  i  la  fois  ft  le^ 
fouverains  qui  /e  pc^ripecçenc  ;#  tes  Aiifts  qui  oftrtf 
IVycrcer.  ^ 

MA 
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iration  devient  plus  Tenfible  en  avançant  vers  Ici 
Apalacbes.  ^ 

"         Les  habltans  delà  Sud -Caroline  cultivent^ 
comme  nous  l'avons  dit,  beaucoup  d'indigo,  mai^ 
il  faut  en  déflgnèr  les  efpcces:  la  première  fe  nom- 
tne  indigo  françois  où  bifpagniolai  la  féconde^ 
Ouatimala  ou  vrai  fiabama;  la  troifieme  eft  l'in- 
digo iàuvagc ,    produâion   indigène   de  cette 
contrée. 
CEs!^      On  ne  compte  dans  la  Sud  •Caroline  que  trois 
TQVN  Villes^  qui  font  en  même  tems  des  ports.  Ge6r« 
ges-Town,  fltuée  à  l'embouchurie  delà  rivière 
de  Black,  eft  encore  peu  de  chofe;  nuâs  &  fitua*^ 
tion  doit  la  rendre  un  jour  confid  érable»   Beau-* 
fOKT.   fort,  ou  Port -Royal  eft  un  des  meilleurs  havres 
^QTAL.  gç  ja  ca^q^^e;  il.  eft  fort  avancé  ^^^^  le  fud,  & 
iStué  fur  tes  bords  de  la  Géorgie:  c'éft  dans  cette 
.  yUle  que  fe  firent  les  premières  opérations  de  com* 
.    .  lïjcrce  de  la  colonie;  mais  elle  ne  Ibrtira  pas  pro- 
liûbiement  de  ik  médiocrité,  ittrce  que  CharJe». 
tSïi  eft.fe  fera  tdujctors  le  rendez- vous  général 
^commerce  de  la  Sud  -  Caroline» 
^^^f^-   '[.\jiL  ville  de  Chàrleston ,    capitale  de  la  Sud- 
toN.     Caroline,  eft  une  des  plus  cpn(ïdérabtes ,  des  p4us 
ncbés'  Se  des  plu§  commerçantes  de  la  république 
des  Treize -.Etats-  Unis.    Elle  doit  fon  origine  à 
un  François,  nommé  Jean  Ribaut,  qui  partit 
eh  1562  de  Dieppe  pour  continuer  fes  voyages 
au  nord  de  l'Amérique:  il  aborda  dans  cette  con* 
tréc&y  fit  bâtir  le  Fort-Charles,  bientôt  après 
les  Ànglois  s'en  emparèrent ,  &  y  élevèrent  la 
ville  de  Chàrleston.    Le  canal  qui    y  conduit 
eft  femé  de  récifs  &  embarraiTé  par  un  banc  de 
fiible^  mais  avec  le  fecours  d'un  bon  pilote^  oof 
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trrive  ruremenc  au  port,  qui,  dans  tous  Tes  tems 
peut  recevoir  jufqu'à  quatre  cents  naviresavec  leur 
chargement  entier.  X^  double  avant^equ'âChar- 
leston  d'âtre  l'entrepôt  de  toutes  les  productions 
de  la  colonie  qui  doivent  être  exportées,  &de 
tout  ce  qu'elle  peut  confommer  de  marchandifes 
étrangères,  c'eft  d'y  entretenir  un  mouvement 
.  rapide,  qui  occaGonne  des  fortunes  confidéra« 
blés. 

La  ville  occupe  un  grand  efpace  au  confluent 
de  Vjishley  &  de  /aCopcrf  ^eux  rivières  navi-^ 
gables.  Elle  a  d^  rues  bien  alignées,  la  plupart 
fort  larges j  deux  milles  mailbns  commodes ,  Se 
quelques  édifices  publics,  qui  paflèroient  pour 
beaux  en  Europe  même:  on  diftingue  furcout  V.6- 
gUrç  paroiifiale  qui  n'a  d'autre  dé&ut  que  celui 
d'être  trop  grande  pour  le  nombre  des  habitans. 

La  bourfe  où  les  négocians  s'àflTemblcnt  tous 
les  jours  à  midi,  eft  fort  belle  ;  on  y  monte  par 
des  degrés  très -commodes;  elle  cft  entièrement 
couverte,  &  décorée  en  dedans  par  des  piliers 
comme  celle  d'Amtlcrdam.  Au  deffus  fe  trou* 
vent  les  falles  de  l'amirauté  &  au  deflbus  des 
,  caves  très-fççhcs  &  très-vaftes.  La  bourfç  & 
les  cafés  font  les  rendez- vous  ordinaires  le 
dimanche  au  fortir  de  l'églife.  Charleston  eft  auflî 
bien  fortiGée  par  l'art  que  par  la  nature ,  elle  a 
lîx  battions  qui  la  défendent:  outre  ces  travaux 
réguliers,  on  a  élevé  un  fort  fur  la  pointe  de  la 
▼illç  à  l'embouchure  de  la  Coper,  qui  commande 
û  bien  le  canal  qu'il  feroit  impoffibfe  i  un  vaifleau 
d'y  paffer  impunément.  Le  fort  Johnfon  eft  garni 
de  vingt  pièces  de  canons  placées  à  fleur  d'eau^t 
Cbarlesion ,  dans  une  heureufe  fituation ,  oSro 
M  3 
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<ftns  Tes  ênvîroftis  de  très  -  bemi*  fîtes ,  leé  prorté^ 
iWdes  y  foiit  bélleiî  &  tfès-  VarîécS.  Èlte  eft  fou* 
la  latitude  ftid  de  3a  dtegrés  g^^&de^p  dègriSs  10' 
^elongitude  bccîttentale  :  (méridien  de  Londres.) 
Les  halntàns  vivent  avec  luxe  As  magnificence  ; 
ils  aittient  à  jouir  du  fruit dclcur  itrdtlftrie;  la 
pflap&rt  ont  défi  l^oitutes  &  tdus  dejs  chevaut  de 
<felle;  rarenient  its  vont  k  la  prômbitÉdè  à  pièd^ 
Le  fiîjour  de  Çbarleston  paife  pour  être  nuifi- 
bte  à  la  fan  té  des  étrangers ,  eh  ce  que  dans  un 
même  jour  on  y  ëprbdVe  quetquéSfolSdes  chaleurs 
étoofi^nteis  0:  des  vents  froids.  Tûus  tes  environs 
font  agréables  U  fehilèh.  On  vame  avec  raifon 
la  beauté  des  grands  cïiefhins  y  furtoot  cle  oelm(^\i\ 
le  nomme  Broad^ip^y.  Les  arbres  dont  te  Ver- 
dure eft  continxiclhe  pendant  l'efpace  de  quâtm 
miltes,  forment  une  promenade  fi  régulière  quHl 
•  ék  douteu*  que  l%rt  en  ce  genre  ait  jânmis  pro^ 
duît  rien  d'appi'Ochî^rtt  en  Europe. 
Uanien  Lcs  particuliers  (}ui  vivent  dans  leurs  planéa- 
èSîî^^"^»  fe  f^r^ent  orûlnhi^cfeent  de  courtiers  pour 
yendiSe  leurs  fécoVles  ;  ces  fedteûrs  réûdent  \ 
Çharlestoh  :  dès  quSls  ont  reçu  les  dénrécî 
Ù&  planteurs,  ils  voht  les  offrir  aux  négociaite, 
&  le  prix  en  eft  fixé  fulvant  le  nombre  des  chtt- 
gemens.  Le  p^yefnent  s^  feit  fur  le  champ;  il 
cJ(t  tare  que  le  hégôciant  demande  un  tertae  pcHir 
les  payer.  Ccae  excellente  habitude  entretient 
l%oftdance  &  l^(îtivîté  ctiez  le  cultivateur. 

La  plupart  des  pàyemens  fe  font  en  un  (Impie 
billet  de  change  que  l^  appelle  Note  ;  jwnais 
on  ne  les  refufe  môme  pour  les  plus  petites  fora- 
ôies  :  ces  billets  foftt  k  Chârle^on  ce  que  les 
ifflgn^t^ans  fur  iwcâiffiçrç  font  à  JMnfterdam, 
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•  Lis  copitalîllc^  da  cet  état  ont  une  ma- 
nicre  de  feire  valoir  leart  capitaux  qui  mérite 
d>ôtt«  connue*  Us  achettent  autant  d'immeubtes 
&  au  pkiilMsprix'qa'ite peuvent;  comme  Wnté-i 
rêc  eft  à  t  PS  î'^  profitent  du  bcftrin  que  lesétran* 
gers  ont  de  fc  logpr,  &  comme  rien  ne  flatte  pJuS 
un  nouveau  venu  qu»  de  pouvoir  acquérir  M 
immeuWe  «ins  payer  le  capitai,  les  propriétili' 
res  s'en  prévalent  en  gagnait  fur  te  prix  de  i'im'- 
meuble  ^  en  retirant  l'imerét  de  cette  foramc  ii 
1  PS.  On  fixe  ua  certain  nombre  d'années  pouf 
payer  le  capital ,  au  défaut  de  quoi  te  premier 
propriétaire  rentre  dans  fon  immeuble  &  peut 
même  exiger  des  domnnagea  pour  cette  râîno6«  > 
gracion' prétendue  forcée. 

Les  n^;ocians  de  Chirieston  ont  écnUi  ^"^^ 
pois  quelques  années  uns  ctnonbre  <de  tswsaottotmêtee. 
eomppTée  ^es  'prindinut  d'entre  f&xn.   Tous  \Êà 
ans  ils  élifent  m  nouveau  préndent  ;  ils  sVreia^ 
Ment  douze  fois  par  m«  Ihvoir  le  premier  mcr^ 
credi  iit  Ithaque  ^ois.    On  y  juge  de  toutes  tes 
contdlattons -qui  peuvent  (Ur venir  entre  les  né* 
gocians ,  &  ii  eft  rare  que  les  parties  en  appellent 
au  tribunal  du  baut^nftil;  auffi  cette  conltitu^ 
tion  mile  a  beaucoup  éprouMé  dedl^cultés  daat 
fa  naiffance  par  les  vives  réclamations  des  prow» 
rcurs  &  des  avocats  qui  ont  perdu  par  là  une 
partie  de  leurs  gains  déjà  très-oonfîdérables  ^  puis- 
qu'une fimpleconfuîtation  leUT  vaut  quelquefois  dàx 
livres  ftcrlings;  ileni^ftmêmequi  donnent  jufqu'à 
20  &  30  livres;  le  plus  ou  le  moins  dépend  du 
genre  de  la  confultatibn  ou  de  la  générofité  du 
particulier.    Cette  chambre  de  commerce  a  cou-    • 
tume  de  nommer  pour  chaque  mois  trois  dépucéi^ 
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uniquement  pour  régler  les  contefladons  q\Â  no 
peuvent  foufirir  de  délai.  Ces  députés  ont  un 
eafé  attitré  où  ils  fe  rendent  tous  les  mercredis 
depuis  fix heures  jufqu'à  neuf  pour  y  attendre  ceux 
qui  pourroient  avoir  befoin  de  leurs  lumières- 
&  dans  lé  cas  où  ils  ne  peuvent  mettre  les  parties 
d\uxOrd  9  ils  les  renvoient  jufqu^u  jour  de  la 
grande  afièmblée  dans  laquelle  on  commence  tou- 
jours par  examiner  le  rapport  des  trois  députés. 
Les  membres  qui  manquent  de  comparof tre  ibnt 
mis  à  l^Kmende,  à  moins  qu'ils  n^^uent  des 
raifons  valables. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre,  dllbns  un  mot 
fur  une  opération  de  conamcrce  ufitée  k  Charles- 
ton  9  &  fans  doute  ignorée  de  quelques  négo-> 
cians  d'Europe  âc  de  la  plupart  des  planteurs  de 
la  Caroline.  Ces  derniers  font  une  confommaticm 
immenfe  de  vin  foi-di&nt  de  Madère;  mais  com- 
me ils  ibnt  peu  connoiflèurs  ou  peu  délicats  ^ 
leurs  commiffionnaires  pea  fcrupuleux  leur  four- 
nifient  du  vin  de  Ténérife,  auquel  ils  donnent  le 
nom  de  Madère  &  qu'ils  paflent  en  conféquence, 
1MB.  La  différence  n*eft  que  de  loo  pg  dans  1q 
prix.  Je  tiens  cet  aveu  d'un  négociant  de  Char- 
}cston,  qui  cft,  dît*  il  ,  forcé  de  fuivre  I« 
Wrrçnt. 
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r»£TAT  de  Géorgie  eft  féparé  de  la  Sud-Ca.,,,,  ^^ 
polihe  par  les  rivières  de  Savannah  &  d'Alatama-^^s» /i 
ba  au  nord  ;  k  l'eft  il  a  pour  bornes  l^océan,  Jt^^'^ 
Poueft  la  Floride.    Il  occupe  une  langue  de  terre 
qui  n'a  que  foixante  milles  le  long  de  la  mer  ^ 
mais  qui  en  approchant  des  Apalaches  cmbrafTe 
plus  de  trds  cens  milies  de  largeur.    A  Toueft 
il  a  pour  limites  tout  le  territoire  appelé  par 
las  Françoin  la  Louifiane,  &  par  les  Efpegnols 
la  Floride.     Les  cdces  de  la  Géorgie  font  dé^ 
fendues  du  côté  de  l'océan  par  une  chaîne  de 
petites  iOes  abondantes  en  bois- 
La  Géorgie  doit  fon  origine  à  un  trait  de  gran-  J**  ^Vt 
dcur,  de  bienfei&nce  &  de  générofité  d(»t  il  eft"** 
bien  peu  d'exemples.     Un  citoyen  de  Londres, 
compatiiTant  &  riche,  voulut  qu'apràs  &  mort  fes 
biens  fuflent  employés  à  rompre  les  fers  des  débi* 
teurs  infolvables  que  leurs  créanciers  détenoîent 
en  prifon.    Le  gouvernement  fécondant  )es  vœux 
de  Thumanité,  ordonna  que  les  infortunés  qu'on 
rendroit  libres  feroient  tranfportés  dans  la  terre 
inhabitée  qu'on  fê  propofoit  de  peupler.     Ce 
pays  fut  appelé  Géorgie  en  l'honneur  du  fouvc- 
rain  qui  gouvernoit  alors  les  trds  royaumes.    La 
aatlon  voulut  avoir  part  à  cette  entreprit,  ^ 
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le  parlement  ajouta  ^25,000  liv.  fterl.  au  legs 
iàc^  dn  tttoyt!!!.  Mac  fiiufcriptioii  volotitaire 
produific  des  fommes  encore  plus  conlSdérables, 
Ces  premiçrs  colon$  y  arrjiyçrçnt  au,  mois  de  jan- 
vier 1735.  Ogteihcfrpe,  feittoytn  t^éhcbfe  &  ver- 
tueux, fut  leur  conducteur  &  mérita  la  confiance 
du  gouvernentent.  Il  plaça  Tes^cempagnons  à  dix 
mîUes  de  la  mer*,  fur  )es  bords  de  la  Savannah,ri« 
viere  qui  donna  fon  nom  à  la  nouvelle  ville  qu'Hf 
bitiféttt  ftnr  fk  bord^  La  peirpIMe,  boftiéê'd'à^ 
bord  à  cent  perftjnnes^  fut  groffie  avant  la  fin  de 
l^innée^  Jurqu'au  nombfe  de  l6tR^  donc  tàj 
avoiefit  fait  les  frais  de  leur  émlgfaHoki»  Cte  y 
^  ^^^  compte  a^auelteracnt  plusde  3o,cxjo  atnesi  8t  pout 
uti'Ui.  '  peu  que  l^qprieuttUire  augmente,  le  nombre  âe$ 

faibitans  ùe  pourra  que  s'accroître  avec  mpidité. 
setfro.      lA  Géorgie  cultive  du  riz,  de  l'indigo  &  de 
&^rhn^*  la  foie;  die  feit  encrer  ctens  fon  cocnmerce  de» 
«MUMff^. fourrures,  dei  piâtiches,  des  bois  de  conilniftibn, 
des  écalltea  de  vorcue  4  &  toute  forte  de  beftiaux^ 
elle  échange  ces  objets  contre  tous  tes  articles  d» 
fabriques  européennes,  foît  d'utilité^  foit  d'agré* 
ment.    Cet  étobliffement  H^ant  pms  auffi  ancien 
que  les  autres^ ne  peut  avoir  le  même  degré  de 
profpérité;  mais  fi  Ton  cicamine  la  marche  rapide 
de  fon  commerce^  ton  préfume  qu'il  ne  leur  cédera 
en  rien  pur  ta  fuite.   L'e%périence  a  prouvé  que 
le  fol  étoit  propre  à  la  culture  des  vignes ,  & 
qu'on  pôutoit  fe  procurer  uhe  qualité  de  tin 
aufii  bDhiié  que  (jeuîc  que  lui  fournlflent  le  Por- 
tugal, l'Efpâgnc,  l'Italie  &  lîladcfe;  il  ne  man- 
que aux  habitans  que  des  cncouragemens  nou- 
veaux pour  y  parvenir. 
Le  riz  fe  t^uUive  dans  les  terres  baifes ,  candir 
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^fft  fè  ta  le  t>Ias  ëleté  produit  un  indi^  préré-7*^'' 
rable  k  celm  de  la  Caroline.  Nov»  avons  ei^occa  ^^'T 
lion  de  doimcflr  un  éiac  exaâ:  dé  fon  comoierce  Sc^<'>'<^ 
de  Tes  progrès  (Uns  le  Chap.  XI  de  notre  pre- 
mière partie  :    nous  allons  ajouter  un  exemple 
frappant  de  la  rapidité  de  ces  progrès.    I>ans^?J^' 
fBhnèé  if?»%  fûNfit  leâ  HsgiTtres  dé  la  dovam/ciiUm^. 
il  y  eût  2t^  vAiltetJt  qui  exportèrent  les  produc^^* 
éan%  doftt  le  montant  fut  de  uifiij  livres  fterl. 
^ui   ne  verra    avec  étotmemeot    que  cetto 
^gméntation  s^  fiûte  dans  un  efpace  de  2| 
«n6!  car  en  1750»  il  n>  eut  de  denrées  que  œ 
^u^bh  voit  par  la  ISte  ftiivante,  extraite  des  le- 
giftres  de  la  dôuàiie  de  cet  état. 

Un  i'^50',  avco.  8  Vaifl^ux.  I;  M04.  Stcrlinga; 
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C'eft  ainfi  que  la  Géorgie  vit  augmenter  en 
(i  peu   de  teins   fon    commerce;    la  popula* 
tion  qui  en  eft  une  fuite  naturelle  ,  eut  auffi 
pour  caufes  l'étendue  immenre  du  pays,  la  bonté 
de  fon  terroir  partout  arrofé  par  dei  belles  riviè- 
res, enfin  ia  fituation  avanta^eufè,  fiilubre  & 
montucufe.    Cet  Etat ,  ainfi  que  celm  de  la  Sud- 
Caroline  fut  peuplé  d'abord  en  grande  partie  par 
lAtm^  des  Allemands  qui  ayant  fini  leur  fervice  dans  les 
^^^'^  provinces   feptcntrionales ,  comme  PhiladelphiQ 
mUrt^.èL  New -York,  exercèrent  leur  jnduftrie  à  la 
f^J^'^^^ culture  de  l'indigo,  du  tabac,  du  chanvre,  du 
9i<,  '     lin  &  de  toutes  fortes  de  grains  fur  des  terres 
dont  l'acre  ne  leur  coûtoit  fovivenc  pas^ofchelings 
Les  habitans  de  la  Géorgie  font  aufli  commerce 
avec  les  Indiens;  c'eft  dans  ce  trafic  qu'ils  échan- 
gent les   marchandife^    européenties   pour  des 
peaux  de  cerf,  de.  cuftojr ,  ^  j^our  de  la  cire, 
objets  d'une  affez  grande  .importance. 
Propriété     Les  r^fons  que  j'ai  données  pour  exciter  les 
^r'u^  colons  de  la  Géorgie  à  la  culture  du  vin,  font, 
cuuure  duCu  grande  partie,  applicables  à  la  foieî  l'ufiige  en 
Z'jhuf'  eft  devenu  fi  commun,  qu'elle  cft  prefque  regar- 
dée aujourd'hui  comme  une  néceflité  de  la  vie; 
il  ne  faut  pas  croire  que  ceux  qui  font  en  état 
d'en  acheter,  s'-cn  priveront ,  quel  qu'en  puifle 
être  le  prix.  La  produijtioh  de  cet  article  ne  fût- 
elle  qu'en  quantité  fuffifante  pour  l'u6ge  de  la  * 
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colonie  feroit  tMÎjoiirs  une  épargne  impoitance 
pour  clic,  &  fl  elle  dcvenolt  tçl\ç  qtfon  en  pût 
exporter  une  partie,  ce^  Teroit  une  brandhe  dé 
plus  ajoutée  à  Ton  commerce.   " 

Le  climat  de  la  Géorgie  convient ,  k  tous  égardt,-'' 
au  vçr  à  foie.  Les  végétaux  qui 'font  la  liourri-  • 
ture  naturelle  de  cet  infc£te  y  fbnt  indigènes.  Ia' 
ible  de  la  Géorgie  ne  cède  en'qtttrtitë  k  aucune.' 
La  feule  chbfe  qu!  femble  mettre'  ;6bftacle  k  là 
pourfaite  fim  objet  fi  lucratif,  c?eft  qu'on  raaft-= 
que  d'uri'^nombre'fuffiQmt  de  mains  p^r  eta  pré^' 
parer  une  quantité  qui  puifle  riérker  l'attencioir 
publique. 

•   Pour  folgner  le  Vet-à-lbîé,  11  n'eft  bcfcfin  que^iro^», 
defcmmeèT&î ■tfetiftns'qui  n'ont  pasenoore la forcçfeJJ^/^^ 
requife  pour  des  travaux  plus  pénibles.  -Il  efce^fura^ 
maniiëfte  qûef  de  cette  inanfete  cm  peut  s^pli^ 
^uer  il  cette  cuftiire  fans  nuirë'à'dQCuneauâ^ 
qui  ifftéreflë  le  bien  public.  (Teft  un  ftic  cmnu  que 
lu  populatii[>n  augmente  en  proportlondes  moyens 
qu'à  l^mduftrié  dé  s^nrichir.    TbndiS  donc  que'; 
de  leur  côté,  les  hommes  con&crercnént  leur  at^ 
tcntionSc  leurtems  à  des  ouvrages  qu'ils  foùtfeàà 
en  état  d'exécuter ,  cette  partie  de  leur  fimille^ 
tiM  lieu  d'être  une  charjge  fur  leur  Induftfie,  Sk 
de  diminuer  leurs  reflbUrcesV les  encourageront^ 
répandroit  l'aiânce  dans  leur  mairons,  &laj6ie 
dans  leurs  cœurs,  vraies  &  immanquables  fburces 
de  population.    Céttô  fpéculatîon'n'cft  point  chi-    /'. . 
mérique;  ce  commerce  peut  produire  ces  heureux 
effets;  nous  en  aurons  pour  témoignage  irréfra^    .    .  . 
gable  tous  les  pays  où  il  eft  en  vigueur;  le  peu- 
ple qui    &it  ce  commerce ,  quoique  aflfujetti  à 
beaucoup  de^  difficultés  &  d^ncnt^es  incûnnucfi    .      ; 
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db»  ksdonqiii»  heufeicç  flp  Qlire^  ta 

Ùiûs,  y  a  Prtnmnins  un  air  (Aara^nt  dq  i 

&:(to{^   liabiiaQs4e  taOàlBiet  FQîfiBs* 
ipousen  £aeperfaadA&  memcciBKcaofeUsai 


sjgrjBS.    SiMontfi^,  c^itale  de  laGéargfe,  dlStoé» 

£fe»  ^  ieabofda^é  b HTîdna q|m  hn  done Sp  iigo| 

tmL^  frteîûtelecgpneiœdefeshiliicapaenrad^ 

^iiy?ypkdoapbii  frôle  fc  pin  avaqt^^  ptl^ 

c(t  à  |i8  0ÔI19S  4e  Cbarkaton  «  par  obkl   Le* 

Yiiftavi  de  trâceotsiimiieimseneiiteDtia 

4ei»  )•  ?i|ia>  i^l«now  m^  « 
te  ^P  la  rivière.    Entre  autres  édifices,  on  tfompt^ 
%mfm  P«e»e,  laoaiiKidaçoBfeil,  AiAbeH^ 
;    ville,  ^WfffeaaloùI\)nvw<kaq|^^ 

4i^fli^  for  leurs  a^ts.   lj»vx6kin^mvaabB^ 

ffmmvM  pois  onts^  y  ibot  bides  avec  i^nb? 

1^4  feà  iBip  <e^  diftanœ  Pune  de  l^i^tre,  fUçf 

fti)(  mofi^fpepmm  Dès-aépf|»  fc  nès-ttnesi 

:  {^  jMcn  J  fwt  vaOes»  ks  ruesbelles»   L| 

^f^mmwgfm^^  ç^\b  viUe  fot  punaruiirlf 

l^lëvriff  1733p.  )4  ?U1^  eft  en  fiMne  d^c^^ 

fW9iKe  plcdaim  4effu$  4a  niveau  de  la  rivien; 

1^  «sfiti^  df  ^ii^winak  ^'^yç  en  ampbitbâttief 

Û  $K^  1^  W|IP-4>U  riant  d^uxe  riche  fnf.^ 

fie  plieé$^ia*lr.vis»    Elle  eftibus  la  latitude  df 

St  des^  5/noi4^Iw8Qd€STés7Briwtesdf 

k#gittide  occideaKile  (méridi^  d|s  L4UQdies> 

f^/^A  il  confine  heaucoiip.  à  ufi  g^uveruppaent  Sigf 

îr^tî  *  ^^^  ca-paixavec  &$  raiîb^ t  ç*«ft  pw»  »^- 

i«j;^^«  «nir  à  cette  fiâkité  peu  coQPWUne  que  \P  p»»r 

f,^^'«eraement  de  Géorgie  vient  de  àtà^^mw^  ami- 

A  irm  calement  avec  les  nations  indieonei  If»  limites  rea- 

^^feâiicsde.lein.pQys.    LMkaAlée  ei)t  lieu  à 
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AvH^ftSf  petits  idtle  non  loin  de  SaMmiNth.  £1^ 
ét(Ht  comporée  des  cnmmi^ires  de  cet  ém  4e 
àéi  s6  ebeft  d<flâ  mcion  chirûquaM^  <2e  cnité 
ée^eieilon  fkicAivâ.le  31  mai  1793;}  >)fiQrc«  ^m 
•acres  i^tidlctt^^ue  la  ligoe  àsàfyseactision  çog^ 
méneera  (Vif  lavUriere  de  Stnmnobi  «1  pwptCQil 
aaBMBeace  )à>  fisiç.aâoelte)  dft  U  m  nuK^^i;»^ 
cette  rivière  jufqu'a  unendroU,|wÀtW»9ib«ii 
piM  i^tsMoUn^;  eommûfyfn»  wtm^ 
Xétmv  4^  i^flo  lireraAtt  nor^wj^.  «m  )JisM 
qai-eoup4i9  Ja^pmmere  »  «mM^BpefrMv.fpoHn^ 
d»  iftawniagiw  d^p«MM« .  4ft44  m  (vi^<f^  vçra 
I»  rirteie  à».  JkKwià..iufQ|i'9«  «9BimiH;  <l9  )»  mt^- 
ttgne  <te  Cmtket.^.  te  deitu»  «ks»  9|M»i(ag9^ 

pMttoognnjC.itoVifti»  ow»  j(i0li);)t  iR.-ligPQ  dç;} 

gftsathentifHe^ifDienKMi^  )>affl^if  qoifobCfto 

40011  Ini^m^f^t^^  )a  pfd]^  TOIDF  i^ap4re  ^ 
i0HK.'P9KihbRf8W^«9niçr^  lé  bpphevr  &(  IH 
pn)f{>^i:^  l8r.'i^  <i<»M>^te  ;  elle  fera  œrtfdne!- 
wtev.  âfi  l(K4Me:4gr^Q jp«fpe  quni  n'eCt  pas  à  prêt 
fiMier  0»'aa$M)q:?pail^Açe  dfî  }*l^u)rppe  ait  ja^ 
alita  ):nMïlhMjm)fi\^  ^  troHblier,.  niquelef 
Mord -Américains  aient  l^mbitlon  de  vouloir 
4wndr^^itf'4w>JiiaKipB. 

'"'•  •  •    ■' '-  '—  '(  ■•  : 

;.  Après  Ofrm  .parconri)  M  norfl'fvi  fu4  touf 
V<;»if>vede9^m»«i;«û$,  fait  çoniy)t(rie  leurs  dif> 
fàrena.npçotu ^-.Jbs ]t9  évémm^tts  principaux 
qui  les  dillingusnt ,   arrêcons  wm  jun  inilanc 
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flir  quelques  coutumes  &  uâges  ^rmi  les  hà- 
bitans. 
&^rJ!fs    *^  coutatines  &  ces  u&ges  font  k  Philadelphie 
g/^ûux  èc  datis  touteli  les  villes  de  commetce  à  peu-prèa 
^^If^^'ies  mêmes.    Les  négodans  fe  raJOTemblent  jour- 
r«L.     iiellemenc  encre  midi  &  deux  heures  pour  craiçer 
de  leurs  afl^res  ^  Ibk  à  la  boarfe  ^fint  dans  les  cafés» 
comme  k  Londres^ 

Les -termes  que  les  négocians  Aiccordent  mu« 
tuellemenc  pour  payer  font  de  crois  jufqu'à  douz6 
mois*  fuivant  la  nature  du  commerce;  .par  exem* 
pie:  dans  les  villes  maritimes^  lésségodans  accor^^* 
denc  aux  marchands  &  particaUçrs  des  auves 
villes  qui  viennent  acliecer  des  marchandif^  fe* 
Ches  lô  c&rme  âe  douze  niois;  foavént  ce  paye^ 
tnent  fe  fidt  ihr  id  champ  par  l'échange  des  pro^ 
duâions  du  ^jsi  mms  les  oégocians  d'une  viUel 
fe  payent  prefquê  toujours  compcaitt  ,  foit  par 
des  notes  ou  bUIecs  de  benquepafabtesiau  por'» 
teur,  foit  eir  {farter  fur  rEurt^MK^Iss  iffes,  &d 
ou  en  efpeoes  qui  conflftent'tiMiiâe  ûoaâ  l'avong 
dit  pré(;édèmmént  en  guinées;  peiittugailesScpiaa^ 
très  d'Efpagrièî  lès- François y'dtit-Wtrodûitleuri 
monnoîcs  &  les  Ibùis  d'ori  les-WW  orit  égal^ 
ment  cours  en  Amérique  princilAlâment  k  PM» 
ladelpHie.  ■  ■  -  '-'"^''      ^    ■-•■- 

L'afage  eft  de  vendre  1&  pIûfrghÀde  partie  dei 
marchandifes  en  ventes  publiques,  dans  lelquelles 
les  marchands  &boutî<luièrsomiîOutume  des^ap- 
provifionner ,  &  comme  le  commerce  n'eft  point 
fujet  aux  entrave^  des  maîtrifea,  lès  aflSrcimlbna 
de  marchandifes  fonc  généraux  daiis- les  magafins'^ 
c'cfl:  Ik  où  les  parcicuUers  vont  fiâre  ordimur»< 
mène  leur  choix.- 

Û 
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La  ville  de  Philadelphie  eft  la  première  où 
Pon  a  érigé  une  banque;eUe  eft  à  peu  près  fur  le 
môme  pied  que  celle  de  Londres.    Quoique 
cette  banque  ne  Ibit  point  nationale^  elle  jouit 
du  plus  grand  crédit ,  &  les  aâiods  montent 
beauœup.    Cet  établiflfement  Mt  hmmeur  aus 
lun^eres  de  BL  Morris  qui  le  dirige  en  chefs 
comme  il  n'y  a  pdnt  de  différence  entre  logent 
de  banque  &  IVgent  courant^  il  n^y  a  pcHni 
d'agio;  les  porteurs  de  noteioa  billets  peuvent 
en  aller  recevœr  le  payement  toift  les  joura 
ftns  efcompte,   ainfi  les  caiffiers  ou  payeura 
à  la  banque  ne  font  pdnt  à  la  chafge  de  piiblicu 
A  l'égard  des  obligations  «  iVcompte  fe  tegle 
fuivant  la  pâture  de  ces  mêmes  efiëts.    Il  eft  d6« 
fendu  par  la  loi  d'exiger  l'intérêt  au-delà  de>  pL 
Les  frais  de  protêt  y  iônt  ccmfidérables;  ils  fe 
montent  à  20  pS.    Quoiqu'il  y  ait  comme  en 
Europe  des  procureurs*  des  notaires  èc  dûs  avo* 
cats,  il  eft  rare  qu'on  les  employé  en  matière  d« 
commerce  :   les  diâërens  entre  négocians  te  rér 
glent  par  des  arbitres;  fi  le  cas  ne  peut  fe  terml^ 
ner  ainfi  9  les  parties  ont  alors  recours  aux  Idx^  fie 
chacune  fe  choifit  un  avocat  pour  plaider  Êcaufe; 
mais  l'on  n'y  a  recours  qu'tavec  peine,  à  caufèi 
du  haut  prix  de  leurs  honoraires.    Les  ordon- 
nances  de  commerce  font  enlregiftrées  dans  cha» 
que  état,  &  lorfque  les  çirconftanees  exigent 
qu'on  y  Me  quelque  modification^  addition  ou 
autres  changemens,  ils  font  exactement  publiés* 
La  loi  contre  les  mauvais  débiteurs  eft  la  même 
^u'en  Europe.    On  ne  refufe  le  droit  de  bour- 
(eoife  à  aucua individu}  il  s'accorde  gratis.  Ceu^ 
II.Fêri.  H 
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qui  ib  ibnt  rendus  coupables  de  quelques  crimes , 
ou  donc  te  caraftere  e(t  connu  pour  dangereux, 
fi>nt  généralement  exclus  de  ee  privilège* 
.  Dans  toute  l'étendue  des  Etats-Unis  il  y  a  des 
voitures  publiques  pour  le  tranfport  des  marchan- 
difes  &  des  babitans  ;  le  prix  varie  fuivant  la  bon* 
té  ou  la  difficulté  des  cheadns;  il  eftordinmrement 
pour  chaque  voyageur  de  trois  ^aces  fterlings 
par  mille  &  d'un  peny  par  livre  de  bagagCi 
Les  particuliers  vc^agent  pour  la  plupart  d'une 
?Ule  à  l'autre  avec  leurs  propres  chevaux  &  voi- 
tures, mais  plus  comAïuiément  k  cheval ,  Tuivlii 
de  même  par  leurs  domeftiques.  Ces  voyages  font 
trés-fréquens,  &  les  communications  font  très- 
grandes  d'un  état  k  un  autre.  Dans  les  belles 
routes  l'on  fiiit  jufqu'à  foixante  milles  par 
jour  ou  environ  20  lieues  de  Fronce.  Il  y  a 
pertOot  des  chemins  de  communication  ;  aucune 
barrière ,  aucune  porte  aux  villes  :  les  che- 
mins publics  finit  entretenus  avec  foin  par  cba* 
que  ville  ou  bourg,  cependant  ils  font  très- 
mauvais  dans  certûns  endroits  par  rapport  aux 
montagnes. 

Comme  le  goût  des  fpedtacles  ne  s'eft  point  en« 
core  introduit  en  Amérique ,  les  recréations  des 
l^bitans  font  les  cafés,  les  promenades,  lesafTem* 
blées  &  les  danfes.  L'union  conjugale  eit  en 
Amérique  un  fujet  d'édification  pour  les  Euro- 
péens; les  femmes  font  prefque  toujours  accom« 
pagnées  de  leurs  maris  &  admifes  dans  toutes 
leurs  parties. 

Les  heures  du  repas  différent  peu  des  nôtres» 
on  déjeûne  à  huit,  on  dtne  à  deux  &  l'onfoupc 
k  dix  heureji 
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.    Qupiqtie  le  congrès  ait  fixé  (h  réfidencc  actuel- 
le k  Ahnapoiis,  capitale  du  Maryland,  Philadel- 
phie eft  toujours  la  plus  intéreflknte  ville  des 
Ëcats-Unis^  par  fii  ficuation^  là  température  Se  la 
douce  harmonie  de  fes  habitans.  Si  elle  éft  privée 
du  lénat  américahi,  elle  en  eft  dédommagée  ea 
quelque  forte  par  la  diminution  du  prix^es  den« 
l-ées  que  Influence  des  étrai^irs  &  la  réfidencé 
des  miniftrcs  avoient  fait  beaucoup  trop  âugmen^ 
ter:  d^ailleurs  une  ville  de  commerce  ne  &uiroit 
être  une  ville  de  cour. 

Lorfque  nous  avons  ftitdans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage l'énumération  du  nombre  d*habitans  de 
Chaque  république  ,  nous  n'avons  fuivi  que  des 
calculs  ^néraux;  mais  nous  nous  rérervions  d'eu 
donner  un  état  plus  exaâ:  en  même  tems  que  lep 
dlftanceis  réciproques  dris  crei2se  capitate 
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£n  Géorgie*  ts^coo. 

Sud  •  Caroline.  170,000. 

Nord  •  Ctrollncfc  300  000. 

Virginie.  400^0. 

Marybiid.  «20,000. 
Deltware.  35b<^* 

Pcnfylvanif*  320;C3o. 

Nouvelle  -  Jerfey.  i;AOOoi 

Nouvelle  -  York.  sôo,ooo. 

Coniie^icuu  ^900. 
Rhode-lUand.  SP*4Q0« 

Maflacbufec.  350^009. 
Nouvelle- Himpshire.  ^2.200* 
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CHAPITRE.    XXIir. 
Pourferpsr  de  fuit$  au  Ch.  VIII.  V.  partie. 

ZXPORTJTiONS  propres  pour  PAmériiua 
SiptentrmaU. 

éB  calme  que  la  jtàt  va  répandre  ftir  les  deux 
hémirpheres  ne  peut  que  contribuer  a  aSfermir  les 
liens  que  les  puiflbnces  de  l'Europe  fefontetnpres- 
tées  de  former  avec  les  Etats-Unis.  Nousnedcvona 
^reig^der  les  traités  de  commerce  que  l'on  vient  de. 
conclure,  que  comme  des  articles  préliminaire»^ 
des  traités  préparatoires  k  ceux  que  l'on  formera 
par  la  fuite,  parce  qu'il  étcnt  impoffibic,  dans  la 
confiifion  des  objets  divers  qui  occupoient  les . 
parties  contraâantes^  de  Itipuler  avec  clarté  tous 
lès  points  efiêntiels.  On  ignoroit  encore  quels 
J2^y^élémens  l'on  devoit  fuivre;  on  ne  pouvoit  avoir 
/p^uia-  encore  cette  certitude  que  donne  l'expérience , 
^X^POur  autorifer  des  expéditions  confidérables;  auffi 
r^é  avons  nous  vu  que  la  plupart  fe  font  croifécs  mu- 
tuellement, que  tous  les  articles  font  tombés  au 
deffuus  de  leur  valeur:  j'en  donnerai  un  exem- 
pie.  Les  marchandifes  Angloifes  de  différentes 
fortes  étoient  en  1782  à  bien  meilleur  marché  à 
New-  York  qu'à  Londres.  Je  fuis  môme  informé 
par  des  lettres  particulières  de  Philadelphie,  que 
les  marchandifes  d'Europe  y  font  aftuellement  à^ 
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plus  de  25  PS  au  deflbus  des  prix  de  febrique. 
D'où  vient  cette  baifle  énorme,  fi  ce  n'efl:  de  la 
trop  grande  abondance  de  ces  mêmes  articles  ?  Si 
les  négocians  qui  fe  font  empreffés  d'y  faire  des 
expéditions  9  avoient  plus  confidéré  les  loix  de  la 
prudence  que  celles  d'une  ambition  démefurée, 
ils  ne  feroient  pas  maintenant  dans  le  cas  de  re« 
gretter  le  zèle  qu^ils  ont  prétendu  manifefter  pour 
la  bonne  caufe,  zèle  qui  dans  la  plupart  n'étoit  ^^^^^  ^ 
que  le  marque  de  leur  intérêt  particulier.  Les  réparer 
négocians  bien  intentionnés,  &  peu  récompenfés/^'^'**'* 
ne  doivent  cependant  pas  renoncer  au  commerce 
de  l'Amérique;  la  Tuice  les  dédommagera  proba- 
blement de  ces  cflais  malheureux.  Il  importe  pour 
cela  de  connoître  les  befoins  de  l'Amérique  & 
ceux  des  Européens,  les  articles  que  l'cm  peut 
fournir  &  ceux  qu'il  convient  de  tirer}  il  &uc 
confidérer  quelles  pations  peuvent  fournir  à  meil* 
leur  compte.  Ceft  d'après  un  tel  examen  qu'un 
négociant  prudent  doit  travailler  avec  l'Amérique» 
Après  avoir  foigneurament  détaillé  les  différen- 
tes productions  des  Treize-Etats-Unis;  il eft  à 
propos  de  dire  quelles  marchandires  de  l'Europe 
il  convient  le  plus  d'y  envoyer,  pour  fe  procurer 
des  retours  avantageux»  Ces  articles  confident 
principalement  en  "^ 

Toute  forte  d'ouvrages  travaillés  en  fer,  acier, ^j|?«ipi; 

Cuivre ,  étain ,  plomb  &  bronze.  pfatST^ 

Clincailleries  d'Angleterre,  de  France  fed'Al- 27^ 

magne ,  articles  très  -  recherchés ,  fortout  les  n^tig.   ' 

premiers,  par  rapport  à  la  beauté  w  la  m^ 

d'œuvre* 
6oie  à  coudre  de  diSërentes  couleurs  &  quft* 

litéSf 
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re  rappelleront  longtems  encore  aux  AméricaiM 

ces  fcenes  de  dévaftations  &  de  cruauté$.  La  paix 

Ta  t^çBx\iîQ  fes  pavots  bienfailans  Air  les  deux 

Jiémifpheres ,  &  le  fentiment  qui  l^ccornpagpe 

fera  pour  les  cœurs  ulcérés  un  baume  iàlucaira 

qui  fermera  toutes  les  plaies.    On  eft  gônérale* 

ment  d'opinion  que  le  commerce  entre  l'Angleterre 

&  les  Etats-Unis  va  devenir  conQdérablei  avanc 

Sxamn  d^  Juger  Q  cette  opinion  eft  fondée,  examinons 

^K^  quels  font  les  objets  principaux  dç  ce  commerce. 

^tiée   La  comparaiftin  dos  diverfes  marchandifes  de  A- 

uthS^^^^^^^  européenne  va   <lve  la  bafe  de  notra 

examen. 
ii^apt^  A  l'égard  des  'draps ,  ceux  que  l'on  nomme 
Abbevilloj  Louvier^  Sedan  feront  toujours  pour 
la  France  des  qualités  à  oppofer  aux  plus  belles 
de  l'Angleterre.  Si  les  qualités  font  égales,  I9 
luftre  de  ceux  de  France  eft  plus  beau.  Avouons 
cependant  que  dans  les  draps  mélaogés  ,  ceux 
,  d'Angleterre  l'emportent  (Ur  ceux  de  France. 
Avant  la  guerre  la  coorommati^p  del'Amérî* 
que  étoit  principalement  en  drap  de  12  Tchelinga 
la  verge  (0-  Lesdraps  fins  y  valoient  is  ^  H  <ctu 
Mais  l'empire  de  la  mode  qui  fait  varier  te  com^ 
Kierce  &  dirige  la  plupart  des  hommes ,  cqp* 
fervera  toujours  à  la  France  cette  prépondérancç 
qu'aucune  nation  de  l'univers  ne  peut  lui  difpu« 
ter>  Combien  à  plus  forte  raifon  y  prétendrdt^ 
«lie,  fi  elle  réduiibit  les  droits  qu'elle  met  fur  tes 
laines  qui  y  iQnt  environ  15  pour  cent  pluscheres 


(i)  Om  17  liv.  m  foui  4  den.  tournois  faune  4t 
IPjspee. 


t  M  E  R  I  C  A  I  N.  Mt. 

qû?ea  Angleterre.  Les  manoââure^  de  laine  en 
France  exigent  une  réforme  &  des  foins  dignes 
d'un  miniftere  auffl  éclairé  quni  l'e(t  Les  iàbri- 
cans  en  France  n'ignorent  pas  que  les  étoffes  de 
laines  légères  d^Angleterre,  telles  que  les  came- 
lou^  les  callemandea,  les  ras  de  Cbàlons,  taoK 
mis  ou  étamines  ftc.  pour  la  doublure  des  habic« 
ibnt  préférés  en  France  &  dans  les  Pays-Bas  Au*' 
trichiens,  malgré  les  drdts  énormes  qui  en  aug« 
mentent  le  prix»  Ces  articles  font  trop  effentiels 
pour  ne  pas  chercher  les  moyens  d'y  remédier  en 
les  perfeâionnant. 

Les  fabriques  de  draps,  jadis  fi  flk)riflànte5  en 
Hollande  9  notamment  ï  Leyde  &  à  Utrecht,  ne  font 
déchues  de  leur  ancienne  fplendeur  que  par  l'in- 
troduâion  trop  rapide  des  draps  d'Angleterre,  2ç 
furtout  par  la  cherté  de  la  main  d'oBuvre.  On  à 
de  la  peine  à  concevoir  comment  les  UoIIandois 
ont  perdu  cet  avantagCf*  .eux.  qui  achetoienc 
tutrefois  leurs  lames  de  l'Angleterre  &  âifoienc 
prefque  feùls  le  commerce  de  drapa  dans  l'Europe. 
Ces  achats  étoient  fi  confidérables  que  fous 
Edouard  111,  ils  alloient  jufqu'k  23,000,000  liv. 
fterh  Alors  les  Anglois  ne  lavoient  pe»  travailler 
leurs  laines:  mais  trop  a<^ifs  pour  fermer  long- 
tems  les  yeux  fur  les  avantages  de  ce  commerce  ^^ 
ils  fe  font  induitriés,  ils  ont  efikyé,  &  leurs effais 
ont  amené  des  progrès.  C'eft  furtout  après  avoir 
prohibé  cea  exportations  que  1^  vit  s'élever 
dans  toute  i'Angleterre  une  foule  de  manufactu- 
res pour  les  draps  de  toute  efpece;  à  l'égard  der 
draps  fins,  ils  Iqs  âbriquoient  avec  les  lainei 
jd'fifppgne.  .  ' 
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Dans  lea  écaa  feptentrionaux  de  l'Amérique; 
le  prix  commun  de  la  bonne  Imneeft  à  i  fdu 
Les  grands  articles  de  confommatiQn  en  laine  dans 
lesécats  méridionaux  font  prindpalemenc  pour  les 
efclaves;  on  7  envoie  des  cotons  de  Kendall  fàicsdans 
le  Weftmoreland,  de  1 2  jufqu'à  16  den.  (ierl.  par  ^ 
verge;  des  flanelles  du  pays  de  Galles^  depuis 
16  jufqu'à  20  den.;  des  plaindings  d'Ecofle, 
forte  de  ferge  ou  d'étamine  qui  -ktt  aux  Ecofibis 
de  numteau,  h  environ  6  ou  7  den.  la  verge;  dea 
bas  de  la  même  étoffe,  depuis  8  juiqu'à  10  fch.  la 
douzaine.  Pour  les  planteurs,  desbufflesde  PYorks^ 
hire,  verge  large  de  |  de  4  k  5  fch.;  des  frifes 
dito  de  4  à  (S  fch.  &  des  dn^ étrdts de  4  à  5fch« 
La  France  &  la  Hollande  peuvent  imiter  avec 
fuccès  ces  articles,  8c  prétendre  de  même  à  une 
certaine  oonfommation. 
couKîkric.  Les  Angloifi  ne  fc  fervent  ordinairement  que  du 
«««"^^^  fer  Suédois  pour  leurs  manuflMîturesen  ce  genre^ 
%%acier  parcc  qu'îl  eft  plus  dur  &  d^me  meilleure  qualité 
J^^'  que  d'autre.  L'Amérique «toujoars préféré let 
doux  de  Glasoow  pour  cette  nàfon ,  q\ioiqu'il9 
foient  environ  15  pS  plus  chers  que  ceux  de  Bris^ 
toi.  Afin  de  donner  aux  autres  puiâànces  des 
notions  claires  fur  ce  commerce^  18c  un  objet  de 
comparaifon  pour  examiner  les  moyens  de  parti-» 
ciper  à  ce  commerce  avec  l'Amérique,  entrons 
dans  quelques  détails.  Le  coût  d'un  tcmneau  do 
fer  cft  en  Angleterre  de  lO  llv.  ItcrL  les  droits  t 
10  fch.  la  charge,  le  fret,  la  main  d^œuvre  de« 
puis  II  jufqu'â  45  livres;  entbrte  que  bi  va* 
leur  totale  d'un  tonneaa  de  fer  étranger  1,  quand 
il  ça  travaillé  en  Angleterre,  cft,  fuivant  Pefpece 
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*c  travail,  depuis  ti  liv.  julqul  56  liv*  ftcrl.  Jr- 
peu  -  près  dans  les  proporûons  fuivantes* 

Verges.    •   •    <    •    ,   ao  lÂyrt&i 
Cercles.    •  .•    •    •    •  2i« 
Vcrroux.    .    •    ^     .    ùg. 

Ancres. sa 

Cloux.  .  .  .  •  .  31. 
Houes^Effieuz.  .i  «  49» 
Enclunies*  •  •  •  •  41- 
Acier  depuis  26  jufqu'à  5& 

L'exportation  en  ce  genre  étoit  avant  la  guerft 
de  15  à  co^ooo  tonneaux;  ainfion  peuteneflîmct 
ce  prix  moyen  à  28  Uv.  par  tonneau,  puirque  le 
])lus  bas  prix  e(t  de  1 1  liv.  &  le  plus  haut  de  45» 
ce  qui  produiibit  annuellement  à  TAngleterre  un 
proBt  de  4^4,003  Itv,  Nations  rivales  de  l'An* 
gieterre  en  induftrle»  profitez  du  moment;  imi« 
tez  fa  perfeâion  dans  la  main  d'oeuvre  &  cherchea 
A  balancer  avec  elle  un  commerce  auffi  lucratiC 
AulH  longtems  que  cette  puiOànce  con&rvera  les 
impôts  énormes  qu^dle  met  fur  le  fer  ^  vous  ôces 
aflTurécs  d'olitenir  au  moins  la  oooourrence  ;  & 
comme  l'impôt  cœ  l'impôt,  ce  droit  nuira  tour 
jours  à  cette  partie  lucrative  de  fou  commerce  &; 
finira  par  IVîcrafer. 

On  ait  quVn  Angleterre  le  droit  fiur  les  fers 
«étrangers  étoit  en  1781  de  54  ibh.  4  dqp.  par 
tonncam  &x|uïl  nteft  en  Irlande  quc^  de  10  fcb^ 
Comme  ce  loyaume  peut  aOueUemeat ,  fiuis 
violer  le  traité,  envoyer  dû  fer  dans  les  états  de 
l'Amérique  ièptentrionale  qui  ne  font  plus  cola, 
nies  anglaifes;  que  les  Irlandais  jouilEait  en  Am4- 
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rtque  de  la  plus  grande  confldération,  l'Angleterr 
re  parplc  ne  devoir  craindre  de  plus  grande  con- 
currence dans  ce  commerce  que  de  leur  paru 
Cependant  la  Ruflie  ^  l'AllemiMi^ne  &  les  9utref 
pays  qui  ont  du  fer  fiins  droit,  ne  peuvent  man« 
quer  d'obtenir  certaine  préférence  par  rapport  à 
la  modicité  du  pri^,  furtout  depuis  qu'on  a  élevé 
des  moulins  pour  fendre  &  à  rouleaux. 

De  leur  côté,  les  Amériodos,  attentife  à  faifir 
tout  ce  qui  peut  augmenter  leur  commerce  &  leur 
profpérité,  ne  négligeront  furemrat  pas  les  âbri« 
ques  de  fer;  déjà  leurs  elfsûs  font  heureux,  les 
elfieux  y  font  meilleurs  que  dans  aucun  endrok  ^ 
ils  y  emploient  le  plus  beau  fer  qui  fert  aux  An-« 
glois  à  &ire  des  ouvrages  plus  délicats  »  mais  il« 
font  une  fois  plus  chers. 
Torceiahi  Quoique  lesr  eflkis  que  l'on  a  fidcs  à  Philadelphie 
^^^^^^'pour  y  établir  des  manuftauries  de  poteries^ 
n'aient  pas  eu  de  fuccès«ils  annoncent  un  princL* 
pe  d'incluftrie  qui  conduira  probablement  à  des 
eiTais  plus  heureux;  c'eftaffia  qu'ils  aient  cffiyé 
pour  penfer  qu'ils  réuffiront.  Le  feul  inoonvément 
que  les  Américains  éprouveront,  c^ftqv^tiaffure 
qu'ils  n'ont  pas  chez  eux  une  quantité  affez  confia 
dérable  de  j?M/, objet  in<Ufpenftble  pour  la  manu- 
facture de  la  bonne  porcelaine.  AcedéfiiutlaHol* 
lande  peut  leur  fournir  à  meilleur  marché  qu^u- 
cune  puiflhnce,  la  porcelaine  des  Indes  orientaleg 
qui  porte  le  nom  de  Chine;  &  k  peu -près  dans 
les  mômes  prix,  la  poterie  blanche  que  l'on  febii- 
que  à  Leyde ,  à  l'imitation  de  celle  d'Angleterra 
rirns.  Lorfque  les  manufeûures  de  verreries  de  Plûla- 
delphie  auront  reçu  les  encouragetiïens  dont  elles 
'  ioBt  fufccptibles,  les  Américains  pourront  »  àquel? 
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^es  articles  près,  fe  poITer  des  fecours  de  TEu* 
tope.  En  attendant,  la  Hcdlande  peut  jouir  do 
l'avantage  de  leur  fournir  à  bon  compte  les  mi« 
roirs  ordinûres»  Quant  aux  belles  glaces ,  la 
France  aura  toujours  la  préférence,  depuis  furtouc 
que  la  chymie  a  dirigé  fes  travaux.  Le  verre  pour 
les  fenêtres,  qui  âûfoit  autrefcds  un  objet  11  im« 
ix)rtant  pour  le  commerce  de  l'Angleterre,  fe  fin 
brique  avec  fuccès  par  des  Allemands  à  New- 
Jerfey ,  &  fi  l'on  parvient  à  découvrir  en  Améri- 
que la  terre  propre  à  faire  les  pots  dont  on  fe 
ièrt  dans  les  manu&âurcs  de  verres,  fl  le  ilinc 
s'y  trouve  en  plus  grande  quantité,  ce  commerce 
fera  entièrement  perdu  pour  l'Europe. 

On  a  de  la  peine  k  concevcùr  Taflêrtion  de^^* 
înilord  Scbeffield  qui  prétend  qu'il  n'y  a  pas 
en  Amérique  aflèz  de  laine  pour  &iré  une  paire  . 
de  bas  à  chacun  de  fes  habitans.  Un  territoire 
immenfe ,  des  campagnes  fertiles ,  des  prairieg 
couvertes  de  troupeaux  prouvent  évidemment 
le  contraire»  Le  lord  Scbeffield  veut  peut- 
être  (tire  que  les  febriques  de  bas  ne  font  pas 
aflez  multiplées  pour  fufBre  aux  befoins  des 
bab;cans  ;  cela  paroitroit  au  moins  plus  proba- 
ble. La  plus  grande  confommation  en  ce  genre 
eft  en  bas  de  laine,  de  fil  &  de  coton;  ceux  de 
foie  n'y  font  pas  d'un  grand  débit,  ce  luxe  n'y 
eft  encore  que  dans  fon  enfance. 

Quand  l'Amérique  aura  aflez  de  fonds  pour  pou«  souUên. 

voir  tanner  le  cuir,  Se  le  laifier  comme  en  France 

Se  en  Angleterre  trois  ans  dans  la  fofle,  les  Amé« 

•  ricains  pourront  fe  procurer  cbe2  eux  des  fouliers 

fUifli  bons  que  les  meilleurs  d'Europe.    On  eft 
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«Popînîon  cA  Angleterre  que  pour  avoir  une  pâïré 
de  fouliers  excellent  ^  il  £iudroic  unir  une  em-* 
peigne  de  cuir  anglois  avec  une  femelle  de  cui^ 

améri^n. 

ChMpeeux^  La  Cherté  de  la  main  d'oÀivre  nuit  aujt 
fabriques  de  chapeaux  de  l^Amérique»  Si  c'elt  là 
le  feul  obftacle,  il  ne  peut  être  de  longue  durée. 
L'augmentation  rapide  de  la  population  d^uncôté^ 
le  grand  nombre  d'émigrans  de  loutre,  préparent 
à  l'Amérique. les  fecours  les  plus  grands  &  les 
fuccès  les  plus  confidérables. 
Feumrs.  L'Angleterre  e(t  depuis  longtems  en  poflèflîon 
^S^Z  de  ce  commerce  ^  &  n'a  guère  eu  en  ce  genre 
mêfu  d^utre  concurrence  qu^vec  Rouen,  qui  depuis 
quelques  années  a  conGdéi^blement  perfediîonné 
fts  fabriques  de  coton.  Mais  on  donne  la  préfé- 
rence à  celles  de  Mandhelter.  Les  laines  y  font 
à  20  PS  meilleur  marché  qu'à  Rouen ,  mm  à 
Rouen  la  main  d'œuvre  &  le  coton  y  font  à  meil» 
leur  compte,  il  ne  manque  à  cette  ville  qu^und 
confommation  plus  fuivie  &  plus  confidérablepou^ 
la  mettre  dans  le  cas  de  balancer  les  fabriques 
de  Manchefter,  tant  en  Allemagne,  en  Hollandes 
&  dans  les  Pays-Bas  qu'en  Amérique. 
Oitreeries  Lcs  beaux  rubdus  de  fil  &  le  beau  fil  qui  vieil- 
»  moacs.  jjgjjj  jç  jg  HQiian^ç  &  de  la  Flandre  font  les  mei^ 
leurs  que  l'on  connoifle.  Amfterdam  en  eft  l'en- 
trepôt général,  La  France  peut  fournir  auffl  ces 
articles ,  furtout  ce  que  l'on  nomme  rubans  de 
laine  ,  jarretières ,  gros  fils  &  foie  k  coudre* 
Quoique  l'Angleterre  prétende  que  les  rubans 
qu'elle  fabrique  font  plus  beaux  que  ceux  dé  Fran- 
ce, parce  qu'elle  n'emploie  que  delà  foie  de  Turquie 
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du  Bengale  &  de  la  Chine^  Ifi  France  aura  cou« 
jours  une  prépondérance  marquée  dans  ce  genre. 
IÇlle  la  coofervera  par  la  variété  que  les  ouvriers 
jnettent  dans  leurs  deffins  &  par  le  ton  que  ce 
royaume  donne  à  tous  ceux  qui  l'environnent.  Si 
les  gazes  d^Angleterre  font  plus  belles  que  celles 
ée  France ,  les  tafiètas^  les  fiitins  &  généralement , 
lOQte  efpece  il'éto&s  de  foie  font  plus  beaux  ^ 
mieux  fabriqués  ^  &  à  meilleur  marché  en  France 
qu'en  Angleterre. 

.  Les  épingles  ^  les  aiguilles  &  idufleurs  merce* 
lies  en  ce  genre  font  beaucoup  mieux  finies  en 
Angleterre  qu^ùlleurs»  même  à  égalité  de  prix. 
.  Le  trmté  de  commerce  que  la  Suéde  vient  de  .^^^^ 
eonclure  avec  les  Etats-Unis  parolt  lui  aflurer  la  '^'f^^ 
préférence  dans*  le  commerce  du  fer  &  du  cuivre^»«oii^ 
brut.    La  cherté  de  la  nuùn  d'œuvre  en  Améri«  ^^^f^* 
que  fera  quelque  tems  un  obftacle  aux  progrèiA»ii^âr 
àè  ce  commerce;  mais  il  ne  peut  être  de  longue '^^"^^j^ 
durée»    Les  Amériodns  emploient  en  batteries  «i^ii^ 
de  cuiflne  &  autres  articles  l'étain  en  feuille,  &2SÎÎÎ. 
le  plomb  en  fiiumon  &  en  feuille  qu'ils  tirent 
d'Europe.     Mais  ces  objets  d'importation  daiÂ 
l'Amérique  feptentrionale  fe  réduiront  à  peu  de 
.chofe,  lorfque  par  la  fuite  les  Américains  pourront 
feire  exploiter  avec  vigueur  les  riches  mines  qu'ils 
xmt  dans  leur  territoire  tant  en  plomb  qu'en  cui- 
vre &  en  fer.   Il  y  a  furtout  des  mines  de  plomb 
dans  la  Virginie  fur  rahio  &  fur  le  MilQffipi  qui 
ibntli  riches^  qu'elles  paroiflênt  près  de  la  fur&ce 
jSc  promettent  les  plus  heureux  fuccès. 

Si  l'on  excepte  les  grandes  villes ,  la  plus  gran- 
die partie  des  maUbios  en  Amérique  font  oonftrui- 
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cmienrj  tes  CD  bois ,  &  néccffitc  comme  en  Hollande  lè\ 
î^#r      befoin  de  les  peindre.    L'huile  de  lin  qui  fert  à 
marier  les  couleurs ,  Te  tire  comme  l'on  fine  du 
rebut  de  la  gndne  de  lin  qu'on  met  de  câcé  lort* 
qu'on  nettoie  cette  graine  pour  l'exportation  j 
ainfi  cet  article  réuni  au  blanc, ouàla  craie,  &au 
blanc  de  plomb  qui  forment  au  moins  les  trois 
quarts  de  toute  erpece  de  peinture ,  oÉrent  au 
commerce  des  motift  pour  la  fjpéculation.    Cfett 
aux  pays  qui  peuvent  les  fournir  à  meilleur  comp« 
te  à  Te  procurer  la  préférence  ehes  lesAméricain9« 
Cordêset     Aucune  nation  d'Europe  ne  peut  fournir  aur 
dcu^e  Américains  des  cordages  mdilleufs  que  ceux  qu'ila 
M/Aur.  font  chez  eux.     Les  Hollandois  en  fibriquent 
comme  les  Ruffes  d'une  qualité  auffl  bonne  5  m^ 
ils  la  gardent  pour  leur  propre  ufi^^  &  n'expor- 
tent que  les  cordages  qu'ils  font  du  chanvre  le 
plus  médiocre  &  de  vieux  cables.     Quant  aux 
chandelles  de  vaiflèau,  la  Hollande  peut  le  ditput* 
ter  k  l'Aneleterra,  Ibit  pour  les  aflbrtimens  con^ 
venables,  foit  pour  la  qualité ,  &  à  cet  égard  le» 
Américains  s'en  pourvoiront  chez  ceux  q\n  leuor 
feront  les  meilleures  conditions. 
ICàiUi.       Les  Américmns  préféreront  toujours  pour  leur 
u&ge  les  toiles  de  Gand  &  de  Ck>urtrai  j  parce  qu'eU 
les  réuniflent  la  beauté  à  la  Iblidité.     La  toile 
appelée  belle  Hollande,  n'aura  guefe  la  préféren* 
ce  que  lors  qu'elle  fera  moihs  cUere  que  les  pre« 
mieres,  mais  la  Hollande  étant  k  peu -près  Ten- 
trepôt  général  des  belles  toiles ,  elle  conftrvera 
'  toujours  l'avantage  de  l'exportation.  Les  Angle»! 

envoyoient  ci -devant  beaucoup  de  toiles  d'(^na« 
brugh  i   les  aflbrtimens  s'en  fitifident  à  BrâtM 
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â\)ù  les  négDdàns  deOtasconir  les  exfiiortcrient.  Là 
Beeéliifg^^rofi  écdt  la  toile  qui  fervoic  dalis  la 
Virêiide^  le  Maryland  &  la  Caroliile  k  ikîré 
des  pantakM  pour  le^  nègres ,  des  iàcs  &c.  En 
i772  dû  éxjjorta  t)0Ur  l'Amérique,  de  laRuffie 
en  Angletertc»  15000  piecies  de  toiles  pdur  draps; 
Quint'  â«K  toiles'  à  voile  4  il  eO:  apparent  que  la 
ltii(Bélé(léra  en  pofleffldn  de  ce  commerce,  à 
mmhs  que  les  fabriques  qui  ibnt  à  Philadelptiie, 
n'aùgitientént  &  ne  proTperent. 

ïS^pm  commun  pdur  les  gatettes  Te  fobrique  p^'^ 
tn!  Amérique  à  meilleur  n^rché  que  partout  ail- 
leurs^-à Tégard  du  papier  à  écrire;  les  ftbriqiies 
dé  Honande  font  trop  xxmfldérâbles  &  trop  pèr« 
ftétiènnéeci  pour  ne  pas  jouir  de  la  préférence. 
Celtes  d'Angleterre  font  très-belles»  mais  le  prix 
eaeft  trop  haut.  CeUes  deFtance  fiant  bien  k 
auffi  'faon  marché  que  celles  de  Hollande  ^  mais 
celles- ci  l'emporteront .  toujours  Air  les  vitres 
par  rapport  à  la  blancheur  ,$C:k  la  finefle. 

La  France  pei^t  fô]\^rnir  h  l'Amérique  des  den-D^A/^ri/fia 
telles,  de  fil  &  de  foie  tant  .blanches  que  noires  i 
auffi  bon  compte  que  la  Flandre;  ceUes  de  Mar- 
seille ont  .furtout  beaucoup,  du  débit  en  Améri* 
que*   A  l'égard  des  dentelles  fines  de  Bruxtiles 
&  de  Flandre,  elles  xi?ji[  font  pcnnt  encore  deve- 
nues néçelÀires  au  îu^e.}  on  en  cpnfomme  très^ 
peu;    Il  fe  £ût  en  Amérique  une  fi  grande  cpn* 
fommation  de  dentelles,  noires;  de  cravates  not« 
r^^  &:de  mouchoirs  de  fpie  de  toute  erpece, 
^qu'itlbe/.^gale  à  peu  de.  chore  près  ceUe  de  tout 
autrejasHcleenibie.        .    . 
.  mLc  j|^l  en  Angleterre  eit  plus  beau  &  àmeilleor^^ 
jDtfché  qu'«o  Vf^tKêï  les  Améâ^av»  pvoiiTcnt 
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préférer  le  fA  angkns  pour  fider  le  iRntf;  tébU 
des  Indes  ocddenories  pour  ftkr  !e  krd  &  It 
beurre  «  &  préférait  à  tous  é§iKds  celui  de  Lis* 
bonne  &  de  St.  Ubei  pour  fider  le  poiflaq.  • 
^^^-  Jufijo^  ce  que  les  AméricaiBs  ]k  firieat  jifocuré 
Mes  les  moyens  d'établir  eux-mâmes  w  OMBoerce 
J^""^  direâ  afeeles  Grandes  bdes  ils  detrosKt  ntees- 
i^rçipent  s^pproviâoqoer  en  œ  fcnra.  chez  les 
nadons  d'Europe  qm  fe  fine  eoqorées  de  œ  com- 
merce. Les  compagnies  de  Hollande  &  d'Angle- 
terre tout  jabfo?k  préfisst  cdks  qui  fowiMfiiniC 
ces  denrées  à  toute  PEurope;  laFinoe  irti  pua 
encore  pin  paiyeuir  à  fbatenir  la  concoireice^elle 
perokc^endaitt  itoccoper  rérieuTement  deaiMfens 
d'y  parrenir;les  Américains  trouveront  ptasd?livnB* 
tige  pour  le  moment  à  proflter  des  Tentes  dea^Mm^ 
psgmes  boDandoifts  8c  ai^knfes;  c'eft  pardka 
iIu*llsfeivoeureroBtlttd|fttye  doi  Indes  orlsntÉlea 
le  meilleur  que  Pcn  toaaciS^b.  Quant  au  tké  As 
autres  maithabdifts  dont  Ils  peuvent  avoir  bdbtat 
fonte  indication  quelconque  ftrolt  ici  un  feors- 
dPœuvre^&  ce  ierâ  toujours  le  cas  quand  il  ^%g|m 
de  porter  d?un  amiafevce  iex'clulif. 
^.  La  raifon  de  Pîntérét^  la  railbn  du  bas  prÈc» 

i^^^pravent  porter  atteinte  aux  progrès  de  làmcde; 
f^^^^àikfaa^  comme  ilrCeft-éucuiiï^ys'quipuîffemleux 
comertê  quo  Is  Ftanco  &ire  adopter  fes  modes  &  écaUir 
ÎSf^^'SLr**  ^  P^^  9  tes  Frâttgoîs  jouiront  toujours  d'Une 
r/r^i7/7^^r.coitf(MHlttition'  alTurée  chê2  les  Axùé^isisiS.    On 
fiit  par  exemple  qu^en  Italie ,  défais  certtànes  con« 
trées  9  il  eft  des  artielâ  dé  Toirie  msiu&Aurées 
fur  le  lieu  même  à  bien  meilleur  com^  que 
les  articles  de  France^  mais  les  grands  ()tti  don- 
tiant  le  ton,  lea  bourgeois  q^  veulent  les initei;» 
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nmeneront  toujours  en  France  une  conromnui* 
tion  lûre.  L\)n  vante  aâuellement  la  fimplicité 
du  coftume  chez  les  Américains:  dans  peu  Ton 
verra  arriyer  k  pas  rapides  le  luxe  &  le  rafine- 
nent ,  fmtes  inféparables  de  la  proTpérité  du  com- 
merce. 

Par  les  dénonrinttions  généniles  que  nous  avons  ^^^      ^ 
données  au  commencement  de  ce  chapitre  fur  l^p^JZê 
csgonvim»:  à  ^ir^e  ea  Amérique ,  nous  ^^teth^^/r^ 
dons  des.  aflbrcimens  que  la  mode  &  le  goût  ioirM  /pscu* 
vemc  pr^bpre:   mais  il  eft  prudent  d'éviter  l^j^ur'^rÂ» 
coReiweoice  pour  des  articles  que  Pon  fturcMt  j^i^^ 
être  tiQp^  tbondans  pour  donner  du  bénéfice. 
Daos  ce  cMSr^  comme  dans  la  manière  de  recevoir 
fes  retouni^  ^P  négociant  inftruit  i^a  paa  befite 
d'âtMrciiinneas^  ni  de  conTeUt,  ^  nous  termi- 
fleroQS  oe  dmpitce  par  prévoûr  qu'ïipr^  avoir 
conâdécé  le»  hâUtans  des  Tidze^^Ecacs-Uali 
coBHBT  dei  liomaes  également  verfég  damr  le 
cotmaeree  &  dans  la  politique,  ce  htt&t,  eiit«i- 
dre  peu  fés  intérêts  que  de  leur  envoyer  des  vm^ 
chandilbs  hors  de  mode^  ou  de  mativaUb  qualité. 
Lenrs  rapports  avec  la  France  font  trop^  étendu^^ 
pour  ignorer  ce*  que  Fon  déTigne  par  le  beau  âc 
bon;  ils  ftvenc  même  jutqutiux  prix  de  ftbrl^ue. 
Cette  dernière  connoiflânce  n'^ft  ftrement  pas  à 
Pavantage  du  commiHionnaire;  mais  ^nkulqu$ 
fuum  eft  de  tous  les  peuples^  &  de  tousies  jpayi. 
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CHAPITRE    XXIYi  - 

Précis  du  mémoire  des  EiâU-  Unis. 

Ul^ANS  le  IVe  chap.  de  là  lï*  part,  de  Cet 
duvriage,  nous  avons  promis  détonner  un  prëcis 
du  mémoirà  que  S.  E.  M.  J.  Adams'pré^ta  k 
Leurs  Hautes -Pulflknces,  fur  une  alliance  avec 
•les  Etats-Unis  de  l'Amérique.  Cette  pièce  eft 
un  chef-d'œuvre.  Il  y  règne  ce  ton  fimple  con- 
venable à  un  état  nsûfilint^  cette  fermeté  répu- 
blicaine incapable  de  fléchir  Ibus  les  obftaclei 
qu'on  pourroit  oppofer  à  ibn  indépendance.  La 
.nécefficé  de  .oette.  alliance,  y  eft  démontrée:  par 
l'hiiSsoire^  la  politique  &  les  avantages  récipro 
.q^ea  jde  comtn^iioe'  W  ^^^^^  difficile,  nous  dirons 
-giiSflie  injpdBWe^-ïilwe  ^  mémoire  ne  fit  la  plus 
.grande  (^Qfkilûw  (rss «les  erprits»  &  ne  les  préparât 
à  recofiiiatu^:«!^t9. indépendance  &  à  former  un 
4r2âtédVUaÇce.iïc4e  Qwnmerce* 

AP^:^^9^  -iv^^^^  ^  conduite  des  colonies 
4UW^  par  lê^prgvoo^ions  &  le  defpotifme  de  la 
*mé^e^ pà(;rie|  Ja  Aéceifité  4e  foutenir  oourageufe- 

teieot  le^r  indépendance  ^  de  la  rendre, felide  & 
^ifeirinanente  par  une  fige  adminiftration,  le  mï- 

niftre  américain  juftifie  ainfi  la  fage  politique  des 

colonies  envers  la  çatiûn  hollandoife. 
,,  Quand  le  congrès  9  fuivant  les  notions  de  la 

faine  politique,  imagina  d'envoyer  des  perfonnes 

êkargées  de  négocier  des  alUahcoten  Europe,  ce 
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ne  fut  pdBt  par  un  oubli  dédaigneux,  qu^l  n'en** 
▼oyi(  pas  en  même  tems  un  miniftre  à  Vos  Hau- 
tes  Puilllmces  :  mais  connoillknt  la  nature  des 
liaifiKis  politiques  entre  la  Grande-Bretagne  & 
cette  république,  aînfi  que  le  fyftéme  de  paix  & 
db  neutralité ,   quelle  avoit  cherché  depuis  fl 
longtems;  il  jugea  qu'il  ne  convenoit  pas  de  ten- 
ter alors  à  la  brouiller  avec  ces  alliés,  i  fomenter 
la  dircorde  dans  la  nation  où  à  la  jeter  dans  Pen^- 
barras.    Mais  depuis  que  l'adminiftration  britan* 
nique,  uniforme  &  confiante  dans  fes  plans  dMnl- 
quité,  méprifimt  fes  ^liés  comme  elle  avoit  mé- 
prifé  fes  concitoyen^  établis  dans  les  colonies ,  fe 
jouant  de  la  fbi  des  traités,  comme  elle  sMtoit 
jouée  des  cliartres  royales,  violant  les  droits  deg 
rations,  comme  elle  avoit  violé  les  loix  fonda-, 
mentales  des  cokmies  ft  les  droits  inhérens  des 
fujcts  britanniques ,  a  fupprimé  arbitrairement;' 
teus  les  traités  entre  la  couronne  &  cette  répu«' 
blique,  déclaré  la  guerre  &  commencé  les  hofti^ 
]ités,  après  avoir  laifTé  longtenos  auparavant  per-' 
cer'les  âel&ins  qu'elle  avoic  adopta:  tous  ce»' 
motifs  qui  ont  retenu  le  congrès,  n'exiftent  dona* 
plus;  &  l^Kcafion  s'offre  de  propoièr  des  liaifontf 
telles  que  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  ont  droit  * 
d'en  former  ,  telles  qu'elles  puiflent  fe  concilier 
avec  celles  qu'its  ont  déjà  formées  avec  la  Franco^ 
&  l'Efpagnc ,  liaifons  qu'ils  font  tenus  par  tour 
kg  motifs  du  devoir,  de  l'intérêt  &  de  l'inclina- 
tion  d'obfcrver  comme  inviolables  &  facrées,liali. 
Ibns  enfin  qui/  ne  foient  pas  contraires  à  tous  les    * 
autres  traités  x^u'ils  font  dans  l'intention  de  pro^. 
pofer  à  d'autres  fouverains." 
0  3 
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99  S'il  y  eut  jamais  une  alliance  naturelle  encft 
les  nations,  c'efl:  celle  qui  pourroit  être  fiwmée 
entre  les  deux  républiques." 
iS^^lfe  '»  ^^  premiers  coIms  qw  jetèrent  les  fondement 
tffm.  des  quatre  Etats  feptentripi^iuzi  trouvèrent  dans 
cette  république  un  aille  contre  la  perfécutiou 
religieufe^  En  ouvrant  nos  annales  nous  appre- 
nons qu'ils  refterent  id  depms  l'année  t6o8  jus* 
qu'en  itfao,  ainfi  pendant  les  douze  années  anté* 
rieures  à  leur  émigration.  Ils  ont  entretenu  caà^ 
ftamment  &  tranflnis  avec  joie  à  la  poftérité  le 
fouvenir  de  la  proteâion  &  de  l'hoTpltalité  &  par* 
ticuUerement  de  cette  liberté  reUgieufe  qu'Us 
ardent  trouvées  id,  après  avoir  cherdié  vaine* 
ment  tous  ces  avantages  en  Angleterre." 

9,  Les  premiers  habitans  des  deux  autres  EtatSt 

ht  Nouvelle- York  &  la  Nouvelle- Jerfey,  étoient 

fortis  direâement  de  ce  pays;  &  leurs  defcendaas 

confervent  enoCHre  la  religion ,  le  langage  ,  les 

coutumes  9  les  mœurs  &  le'  caraâere  de  cette  m- 

tion.    L'Amérique  en  général,  avant  qu'elle «ûc 

formé  des  Uairons  avec  la  maifon  de  fiourbon,  z 

toujours  conQdéré  cette  nation  comme  la  premie. 

fe  amie  en  Europe.   Les  prindpaux  traits  de  fim 

hiftdre,  les  granda  hommes  qu'elle  a  produits, 

foit  dans  les  différens  arts  de  la  paix,  Ibit  dans 

les  opérttions  militaires  par  mer  &  par  terre, 

ont  été  regardés  comme  des  modèles  &  des  objets 

particuliers  d'étude ,  d'admiration  dans  ch^un 

^^     des  Etats  de  F  Amérique." 

^SUrsui     99  La  conformité  de  religion ,  quoiqu'elle  ne  folt 

tSi'/&   ^^  conlldérée  sôuellement  comme  auffi  effen- 

UsHài-   tietle  à  des  alliances  qu'elle  l'étoit  autrefois,  ne 

laiflc  pas  de  paffer  pour  une  drconftance  heureu- 
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1b.  On  peut  donc  aflurer,  làns  sPécarter  de  la 
vérité  9  qu'il  n^  a  pas  de  nations  qui  aient  plus 
de  reflfcoMance  pour  la  religion,  les  dogmes  & 
la  difcqdine  éccléfiaftique^  que  ces  deux  répu- 
bliques. D'après  cette  confidération ,  autant 
qu'elle  peut  ajouter  du  poids  à  la  chofe,  l'alliance 
ièraiit  parfdteaient  nacurpUe  entre  les  deux  états.'* 

„  La  reflèmblance  des  formes  de  gouvernement 
eft  encore  ordinairement  regardée  comme  unautœ 
cirçonflance  qui  rend  les  alliances  naturelles» 
Qudque  les  conftituttons  des  deux  républiques 
ne  fdent  pas  exaâement  les  mêmes,  on  n'a  pas 
laiffé  de  remarquer  beaucoup  d'analof^e  entrai- 
les  ;  il  y  en  a  dû  mdns  aflfez  pour  bdliter  les 
4iidrons  réciproques." 

^  Quant  aux  ufiges  généraux,  quant  à  la  liberté 
des  ientimens  ibr  les  articles  importans  relatift 
aux  examens  des  cultes,  au  droit  du  jugement 
particulier,  à  la  liberté  de  confeience,  avant^!eB 
fi  prédeux  k  maintenir  &  fi  doux  à  dirpralbr  au 
genre-humain,  avantages  a£tuellement  plus  expo- 
fés  dans  la  Grande-Bretagne  par  l'efprit  dlntolé- 
rance  qui  ne  cefl'e  d'y  fermenter  ,  que  dans  aucun 
autre  pays,  quelle  refièmblance  eft  plus  frappante 
que  celle  qui  fubfifte  entre  les  deux  nations  t" 

„  li'origine  des  deux  républiques  a  tant  deres- 
femblance  que  l'hiftoire  de  l'une  paratt  n'être  que 
Ja  copie  de  l'autre:  Il  n'eft  pas  dans  les  Provin- 
ces-Unies de  citoyen  éclairé  qui  ne  foit  obligé 
^'avouer  la  juftice  &  la  nécelQté  de  la  révolution 
Américaine ,  s'il  ne  veut  condamner  ce  qull  y  a 
de  plus  brillant  dans  les  aftions  de  fes  immortels 
ancêtres:  avions  rerêtues  du  fufihige  &  de 
04 
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Papplaudiffement  du  genre-humain  &^jaftifiée» 
par  les  décrets  irrévocables  du  ciel.'^ 
jsnHi>éra.  9*11  cft  un  auwc  circonftance  qui ,  dans  ce  fieclc, 
tion  da  2  piQs  d^inâuence  encore  que  toutes  les  autres 
ré^pS^^'  pour  la  formation  des  amitiés  nationales.  Je  veux 
^  parler  du  grand  fe^uiflant  intérêt  du  commerce. 
Vos  Hautes  Puiilàncesen  connaiiTent  lefyftéme 
général  &  les  progrès  continus  dans  toutes  les 
parties  du  globe,  d'une  manière  trop  fupérieure, 
pour  qu^il  me  fût  poffiblç  de  leur  développer  à 
cet  égard  des  chofes  qui  leur  feroiçnt  inconnueiL 
Il  n'«{t,  cependant  9  pas  hors  de  propos  de  liiire 
pbferver  que  la  pc^tion  centrale  de  ce  puys,  la 
?afte  étendue  de  là  navigation ,  l^importance  de 
fes  établiflemens  dans  les  Iiides  orientales  &  oc- 
cidentales, rintclligcnce  fupérieure  de  Tes  mar- 
chands, le  grand  no(Pt|re  de  fcscapitaliftes  &  hi 
ricbefle  de  Tes  fonds  ont  infpiré  à  l'Amérique  un 
penchant  particulier  pour  fe  lier  avec  elle.  D^oa 
9iutrc  côté,  l'abondance  &  la  variété  des  produc- 
tions de  l'Amérique  ;  les^  matières  premlereg 
qu'elle- offre  pour  les  manufactures,  pour  la  navi- 
gatipn  &  pour  le  commerce;  la  grandeur  de  Tes 
demandes  &  des  confommations  des  marchandi- 
fes  Européennes,  de  celles  de  la  Baltique  & 
des  faides-orichtales  &  la  fitùation  des  établllTe- 
mens  Hollandois  dans  les  Indes- occidentales  ^ 
toutes  ces  confidérations  lèvent  tous  les  doutes 
qu^)n  pourrait  avoir  fur  les  avantages  que  cette 
république  retirerait  d'une  alliance  avec  les  t^tats* 
Unis.  Les  .Anglois  font  tellement  convaincus 
de  cette  yérité^  quUl§  pnt  toujours  regardé  cçtte 
j^tiqn  çomiqe  Ipur  rivalç  ppur  le  commerce  de 
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dFAmérique:  c%ft  eette  opinion  qui  leurinrpira 
l'idée  de  rendre  &  de  maintenir  ce  terrible  aâe 
de  navigation  y  également  funèfte  au*  commerce 
^  à  la  puiflknce  maritime  de  ce  pays,  ainfi  qu'au 
cpmitaerce  &  aux  droits  des  coloaies.  L\)ccarK>n 
i^oflfre  aâueilement  pour  les  deux  états  de  brifer 
pour  toujours  ces  entraves  odieufes.  Si  quelque 
conGdération  eût  pu  jamais  empêcher  les  Angloii 
d'éclater  en  guerre  avec  vos  liautes  puiflànces^ 
c^ût  été  la  crainte  d'une  alliance  entre  les  deux 
républiques:  il  eft  aifiî  de  prévoir  que  rien  n'efk 
plus  capable  de  les;  obliger  à  faire  la  paix  qu'une 
alliance  femblaUe,  dèsqu'elle  fera  complatement 
formée.  Il  feroit  inutile  d'indiquer  en  particulier, 
les  avantages  infinis  que  rétireroient  les  établis- 
ibmefis  de  la  république  dans  les  Indes-ocddenta*- 
les  d'un  commerce  ouvert,  encouragé  &  protégé 
avec  le  continent  de  l^mérique.  Il  eft  égaler 
ment  inutile  d'indiquer  en  particulier  les  imoten-i- 
Hss  avantages  que  retireroit  la  compagnie  ,des 
Indes- orienulea  ^n  envoyant  direâement  fes 
denrées  dans  les  marchés  de  l^Amérique  :  quelle 
extenfion  on  peut  donner  au  commçrce  noiéme  de 
la  Baltique  par  la  jy^berté  de  la  navigation  avec 
PAmérique  qui  a  toi^ours  fait  de  fi  grandes  do? 
mandes  &  qui  en  fera  de  bien  plus  grandes  encore 
des  chanvres,  des  cordages,  des  toiles  à  voile  & 
des  autres  articles  de  ce  commerce:  quels  avança-: 
ges  la  navigation  nationale  récitera  de  la  conftrucr 
tien  &  de  l'achat  qu'elle  y  fera  de  vaiflTeaux: 
combien  le  nombre  de  leurs  matelots  pourroit 
s'augmenter:  enfin,  quels  avantages  les  deux  pays 
rctirerdient  en  ouvranç  mutuellement  leurs  porcs 
05 
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8UX  vtHTeâux  de  guerre  &  tnmceurs  de  Pim  de 
Wutrc» 

,,  Si  ^  doncy  la  Gcmfixmlté  de  religion,  de 
gouvernement,  de  moeurs  primitives;  fi  drmc 
les  intérêts  de  commerce  les  plus  étendus  8c  lei 
plus  durables  peuvent  former  un  motir  6c. un 
attrait  pour  des  liailbns  politiques,  le  ibuffigné  fè 
flatte  que  dans  tous  ces  points,  Vmioa  eft  fi 
évidemment  naturelle  que  jamais  la  providence 
n'a  défigné,  d'une  manière  fi  ftiq^pante,  deux  na* 
tions  éloignées,  à  être  unies  l'une  avec  loutre.'' 

Ces  confidérations  étdent,  iâns  doute  ^  bien 
capables  de  fidte  une  impreffion  avantag^fe  dans 
ks  eiprits:  mais  comme  l'intérêt  dent  aller  avant 
tout,  il  étoit  efientiel  de  tranquilifer  Tur  ce  point 
une  nation  auiQ  jaloufe  de  fon  commerce  qpc  la 
HoUàndàife:  clslt  pour  atteindre  ce  but  que  le 
miniftre  &it  l'énumération  fuivanre  des  avantages 
réciproques  de  commerce. 

„  Piûfiiu'U  eft  évident  &  certain  que  d'un  cAté 
les  Américains  n\)nt  aucun  penchant  k  rentrer 
fous  la  domination  britannique,  &  que  d'un  autre 
cAté,  les  puiflànces  de  l'Europe  ne  pourroient 
ni  ne  devroient  y  confentir  avec  iëcurité,  pour- 
quoi laiffer  cette  funcfte  fourcède  querelle  ouver« 
te  au  hazard  d'événemens  qui  plongeroient  les 
nations  de  l'Europe  dans  de  nouvelles  fcenes 
d'horreur  &  de  &ng;  lorfque  les  puiflances  mari- 
times n'auroient  qu'un  pas  décifif  k  faire  pour  la 
fermer  ;  en  faiânt  des  traités  avec  une  nation 
qui  jouit  depuis  longtems  de  l'avantage  d'être 
fouver^ne,  &  qui  l'eft  de  f^t  &  de  droit.  Je 
croi*  pouvoir  me  flatter  que  l'exemple  de  vos 


^Hautes  Pmffiitices  Ibroit  imité  iptr  fous  les  4tats 
tduiclmes ,  pcurdculiereiMiit  par  oeux  qui  ont 
^  part  à  U  Fédaâscm  du  dermer  code  de  nMiriiiè. 
Lldée  que  l'indépendance  de  PAmérique  pour- 
roit  nuire  au  commeice  de  la  Baltique  «  eft  une 
crainte  frivole.'* 

,,  Cette  obje£don  eft  non-feulement  dellituée 
de  fondement;  on  peut  même  aflurer  qu'il  arri« 
Yeroit  prédfément  le  contraire.  Le  fret,  les  aflli* 
rances  pour  les  voyages  où  il  fiut  traverfer  l'At- 
lantique, font  fl  liauts;  la  main  d'œuvre  eft  fl 
chère  en  Amérique,  que  le  goudron,  la  poiï, 
la  térébent&ine  &  les  bois  de  conftruâion  navale 
ne  pourrdent  jamais  Être  traofportés  en  Europe 
à  des  prix  suffi  modiquds  que  peuvent  le  faire  les 
pays  à  portée  de  naviguer  dans  la  Baltique.  Avant 
l'époque  de  la  révolution,  les  Anglois  ne  foute- 
noient  ce  commerce  qu'avec  la  plus  grande  diffi- 
culté, le  parlement  fe  vit  même  obligé  dWigner 
des  primes  énormes  pour  encourager  la  culture 
de  cette  branche  d'induftrie.  Quant  au  chanvre^ 
aux  cordages,  &  aux  toiles  à  voiles,  bien  des 
fiecles  s'écouleront  probablement,  avant  que 
PAmérique  en  recueille  une  quantité  fuffifante 
pour  &  propre  confommation.  La  raifon  eft  de 
la  dernière  évidence;  c'eft  que  ces  articles  peu- 
vent être  apportés,  ou  d'Amfterdam  ,  ou  même 
de  Pétersbourg  &  d'Archangel  à  beaucoup  meiU 
leur  marché  qu'ils  ne  coûteroient  dans  le  pays. 
L'Amériquç  fera,  conféquemment,  pendant  des 
fiecles,  un  marché  des  plus  avantageux  pour  la 
plupart  des  marchandifes.qui  viennent  de  la  Bal* 
tique.'' 


Quand  môme  iés  èrprîts  '  n'aardrât'  pas  été 
ftvorableroeiit  dirpdës,  il  eft  douteux  qu'ik 
euflent  pu  réfifter  k  des  afiertions  auffi  prépon- 
dérantes: c'eft  au  cems  à  en  développer  la  jus^ 
telle  &  les  heureux  effets. 
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-  OonftdiràYnns  fur  Us  ifèii^t  m  çéhirkl^   J 

B  eHfàfhioiHer fitrcet^x^ entré' ierptiii^^    ^'^^^ 
r     '  fantes'(klf£ur(^'c&its'£wi^4^^    "   "''j 
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iNi87?jtf  S  t^ificateufa des  querellés  desiï^v»^ 
rois,  i'eitapp^.i-TOsooitfi^^ 

de  vçsmaltaf^rquL.coauiuiriép^^  /«r 

{érê|;âeq[pe»Bi«%  fc^rintécftEtfft^ilUenle  yàttet^tn^^'^^ 
jnetce2^you6TGCfegioii«àJft^gAiettefteu]\fëlicia^  ^ 
JEn3plQy^9rTOU8l>ifn  fincéremenc  Cfittte  votre  fig»t 
tit^^ pr^toûr lesftuflca ineerprétacioiu^  à n^bffl^ 
filoyer  que  les  t,ernie8  les  plu^  dasra  pour  expfU 
4ner  iro^/érisi^es  £c  vos  conâittons?;  Eces*Vou» 
.bienr  fûrs.^MAn4  vous  con4)U(»  lft.>miàn:desi(bttit 
verains  pour  figaer  ces  all^no^  iSc:  ces  traitést,* 
que.vou4/Qç  campromettc^  BoUiCi  leur  dignisé^ 
.que/Vou?nfi«aif|âttezqueppur  lçûf«g^  ftrb 
.bon^le^r  dç  Ipw^ftyws?  SfifS-VQjyis  We^.fietfiiaK 
^és,  toniÇMiq^i)esàl!dgw44J!sp-q^ 
^ver  hDj;^c^j(jii premier:  iiifr|a^i«*j  PgrdonneK 
ces  queftlons.ècCQ»  ami  d4;;PlMW%Qi$é^j  St  pourM 
quoi  vous  en:(<^ic;riez;:yjWS:^  imirque  vous 
,11'âces  que  des  hçounes  &  noor^d^s  diepx  qui  TeîUls 
.  \xiQ  peuvent  fc^tçompef?  Poiy^ao^le  ggsr^ilw^ 
pmi  eft^-^Ùhepuisiles  premier;  ^Siiff.dU  iMndKti 
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des  minlftres  dipies  de  vous  ^  dans  vooe  empiré 
que  des  fujecs  dans  la  prorpérUé. 
.  Le  premier  traité  que  les  Etats-Unis  aient  ftit 
en  Europe  fut  celui  qu'ils  lignèrent  avec  la  Fran« 
ce  le  6  février  1778.  Il  étoit  naturel  que  leur 
première  Uaifon  fût  avec  la  nation  qui  la  première 
&  la  feule  les  ait  ûdé  à  conlbomier  heureufemenD 
cette  révolution.  En  voici  les  articles  prioctpaux^ 

L  il  y  aurti  [une  psix  ferme^  inviolable^  uid- 
verfelle ,  âcune  anûtié  fincere  entre  S.  M.  T.  du 
&  les  Etats-Unis. 

II.  Les  parties  n'accorderont  aucilnefiiveutpar^ 
ticuUere.  ï' d'autres  jmtions  en  ftit  de  commerce 
&  de  navigviQQ,  qui  ne  devienne  auffitôt  oom^ 
mune  .à  Vautre  partie.   . 

UL  I^eB:jFnuiQ(»s.  ne  jsayeronc.  chez  les  Etats* 
Uiûs  d^butres  ni  plw  grands  droits  &  imptos  ds 
quelque •  nature  qo^is  iniifient'  être  Ce  quelque 
nom  qv^ila4mffi^c  avoir^  .que  ceux  que  iesna» 
tiùns  teSf .  jpto  ^ftvotifées  font  ou  ferrât  tenues 
de  pay^^  *&  jouiront  dcs'  mêmes  privilèges  6c 
exemptions  qu^conques.j     ,   .  :.  . 

I V.  iRjédprocité  en  fti^or  des  butins  igEiujets 
des Etâts*«Ûnis.-  .    ,  ^...».i  ....;.  ;■»..!  :■ 

Y.  Les  Etatft-Unis  iorâtoiitde  Pexempdan  de 
l'impofitiion  de  zoo  Ibus  piar  tetoeau,  étaUife  ah 
France  fur  les  navires  étrangers^  fi  ce  n'dtJors- 
que  les  navirfes.des  Emta-^Unift  chargeront  des 
marctiandifes  de  France  dans  naportde  France 
pour  un  autre  port  de  la  .même .nation^  danà.cè 
cas  ils  acquitteront  ce  ilroitauffi  lo^igtemsîque 
les  nations  les  plus  ftvorifées.  ftronc  aldigées  de 
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I^équkcer.  Libre  aux  Etàcif-Unis  d'établir  ehea 
eux  dh' droli:  e^uiva^ent.  • 

VFf  VH.  Lee  paftls  fo  prêteront  en  mer  & 
cMfns  léfl  {forte  rei'peâîfs  tous  Ics^  rçrours  poi&btef. 
&  liatutels  entre  deox  natiens  amies  &l alliées. 

•Vtil.  Sa  Majefté  Très  ^.Chrétienne  interspfeoi' 
feâ  bonà  offlca^-aupr^  des  puiffinces  bOFtaierqM^i. 
en  faveut  des  Etats-Unis  poqr  jia  fureté,  Tavan-^ 
tage  &  la  conmiodité  de  la  navigation  &  du  conh 
iiier(!e(!é&lia  Etats  ^  Unta.    r . 

IXé  Soqi  peine  de  confi^catipp  aucune  des  par^ 
ties  ne  piCcbera  dans  l'étendu^.des  mers  de  Pautres» 

X.  lis  Etats^  Unis  ne  .troubleront  jamais  le^ 
FrangcAs^  dans  Ja:)oui£Bu\ce^  exercice  du  d^càtd^ 
pèche  ftir  let  bancs  de  Terre-Neuve ,  4éri||;né  dans 
les  trak«rd^trecht?&  d^  ¥m^ 

XI.  Aucuns  des  fiijeta  des  Etats-Unis  ne  fe^ 
ront  réputés  Aubains  en  France  »  &  les  Franr 
fois  auront  la  môrfie  fi^eur  chez  les.  ^(atsr 
Unis,  &hs  qu'il  foit  dérogé  aux  ^i^promi^guéett 
eh  France  contre  les  émi^rj^do^fi.  Pêroùs  aui; 
EcatsUnis  de  (latuer fur  eetce  oatlere  telles  loix 
qu'ils  jugeront  à  propos. 

XIL  Les  navires  marchands  des  deux  nations 
deftinés^  pour:  des  ports  ennemis.de  l'une  ou  de 
l'autreriront  tenus  d%xhiber ^  £>ic  en  haute  nier^ 
Ibit  dâhs  les  porcs  SC  tWfjiWiltms  pafleports  & 
centificatS' pfrar  canftater  0  iieur  chargement  n?^ 
pas  de  la  qualité  de  ctoux  qui',  ibnt  prohibés  çûiq- 
ine:(ionDrcbnhde.'    v  . 

XUL  Défenfe  aux  navire^iCurpris  en  contraven; 
tion  de^rien  dâtourner ,  .biffer  bu  jeter  en  mer. 
Si  le  capitaine.]^  ^îc  de  délivrer  tu  corîkiif 

II  Paru  V 
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les  piarchandircs  de  contrebande,  le  cor&ke  ne 
pourra  etnpêciier  ledic  capitaine  de  continuer  là 
route  avec  Se%  autres  marchandires  qui  feront  ré- 
putées ne  point  être  de  contrebande.  Mais  fi  ce» 
marchandifes  prohibées  ne  peuvent  entrer  Tur  le 
vaiffeau  capteur,  ce  dernier  fera  le  maître  de^con- 
duire  ledit  patron  dans  le  plus  prochain  porc, 
libre  enruite  au  capitaine  de  repartir  avec.fon  ixa* 
▼ire;- .  -    :' 

AIV.  Mais  au  contraire,  toutes  marchandifes 
qâefcônqueis  chargées  par  leifujets  refpeâifs  fur 
dès  vûifTeaàx  «nnomis  feront  réputées  jdç  bonne 
prife,  à  l'exception  ûSs  effetsrSc  marchandifes  mis 
à  bord  defdits  navires  avant  la.  déclaration  de 
guerre  &  même  après  ^  fi*aumomentdu  chargj> 
ment  on  a  pu  l'i^rnôrér ,  ^&  dans  ces  deux  cas  les*- 
dites  marclianâifes  feront  rendues  aux  propriê* 
taires.  Convenii^^ntre  les  deux  parties  contrac- 
tantes quépalTé  16  terme  de  deux  mois  depuis 
là  déclaration  de  guerre ,  aucuns  des  fujets  des 
deux  nations ,  de  quelque  partie  du  monde  quHls 
viennent ,  ne  pourront  prétexter  en  leur  faveur 
canfc  d'ignorance. 

XV:  Dëfenfe  ë  tôUt  vaifTeau  dejgucrre  ou  ar- 
mateur de  molelter  aucun  des  vaifTeaux  de  l'une 
«&:  de  Hiaùtre  tiàtion  (bus  peine  aux  capitûnes  dea 
^Hleàux  de  gUcrre  &c  d'être  punis  &  d?en  ré- 
'porich^  eh  ieurs^  perfôiines  &  biens^  de  réparer 
*  tous  les  dommages  9c  intérêts.    . 

XVL  Tous  yaiflcaux  &  marchatidlfes  quelcon- 
ques enlevé^  dCs  nîrfms  de  quelques  '{iiraces'  en 
pteine  mer  feront  amenés  dans  les  ports  de  l^un 
des  deux'Etatà  &  remis  aux  officier»:  de  ces  porta, 
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pour  être  enfuite  rfsndus  en  eintier  aux  proprié-: 
caires  qui  devront  conllater  leur  propriété.  . 

XVU.  Libre  aux  veifleaaxde  guerre  ou  autrei^ 
^es  deux  parties, de  conduire  ou  bon  leur  femble-^ 
n  les  prifes  qu'ils  auront  faUes  (ur  leurs  ennemis,, 
ans  être  obligés  de  payer  s^uçups  drqics  Toit  aux 
amiraux  ou  à  Pamirauté ,  fiins  qu'Us  {HÛlTcot  £cre 
aifTétés  ou  fuivis  »  ni  que  les  officiers  des  lieux 
puiflent  prendre  connoiflance  de  la  validité  ^4^9» 
prifes,  lelquellps  pourront  fortir  £c  être  condui- 
tes franc^eçient  &  en  toute  liberté  aux  lieux 
portés  par  les  commilQons  dont  les  cagitaineades-. 
dits  vaiÇTe^ux  feront  obligés  de  £ure  apparoir^ 
Au  contraire  1  il  ne  fera  donné  afile  ni  retraite 
dans  leMrs  portsou  havres  à  ceux  qui;auront  des 
prifes  fur  les  fujets  des  deux  d'eux  parues.  .,^. 
s^ils  font  Sotcés  ;d'jr  entrer  j^v  tempête  ou  périls 
de  la  mer,  qa  iesjGt^fyxW;  te  plutôt  qu'il  fers 
pbffible-'      :    _:  -   ..-:.•  ,     .    .,î 

iXSm^  ^Si^X^.Oxst.ac^cardera.tous  ies  fecouisi 
poQiblQS  jScdcft  ^&uf^  conduits  pour  adurer  Ip  pas^ - 
l^ge  &  le.  rçtoar  dans  leur  pauic.à  tous  tes  vaisr: 
fçaux  de^  deux  Et^ts  qui  auront  éç|ioué$.  fait-i 
naufrage  ou  foufiert  quelque  autre  domïi\^e>  te 
pourront  fuivant  l'article  XIX  fc  réparer  &  fixer 
leur  départ  ji  leur  volonté.,  moy^^anSHift  qu'ils  aient 
Êtisfait  au  payement  de  ce  quHls  auront  eu  bcfoin. 

•XXi  En  cas^de  i^pwrc^Mto  te  dçux  partip?, 
il  fera  accordé  ftx  )n¥)i:i.après<ia..d^iar^pn';^?'^ 
guerre  aux  rparcbands  dans  l€is.v.îjle^,£^  citj^s^qjiilill;' 
habitent  pour<  ra(re(pblef  .&,tranfBOjrtef  (^sW^HinarTi 
chandifes ,  ,Sc  s'il  en  efl: .  enleva  quelque  .cbo^Àf 
ou  fait  ^Qlqv^i^Piw^ilyiJl^t.Cd  terme,' U  leur.. 
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Ifcrti  tfrtiné  à  cet  égard  pleine  &  entière  fâtis- 
feétion.- 

'  XXr*  Défenfé  "rérpeftive  de  prendre  mucuelle- 
ment  des  lettres  de  marque  de  quelque  puifl&riôe 
que  ce  foi^pour  courre  fus  à  l'un  ou  k  Wutrè,  V 
l'effet  d'aiçît  comme  corfeire.  En  cas  d'infiraftion, 
puni  comme  pirate. 

XXII.  Les  deuï  nations  conviennent  de  ne 
laîffer  armer  aucun  corfairc  étranger  dans  leurs 
ports;  d'y  amener  les  prifes  quil  aura  ffaites  fur 
Pun  ou  rurl'iutTê,  d'y  charger  ni  décharger  au- 
cunes  marcHandlfcs  ou  effets,  pas  même  d'y^che* 
1er  d'autres  vivfes  que  ceux  qui  lui  feront  nécei- 
ihîres  pour  fe  rendre  d4ns  le  port  le  plus  voifia 
dé  l'état  ou  du  princSe  dont  il  tient  ùt  oommis- 
fion. 

XXin.  Excepté  les  militaires  au  fervice  de 
Vennemî ,  aucunes  peribnnes  fur  les  na vifes  refpeo* 
tifs  des  deux  nations  contractantes,  ne  feront  ni 
pourront  être  enlevés  Ai  troublés  dans  lear  com«. 
merce,  foit  qulls  ailIcKit  oo  non  dans  les  ports 
appartenans  aux  puifTances  ennemies  des  parties^ 
bkn  entendu  que  la  contrebande  eft  toujours 
exceptée.    *' 

MarehamUfis  th  Cùmrtèani$% 

.  XXVf.  Sous  le  nom  de  contrebande  ou  de  mar- 
cbandiiès  protiibées  :  dc^vent  être  compris  les 
airmes,  canons,  boitibes  avec  leurs  Airéea  &  au- 
tres chofes  y  relative^,  boulets,  pOMre  \  tirer , 
nîêchés,  piques,  épées,  lances,  dards <liallebar* 
des,  mortiers,  pétards,  gfenttdes^  ittjpêtre^  fii- 
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fll$9  b9ll^,  boCkclitirs^carques^  cuirafies^cottA'^e- 
Vûsiil^  éc  autres  armes  dececceefpece,  ptuprcM 
k  larnier  les  ibidacs ,  porte- moufquecons  ^  ^u^ 
drierS)  cbei^ux  avec  leurs  équipajçes  ^  te  toui 
autres  inftrumens  de  guerre  quelconques. 

MâTchandifes  permifes. 

Toutes  forces  de  dcaps  &  autres  étoffas  de  iaine^ 
lin^  rde^  coton  ou  d^utres  maûeres  quelconques^ 
coûtes  fortes  de  vétemens  avec  les  étoffes  dout  on 
û  coutume  de  les  faiire; .  l'or  ou  l'argent  moi\noy4 
jOu-non^  l'étain,  lc;fer,  Jaitun:,  cuiyte,  airain, 
charbon ,  de  môme  que  le  froment  &  l'ocge^ 
toute  autre  forte:  de  bledt  &  iég;umes  ;  le  tabac  & 
toutes  les.  forces  d'épioeriesn  ia..v)îaiide  iàlàCLift 
funïée  poifibiis  falés^  fromage  &  beurre ,  bien e^ 
huiles 9  vins  fuores'&  toute  efpece  (le  fol,  ^ 
enigénéral  toutes  provifions  fer  van  t  pour  la  iiotv»« 
riture  de  l'homme,  &  pour  le  foutiende  lavicç 
de  plus^  toutes  forces  de  coton,  de  chanvre  lin^ 
goudron 9  pois,  cordes,  cables,  voiles,  toiles  à 
voiles,  ancres,  parties  d'ancres  mits , planches, 
madriers  &c  bois  de  toute  efpece,  8ifL  toutes  autres 
chofes  propres  it  la  conftruâion  &  réparation  des 
vaifTeaux  S'  Se  autres  matières  queicmques  qui 
n*ont  pas  M  forme  d^un  inftruménc  pré{)apé  -pour 
la  guerre,  par  terre  comme  par  mcr/neferone 
pasr  réputées  contrebande,  ^  encofre  iTKnns  celles 
qui  font  déjà  préparées  pour  quelque  autrj  u%^. 
enfin  toutes  les  autres  maréhandifes  ou  effets  qui 
ne  font  pas'  compris  &  Ffarûeulieremeiu;  Qdmm^ 
4sM  lesaiticles4e.Contrebaad&i .  .:)■■. 
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^'XXV.  Dans  le  cas  où  Pune  d«  deux  parties  ië 
trouveroic  en  guerre  ,  les  vaiffeaux  ou  bàtimens 
fippArcenans  aux  Tujecs  ou  peuple  de  llautre  altié 
devront  écre  pourvus  de  lettres  de  mer  ou  paflè'^ 
ports  qui  exprimeront  le  nom,  la  propriété  &  le 
port  du  navire ,  ainfi  que  le  nom  &  la  demeure 
du  maître  ou  commandant  dudit  vaiifeau  pour 
conftater  que  le  même  vaiffeau  appartient  réelle- 
meait  aux  fujets  de  l^une  des  deux  parties  oôn- 
traâantes^^  les  articles  de  la  cargaifon  feront  dé* 
taillés,  le  lieu  d^où  le  vaifftau  eft  parti  fera  défi- 
gné^  &  L^on  fera  une  déclaration  des  roarcbandi- 
fes  de  cofttrcbaade  qui  pourroieht  .fe  trouver  à 
iiord,       1      -         - 

^  XXVI.  Permis  aux  navigateurs  mutuels  d'ap- 
^wocher  des  côtes  fans  avoir  le  deffein-d^entrer 
^lans  le  port,  ou  d'y  entrer  &ns  avoir  le  defifeiii 
de  décharger  la  cargaifon.  On  fe  conduira  k  leur 
égard  fuivant,  les  régleraehs  généraux  prefcrits 
tïu  à  prefcrite  à  cet  égard. 
-:  XXVIU  Loriqu'un  bâtiment  fera  rencontré  par 
^m  vaiffeau  de  guerre  naviguant  le  long  des  côtes  ou 
en  pleine  mer ,  ledit  vaiffeau  de  guerre  ou  armateur, 
jifin  d'éviter  tout  défordrev  fe  tiendra  hors  do  la 
;portée  du  canon  &  pourra,  envoyer  fa  chaloupe 
à  bord  du  bâtiment  marchand  &  y  faire  entrer 
deux  ou  trois  hommes ,  auxquels  le  maître  ou 
jcommandant  du  bâtiment  montrera  fcs  paffeports 
ïuivant  l'ufage,  &n$  lui  dQnner  aucun  empêchcr 
ment  dans  fa  courfe,  ou  le  moletter. 

XXVIH,  Lorfque  les  raarchandifei  feront  cbar- 
fçées  flir  les  vaiffeaux,  ^les  ne  feront  *plus  fujetes 
à  la  viacei  à  moins  qu'on  n'ait  dçs  iadices  manif» 
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fcftcs  ou  des  preuves  de  verremcns  frauduleux^ 
qu'on  y  emtarque  de  la  contrebande,  &  les  fau- 
teurs. &ront  punis  duement  pour  cette  contra- 
▼ention; 

,  XXIX.  Accordé  qu*il  y  aura  de  patt  &  d'autre 
des  çonruls,  vice-conruls^  agens  &  commiflàires 
de  marine. 

:  XXX.  Les  Ecats->Unis  auront  en  France  un  ou 
plufieurs  ports  francs  pour  vendre  leurs  produc- 
tions ,  ainfi  que  ceux  que  le  roi  leur  a  aiccordéà 
dans  tes  iUes:  françoifes  de  l'Amérique  &c. 

Les  Etats-Unis  ont  pris  pour  bare  des  traités 
qu'ils  ont  conclus  avec  les  puiffiinces  de  l'Europe^ 
l'égalité  &  la  réciprocité  la  plus  parfaite  en  obier- 
vant  d'éviter  toutes  les  préférences  onéreufes , 
fource  de  divifion,  d'embarras  &  de  mécontente- 
ment. En  effet,  dans  ces  traités  les  parties  con- 
tractantes ont  la  liberté  de  faire  relativement  au 
commçrce  &  à  la  navigation  les  réglemens  inté- 
rieurs qqi  font  à  lepr  conYçnance,.cle  ne  fonder 
les  avantages  du  commerce  que  fur  Ton  utilité  ré*> 
ciproque  &  fur  les  loix  d'unc-juftc  concurrence 8ç 
de  conferver  ainfi  de  part  6l  d'autre  la  liberté  de 
faire  participer^  chacun  rduarungré»  lei  autres 
nations  aux  mêmes  avantages. 

C'eft  d'après  ce  fyftôme  d'égalitéSc  de  réci- 
procité que  les  Etats  •  Ujais  firent  avec  les  Etats- 
Généraux  des  Pays -bas  un  traité  d'alliance  &  de 
commerce,  figaé  à  la  Haye  Je  7  oélobre  17^2. 
Ce  traité  conçu  dans  les  mérae^  forme  ^teneur 
que  celui  avec  la  France  porte  cette  rqllridtion 
article  aXII:  „  ce  traité  ne  fera  point  cenfé  dé- 
„  rogcr  aux  art.  9»  10 ,  ^  &'  24  de  celui  avec  la 
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.,  France  tels  qu'ils  étoient  n^nM^at^  au  n?éme 
^  traité  conclu  le  6  février  177JU  ifc  qui, font  les 
,9  artUes  9,  lo,  17  &  22  du  (rait<  âcoonnieyoe 
fubfiftant  préfentement  entre  la  France  &Jci 
Etats-Unis;  il  a'gmpâchera  pas  nbn  plus  Sa 
^  M^lgfté  Catholiqv^  d'y  aocéder  8ç  de  jouir  de 
,,  l'avantage  desdits  quatre  articles." 

CooHBe  ces  traités  ,oes  oonveotioiis  Jbnt  partout, 
nous  penibns  pouvoir  nous  difpenrer  de  les  trana* 
tDTire  ici,  en  nous  bornant  à  déQdller  lespoflèflions 
rerpeAives  des  puiffimces  belligérantes  affuréesu 
l'qne  &  à  l'autre  par  les  préliminaires^  de  paix 
^nés entre  elles àParis  le^o  janvier  1783^  (avoirt 


LA    FRANCE 

£11  SufOfi» 

0atikefqiie  tffrfacbl. 


Em  Jlfiê 

PDiuliçheri  ivec  i6z  AMées 

à  20  âc  if  lieues  de  ptys  à 
l'eittotxr«3 

Mahé. 

Carricil* 

4c  anciennes  polfelSoDS. 


En  Afrique. 

Le  S^oégiT. 
Corée. 


En  AiMfipii.  - 

Sce  Lucie. 
Tabaigo. 

Lt  motié  <U^  Tert^- Neuve 
l^n^géé  pir  une  Ifcne  pofl'r 
1  étabiiffemcnt  de  11  pèche. 

On  conditions  avintagcufés 
pour  les  Ctr4ïbca  de  St.  Vin- 
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Ew  BuT^9* 
Minôrque* 

En  AmérUpiCm 

Les  deux  Floridea. 

Mais  ptr  Qile  c-onv^tîoK 
elle  :  perm^ttia  la  coupe  du 
bois  du  ctmpèchè.  / 

•         '         ■  " 
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En  Enwpe. 

GibtalciT.  , 


En  Jm^riQitfi. 

Sr.  Vinctnt.  ' 

La  Oreu^de* 

St.  Chiiftophe. 

Me^is* 

Bahams. 

Providence» 

Raaan» 
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LA    HOLLANDE. 

Exc«pcé  Néii^pttntm ,  ette 
rentre  dans  routes  Tes  poOes* 
fions  tint  coatis  Tlfide  que 
dani  rAaiiriqve* 


LES  ETATS-UNIS, 

Leur  tmf^peiNlince  dm  s  r« 
partie  la  plua  vaOe  &  It  p!Ha 
fiercile  de  l'Amérique.  Un 
conHDerce  Ithic  avtc  touufs 
Jea  putflîiiiceA  de  PlCurope  ; 
êc  partout  où  leur  ioduftrie , 
la  judice  &  la  fi>i  des  trairas 
kf  conduicont. 
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CHAPITRE,  xxyr. 

Remarques  fur  les  Conftitutions  des  Treize* 
Etats  '  Unis. 


Néteftti  JLiE  principe  &  la  caufe  des  vertuj  fociales 
i^fSr^ic^^^^c  de  la  ûgeffe  &  de  la  bonté  des  loix^  & 
û-araae.  les  bonncs  loixtie  font  autre  chofe  qu'une  heu- 
Zilw.   J^eufe  interprétation  des  loix  de  la  religion  combi- 
nées avec  celles  de  la  nature.   Mais  ce  concours 
heureux  ne  fuffit  pas  pour  procurer  aux  peuples 
cette  félicité  pour  laquelle  ils  font  fur  la  tcrrew 
De  môme  que  les  loix  de  Lycurguc  n'auroient 
pu  convenir  aux  Athéniens ,   celle  des  Nord* 
Américains  ne  conviendroient  peut-être  pas  à 
d'autres  peuples  dont  les  coutumes  &  les  ufàgcs 
feroient  différens.    Ce  principe  adopté ,  fl  les 
conftitutions  des  Etats-Unis  font  l'ouvrage  de  la 
méditation  &;  de  l'humanité ,   fi  la  dignité  de 
l'homme  confervée  fous  l'autorité  des  loix  eft 
protégée  par  ceux  qui  rendent  en  leur  nom  la 
juflicc,  de  telles  conftitutions  ne  peuvent  être 
meilleures,  de  tels  peuples  ne  peuvent  être  ni 
mieux  gouvernés,  ni  plus  heureux. 

Un  empire  vraiment  fondé  fur  la  vertu ,  devroit 
être  conitarament  dans  la  plus  haute  profpérité. 
C'cft  là  que  l'agriculture,  les  art5,  les  fcienccs  & 
le  commerce  encouragés,  à  l'ombre  de  la  paix, 
profcrlroient  l'oifivecc ,  l'ignorance  &  la  miferc. 
C'elt  la  que  le  léàiflateur,  pour  faire  le  bien  par- 
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dctilîef  5  ne  fcrc*t  occupé  que  du  bien  généraL 
Cçft  là  que  les  loix  Amplifiées  tfaurôîent  pa* 
beToin  de  commentaires  pour  être  ftables  iSc 
reTpeâées.  C'eft  là  que  le  mot  patrie^  au  lieu 
d^étre  tin  vain  nom ,  fignifieroit  le  bien  public. 

Dès  qu'un  peuple  n'a  point  de  loîx,  ou  qu'il 
veut  changer  les  fiennes,  il  doit  cboifir  daiis  Ton 
propre  fein  les  hommes  les  plus  vertueux  &  lét 
t>lus  inftruits  pour  faire  ou  réformer  le  code  âù^; 
quel  ils  pi^nîettent  tous  d'obéir,  &  le  plus  beau 
jour  de  cette  république  eft  celui  qui  éclaire  la 
première  aflemblée  de  fcs  légiflateùrs.  -  Ces  hom* 
mes  refpeâables  par  leurs  fondions ,  fincerèmént 
pénétrés  d'amour  pour  leurs  concitoyens  /  n'aù* 
nont  d^utre  jouifiance  fans  doute,  que  de  parve"*' 
nir  aux  moyens  d'afllirer  le  bien  public  (Voili^ 
l'idée  que  préfente  la  conftitdtiori  américaine. 
Voyons  maintenant  Air  quoi  pofé  ft 'Habilité.      .' 

Les  Américains  inftruits  des  caufes  qui  drfë 
troublé  les  anciennes  républiques ,  fe  ibnt  Turtou? 
occupés  à  méditer  fur  ces  grandes  révolutions;  il' 
ont  va  que  la  république  romaine  ne  fut  jamal^' 
plusbrillante&plus  refpeftée  que  lorfqu'ellèavoitf 
Carthage  pour  rivale  &  pour  ennemie,  &  fi  le 
févere  Caton  n'eût  pas  excité  fes  concitoyens  à] 
détruire  cet  Etat,  longtems  Rome  eut  été  flaris-| 
ftnte  &  libre:  Céfar  n^uroit  point aflfervi  ftpatrîçi 
&  peuG-étre  le  trône  des  empereurs  n^auroit 
jamais  été  élevé  fur  les  débris  de  la  gloire  &  delà- 
liberté  du  peuple  romain.  Les  Infurgens^  pour' 
ftflurer  leur  indépendance,  n'avoient  pas  belbin 
de  détruire  Albion;  mais  il  étoit  néceffairé  pour 
eux  de  diminuer  là  puiflànce&  de  s'emparer  def^'s' 
domaines,  c'eft  ce  qu'il  ont  exécuté  en  changeant 
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leurs  loix&  en  devenasH:  f^  lilmt.  Aoi  tîHbe^ 
comme  il  n'appartient  point  k-notrefiecl«  de  j\ï^ 
g^  fi  legconftUut^ons  VLVf^ïK/àtm^t  fa^noMioa 
i^ion,  que  le  tems  îev^l  di^reUippe.  l^s  iv&M^meoM 
que  toute  la  prudence  &  \sl  b^i^  hQtaiine  m 
fturoient  prévdr  ou  çhaifscr,  il  eft  impqAiUe  de 
prononcer,  &  nous  ferions  coupflM«s  mnn  te 
poftérité  ou  de  gâterie;  ou  de  C^to^iCié.  CepeUf 
danty  comme  il  eft  naturel  de,  deûrer  le  bien  de 
l'humanité  ,  il  &ut  e(pérer.quHl  ièra  conOauiH 
inent  le  réfultat  des  dàiibârations  &  du  zèle  pa* 
triotique  des  membres  du  congrès:  U  fiMiC  eTptf^ 
rer  qu'elle  aura  fes  Scipôon,  fi^sErinns^iesCa* 
iBille  &  fes  ÇincinBatus,  fans  fvoir  jamais  ïxSdm 
des  Caton,  des  Brucus,  ni  ledoutçr  l'ambitâai 
4ei5  Sy  lia  ni  des  ^iàrs. 

I^  recueil  des  eonftitutions  des  Etats-Unis 
nous  inftruit  que  les  pouvoirs  léffiflatir&  exécutif 
Ibnt  émanés  du  peuple  &  dîviTés  encre  plufieqrs 
compagnies.  Cluù)ue  année  çe9  pouvoirs  rentreai 
dans  les  mains  du  peuple  qui  feul  a  droit  d'isq 
fiûre  une  diltribution  nouvelle.  Dans  la  piup^ 
des  treize  républiques  le  pouvoir  lég;iflatif  e^ 
confiera  une  aflemblée  générale compofée  des i^^ 
préfèntans  des  comtés  pu  diftriâs  cette  afl^B* 
blée  (èule  a  le  droit  de  régler  le  fifc,  d'impofia: 
les  taxes ,  d'ordonner  des  levées  d'arg^  && 
Toutes  ces  loix  Ibumires  à  l'examen  d'un  fénap, 
auffi  nommé  par  la  commune .  ne  peuvent  rece^ 
voir  leur  lànâion  fans  Ton  confentement*  Danf 
ces  mêmes  éiats,  le  pouvoir  executif  eil  confié  k 
un  gouverneur  annuel  affilié  d'un  conreil  dont  U 
doit  pi^ndre  lesavis  pour  agir  conllitucionellemenc» 
Dans  ces  mêmes  états  ce  gouverneur  a  le  coof 


niMWerTWTt:  A»:farcorf  de  terre  «c  de  mer,'  dans 
4%iitre^,  it;ne.  l'a  qiie  de  V^vvà  deftyi  confeil 
&  pour  peq  de  tems.  Dans  Pétat  de  New« 
Hampshire,  par  exemple,  raflemblée des  repré- 
Iferttâns  4c  !è  confeil  font  te^'étus  des  poâvoîrg 
légiflacif  &  exécutif.  Le  préfidenc  ;  te  générât 
&  les  ofôciert  fui^îe&rSfoftit-néfmmés  jArlégdeux 
dtembfts.  BStttf-totît  Peraînfc  dés  Ecati-Untt 
Tes  Inréi'ieuri  ioht  libmm^s^rléara'ccmipagnie^ 
rérpéâdvës.  A  Pë^d  de  l'àdrainiftratîon  judl- 
cîàîre;  l^tbtîtè  fe  ifartage  en  diffërens  degrés 
^é  jtirîflîiétîOtt*  Inférieure  &  ftipérfeure,  L*étac 
feul  paye  leà  jugesi  iïs  font  éleâife,  &  m^ter 
ïiuâ  dans  leqfs  fonctions  tant  qùHlç '^  conipor^ 
tént  bien.  Dès  qu'il  n'y  a.  point  d«  Vénalité'  dan« 
les  chargés  9  il  éft  rare  que  les  loue  foient  mal 
adminiflrées  »  qu'il  Ty^  ait  jdes  oppreffeurs  &  des 
Tiairaes.        .  ''.'.' .  . ' \\." 

£tablir  &  fixer  les  droits  naturel  &  dril  du 
j^iiple,  ea  lé  fujêt  qui  lèrt  d'éxqrde  à  chaque 
cbniiitutiqn  particulière  des  colonies  ;  c'eft  le 
premier  devoif  donc  fe  foft  occupées  les  légifla^ 
tares  CO  >  P^^^^  4^'H  ç(t  auifi  le  plus  &cré.  Ce^ 
droits  font  fpécialcment  déuiUéa  en  30  articles 
dans  la  conaituticn  ^de  Maflàchufet  qui  parott 
avoir  fervi  debafe  &  de  règle  à  celte  des  autres 
états.    Voyons-en  les  articles  principaux. 

lo.  ,y  Tous  les  kommes  font  libres  (a),  égaux^ 

.  <l)  La  lé^lflatule  eft  Je  corps  levém  de  la  puîflân* 
€fi  léf(tflacrice»  ft  la  legifladon  eft  J'aâion  de  ceOB 
piiiflS&Dce* . 

(2;  On  fera  peut-être  furpris  de^troqver uoedii- 
lînâlon  d*h6ffla)etf  libres  dans  un  pays  où  l'oo  aaiU 
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ont  certains  droits  naturels  9  eibntiels  8c  inalié* 
sables,  pArnU  lerqùels  on  doit  compter  d'abord^ 


gue  (put  I(^  jiQipam  k  tf>nu    Voici  i  <e  fujet  ianot» 
4'un  Améripaint.  ^ 

,  Il  y  a  encore  en  Amérique  deux  claflès  dloainies 
^ui  oe  (hne  point  libres.  L'uoe  entieiement  eCcUve  ; 
ce  font  Jies  .^nègres.  A  la  vjérité  plufieius^  &  même 
i^.pfus^gi^ç.pSLrtie  des  colonies  oat  cou  jouis  été  o[w 
pPÊejs. à  lejir. importation,  à  Couvent  cintrait  dc$  laix 
pour  iVmpéçliéu'/^îs  comme  le.  confi^tement  alors 
de  rÂoglàérre.  étdit  néceflâlre  pour  la  confommatîon 
Se  ces  lois /elles  n'ont  jamais  pb  être  éubliés,  le  roi 
lès  ayant  toujours 'rejeta  comme  contraires  aux  in* 
térèts  de  la  compagnie  angloife  d*Afirîque  :  auflt  la  dé- 
fenfe^dlmporter  ces  malbeureufes  viâime^  dèPavarico 
ebroii^ne  a-t-eHe  été  une  des  premières  opérations 
du  congrès  général;  &  Ton  doit  croire' qu*ii  ne  tardera 
pas  a  ftàtncr  'ruir  le  fort  des  nègres  exiihins  dans  l*é* 
ttùddc  des  treize -États -Unis.  Car  quol(]ue  plufieurs 
proprîétairèr  cîn  Penfylvànie  leur  afent  donné  la  liber* 
té  ,  il  en  txifte  encore  d'efclaves  même  dans*  cette  co- 
lonie,  &  beaucoup  dans  les  colonies  méridionales  (,*).' 

Uautre  c^adb  d'hommes  non'  libres,  ne -gémit  pas- 
dans  l  efda^age^-.m^is  elle  ell  privée  de  la  liberté  dans 
k  fcns  politique  de  ce  mot  qui  implique  ia^partdans 
le  gouvernement  tft  le  droit  de  voter  aux  éleâlona 
^es:  officjors  publics;  cette  fipconde  clai&  fc  fubfiiyifo 
en  plulleurs  efpeces  &  comprend , 

lO.  Les  enfans  mineurs,  c*cil-i-dire  qui  n*om  pas 
vinitt  ans  accomplis.  Comme  lis  font  en  général  fans 
propriétés  juOqu'à  cet  âge,  &  fous  Tautorité  Immédiate 

(•)  Voyei  la  note  du  Ch.  XVII,  PcnfyWinic;  elle  pirolc  iAj 
éi^aer  cette  révolotlan» 
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le  droit  de  joair^de  brie  &  de  4k  Kbertéi,  & 
celui  de  lesdé&ndie;  enfiiite  le  droit  d'acquétic 

- '-    "  \^     t       : 

^J?*S  parrôi,.  on  fuppefe  q'OÇ.WW^i  «uioiçnt -uoç 
d'^tteace  fur  iettrf:|fuffirag^s.       ;.;:.:-  -^ 

ç^rfiOyïjss  fyfpçentifi  attachés  i.QDii^tti(e  pour  appren; 
djTjÇ,  fie  jui  iec^j^MOCfoe  ou  jine^rQ^(Ço^  cmelconque  : 
oQpréfyoïe  quMrafvôiiLXur  feurs.vaix|>çpJ4nt  la.duif}ç 
dip.l'apBiiÇVifl^go»  ime  'lafluence'jd(^:mi^^  que 

fçirç  de&  ptres  fur  leurs  en  f^ns. . 
rr^j-  Enfin  les  domc^ffi^ues  ens^s»  Cç  font  ci?  géoé^ 
r^rHes  ^airrivans.d'A.tiijleteire,  d'Irtandc/ifAilcniagne, 
Atc^;  Bèaucnup  de  ces  émigrati*  n'ayant  pas  ité  quoi 
payer  l^urp3ÏÏa|c»^cbnyîennent  avec  les  ctpîtaîne»  'fii 
*6fîfentènt  ^'tés 'pâGcr,  de  /ei  fervfr  cui  &  les  perfoiw 
ncs.  auxquelles  îîs  céderont  leur  droit  pcndabr  ime  ; 
cleW^  trois  oa>]uatrÈf  années  plus^otrmoins,  pour  leur 
tenfr  lieu  d'jrççntV  ïa  duVée  dVlSn^'^^emient  fe  rcilè 
"ttf  l'âge  ft  icîs  i^im  du  dortieftique  :  des  oiîvriçrt  dëji 
fermW Vw WnifeéWic  que  cftffôrt  céttrtai-'    -  ■•  --^ 
*'•    te^fcapîtm'nttf^ch  ardrarit  en  l'Attéiicjiiè,  cèdent  ces 
'cT^i!l^f,einem  cle:A»hrfèe^fHii  htbilîi^s-'ittfi  ont  befhin  de 
iAomeOiques  ;    mais  il  faut  que  la  ceflion  fe  fafTe  de- 
vant un  magiftrat  qui  règle  l'ciigageinent  conformément 
à  h  raifon  &  à  la  juftice»  &  qui  oblige  les  maîtres  de 
^f^omesre.0Ér.3in.àâè  éait.  que* pendant! la  durée  de 
i^epgaglffnieoi;  bLidfimeftiqii6  fen  bie»  ftiduement -nour- 
!Tjp.v<tu,.la|sé»;r&c.  qu'ch  lui  appreadra  à  lire,  là 
écrire  &>cciRipC6f.:  qu'on  lei  nu>RireFa'q«eiquerroéu*er» 
^offiirisifftoutfftsdio&tine  profieflb>a;qttt!ipuifre|ui  pro- 
r J:ncer  7p«r  iajfiftte'd&iquoiTiTie  »..j&  jquSi:  le  iinràu  cqr-  • 
rM  ÂhbtmmififË^M^tïîé^  &txef3eMra;eafuituint  (on 
i/smXUQ  mi  haWlfiqpeei'Cdmplet.j&'.dttJUlrito  iseuYes. 
On  délivre  au  domeftiqiie  ufte  o^picC.de  .Cet  :eQffitft'! 
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des  (fropriécék .  de  tes  poflTédefc&fde^lei  pmté^r, 
enfin  le  droit  de  oherciiln"£c  dïûbcénir  Jeur  furet6 
&  leur  bonheur.'^         .    .  ^ 

IL  „  C'eft  un  droit,  aïïffi  bien  qu'un  devoir 
pour  tous  les' hommes  vlvans  en  Ibdété ,  de  ren- 
dre à  des  tems  marqués,  uft' coite  public sbgranci 
créateur  Se  tôrirerrateur  de  l^untvers  8ç  aucun 
fujet  né  àqïi  être  troublé,  ^limplefté,  inl  con^ 
j;rdnt  dans  &  përfonnc,  dans  ik  liberté  hi  dan^ 
fêsbtfens,  pour'  lé  culte  quni  tendra  àlMéu  delM 
manière  &  dans  les  temtf  les  plus  convenablies  à  ce 
que  lui  diâe  À  ôtmfcienée  ni  pour  fes  feàtimicns 
fenmatieif6deYeii^ioh,]#  la.  réli^im  qu'il  pro- 
fefle^  pouryu  qu^.^é.tto  la  tranquillité 

publique^  jç.qu^il'n^pi^rteàiicùn  empéc^em 
au  culte  religieui^  itês  autres.**  I        -• 

in^^,,  Comcne,le*^nheûr4»un  peuple,  le^boii 
.ordre,*  àc  Ja.confem  dU;  gouvernement  djrtt 
dépeqdfint^éjQÎimtiêUemept  de  lApi^té^  de ,1a rc% 
gion  &  dç^  bonnes  mœurs,  qui  ne  peuvent  fe,;^ 
pandtp  parmi  tomç  un  peuple,  que  par.  l'inltitution 
4'un  cultepubjic  4e  ^)a  divinité ,  &  par  des  înftrM- 
tiotti 


4iieiit,.&  il  en  refte  uoe  autre  M:  les  vegSftres  entielqs 
nadns  (lu  roagîftratv  ft  qui  te  domeftiqué  peut  testoib 

Jes  lelns  avoir  recours»  fi  fon  nttitrète'roalnsitecKi 

.  n'exécute  pas  fidellement  fa  pvtie  du  conorac. 

-    Cette  beureufe  coutume  fteiliOB  aux  colonies  l'île* 

*  qitiildon  de  nouveaux  hahiarat,  &  fournit  aox'tpauviis 

de  rSurope  le  moyen  de  fe  traurpoitèr  dans  m  piyt 

où  on  les  formé  i  une  indnftrie^iuileui  affue  {«rta 

fiiiti  une  hoiiBte.AibflQanoo.  ^^ 
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^C(6b  publiques  fur  la  piété  5  la  religion  SchtBO- 
râle;  le  peuple  de  cette  féputfliquô  a  dqnc  le 
drmt^  pour  to  procurer  lé  bonheur  &  pour  afla- 
rer  le  bon  ordre  &  la  confervatidn  de  fon  gouver«» 
nement*  de  donnera  là  l^flature  le  pouvoir  d'au- 
torifer  &  de  requ<irit;.& la légiilature doit,  par 
la  fintè  i  lorlqu'il  fera  néceflàire ,  autorifer  les 
différentes  villes ,  paroiffes  ,  diftriâs  &  autres 
corps  politiques  ou  fociét^s  religicufes,  à  ^ir<  à 
leurs  propres  dépens  les  fonds  convenables  pour 
Knllruâion  duxulte  public  de  la  divinité,  pour 
le  foutiea  &.l'entrçtien  des miniftres proteftans 
0hargé^  d'enfeigner  la  religion  &  la  morale^  & 
même  les  en  requérir  dans  tous  les  cas  oùces 
fonds  ne  feroient  pas  volontairement  fait&.  Tout 
Targent  payé  par  chacun  d^s  fujets  pour  (e  main* 
tien  du  culte  public^  &  pour  l'entretien  des  Sus- 
dits inftituteurs  publics^  devra  »  G  le  contribua^ 
ble  l'exige  4  être  uniformément  appliqué  ài'en-^ 
Iretien  de  llnftituteur  ou  des  inftituteurs  publics 
dé  fa  feâe  ou  de  &  communion  ^  pourvu  qu'il  j 
tn  ait  quelques-unes  dont  il  fuive  les  inftruàions; 
iinon,  cet  argent  devra  être  appliqué  à  l'entre* 
tien  de  l'indituteur  ou  des  inftituteurs  de  la  pa- 
toiffe  ou  du  dittrift  dans  lequel  il  aura  été  lefré.'* 

„  Et  tous  chrétiens.^. de  quelque, communion 
qu'ils  foient^  qui  fé  comporteront  tranqùilïemenç 
&  comme  bons  fujets  de  Id  républi^que  i  feront 
.également  fous  la  proteétion  de  là  loi»  &  la  loi 
n'établira  jamais  aucune  (ubordinatiôn  d^une  jfeâè 
ou  d^une  communion  à  une  autre.'^. 
/  VL  ^^  Aucun  hpmme  i  y  dit-elle  ^  aucune  com- 
pagnie 5  aucune  aûbclation  d'hommes  ne  peuvent 
ftvoir4  pckir' obtenir  des  privilèges  ^  desàTâiîl*^ 

//.  Fârfé  q 
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getpartkulifrs  &  oMcIufift^  dlfthlâsdectu^  deUi 
eûmmunauté,  d^ucfes  titres  que  deux  qvà  rériUU 
tentâela  cGâfiâératioâ  dé  finrvices  rendis  aapublio 
er,  ces  titrer  n'étant  par  leur  nature,  ni  héré^ 
ditaii»,  ni  tranfmiffibles  à  dea^enfimf^ii  derdea^ 
cendatia ,  ou  k  des  parens,  l'idâe  â^x^hmme 
t6  magiftrat,  l^flateur  du  juge,  eft  abrofde  K 
éôfttrt  lAtui*.^ 

X*  i»  Cba^ue  indiiridu  de  ta  fbéîété  a  droit 
d^être  protégé  par  elle  dans  la|àùiirahce  de  fi  Vie^ 
de  ft  liberté  »  de  &  propriété ,  aotifbMfiénieifti 
Mxlotx'établiei*  neft,  en  eôûSSquenée.obtigâ 
de  tôtityibudr  »  pout  A  part,  aux  fhÈ  (!M  eettd 
jirâoèftfon ,  de  dokîher  fon  fervice  petfoAet  6u  ntt 
équivalent,  lôrfc^u'll  eft  nécefliire;  iMsauduilé 
pfirtiô  de  propriété  ne  peut  avec  juftic»  lut  être 
enlttéà  ou  être  appliquée  à  des  uiâ^es  pyUlicI 
mû  IbA  propre  éôniënteMent;  8c  toutes  les  fois 
que  lébbé{bifis|)àM[c^  exigeront  q4ie  la  prc^iétd 
Â'ûh  iiidiVldùibfeat>pI!qûée  à  dès  Ufegès  publka^il 
doit  en  rcôélFôirûtîe  îndeiftmté  railbimiaible;'* 

XI. .,,  Tout  fdjfet  de  la  république  doit  trciàvcr 
un  rctiiéde  èertaln  d'ans  le  recours  aux  lôix  pour 
tous  Ici  torts  ou  injures  qu'il  feue  éprouvar  dans 
&  perfonne,  dans  k  propriété,  dans  fa  réputâ* 
tion;  il  doit  obtenir  droit  &juftice  gratuitement 
&  uns -être  obligé  de  les  aciieter;  cortiplettémeiît 
&  6ns  qu'oïl  puiflfe  les  lui  refufer  ;  promptément 
&  iitis  délai,  conformément  aux  loix.'* 

-XV.*,vD&tis  toutes  les  difcuffions  de  propriété 
&  dans  tous  les  procès  entre  deux  ou  plufieUrs 
î*èribniiés,  excep'té  pour  les  cas  où  il  entêté 
jugé  autrement  jufqu'â  préfent,  les  parues  ont 
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droit  à  une  procédure  (i)  ;  <^tte  efpece  de  pro- 
çé4ure  Tera  tegardée  comme  lacrée,  à^mouisque 
la  légiâature  ne  trouve  par  la  Tuite  néceflklrè  de 
la  changer  dans  les  caufes  réfiiltantes  des  feits  qui 
fil  jËmc  paflës  en  haute  mer^  ou  dans  celles  qiû 
cracernerorit  les  gages  des  matelots.'^ 

XVL  La  liberté  de  la  prefle  eft  elfencielle  pouf 
ftflurer  la  liberté  de  l^écat ,  elle  ne  dodt  donc  être 
gênée  en  aucune  manière.'^ 

JCVnt  „  Un  recours  fréquent  aux  principes 
fondamentaux  de  la  conftitution^  &  une  adbéuoii 
confiante  à  ceux  de  la  piété,  de  la  juftice ,  de  lé 
modération,  delà  tempérance,  de l'induftrie  Sk 
de  la  frugalité  font  abfolumenc  nécell^res  pout 
conferver  I^  avantages  de  la  liberté  &  pour  tmn* 


(i)  La  procédure  par  jurés,  dît  le  traduôeur  des 
çonftkuu'ôns,  lîre  Con  origine  de  l*àricîêh  dfoît  décrti 
Jugé  par  (es  pairi.  En  Ângréfccrré,  Il  û'y  a  que  les 
francs -tenanciers  qui  puiilcnt.  être  jotés;  il  cfn  éftàt 
Irtéme  en  Amérique.  Le  Schérif  (JUgè  de  comt^  fait 
tous  les  ans  une  lills  des  frââcs' tenaïlciefs  du  ctidiiéi 
&  lorfque  les  îuges  ordonnent  qu*il  folt  j^rocééé  pà!^ 
xàï  juré,  e;eit4-dire  ^u  moins  douze  pairs  af^bitfsi 
ils  cboififfent  fur  la  lifte  une  cenàlhe  quaffiité  (tè  [ièr* 
'foones  enregiftrées,  &  toujfiiiîé  beaucoup  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  eomprtfer  le  juré.  Darià  quelques  provinces  » 
tinAuxe  Màfibç'huret'^fiay ,  c'éft  un  èfifahc  qui  dre  les 
hotns  d*dne  bbtte  oCi  ils  font  enfermés.  L^  parties  ^ 
en  maciete  civile  >  font  appelées  fur  les  points  de  fait^ 
&  même  quelquefois  fur  ceus  dé  droit.  Leur  pronom 
dation  s'appelle  yerdiS,  dû  moi  htln'^eri  (BSum,  iHê 
féfUable,  &  eft  portée  au  juge  &  puis  décidée  d'apïèf 
la  loi. 
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tenir  un  gouvernement  libre.  Le  peuple  doit 
donc  en  conféquence  faire  une  attention  particu- 
lière îi  ces  principes  dans  le  choix  de  fes  officiera 
^  &  de  fes  reprérentans,&  il  a  dfoit  d'exiger  de  fes 
légiflateurs  &  de  fes  maglftrats  qu'ils  lesobfervent 
exaftement  &  conftamcnt  dans  la  confeûion  & 
l'exécution  de  toute  les  loix  néceflaires  pour  la . 
bonne  adminiftration  de  la  république," 

XXL  „  La  liberté  des  délibérations,  de  la  pa- 
role &  des  débats  dans  l'une  &  l'autre  chambre 
de  la  légiflature  eft  fi  effentielle  pour  les  droits  du 
peuple,  que  l'uûge  de  cette  liberté  ne. pourra 
jamais  être  le  fondement  d'aucune  accufation  ou 
pourfuite,  d'aucune  aftion  ou  plainte  dans  aucune 
autre  cour  ou  lieu  quelconque." 

La  multiplicité  des  emplcns  fur  la  même  tête 
ou  le  même  corps  eft  un  obftacle  trop  vifîble  à 
l'exercice  de  leurs  fondtions ,  pour  n'avoir  pai 
frappé  les  premiers  légiflateurs  des  colonies. 

Dans  le  gouvernement  de  cette  république ,  dit 
la  convention  (t).  I 

^y  Le  département  légiflatif  n'exercera  jamais  le 
pouvoir  exécutif  ou  judiciaire ,  ni  aucun  des  deux; 
le  département  judiciaire  \  n'exercera  jamms  le 
pouvoir  légiflatif  ou  exécutif,  ni  aucun  des  deux, 
afin  que  ce  foit  le  gouvernement  des  loix  &  non 
le  gouvernement  des  hommes." 

Avant  de  pafler  à  la  féconde  partie  descondi- 
tutions,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  fâdre 
remarquer  qu'il  n'eft  aucun  pays  connu  oti  la  to- 

(i)  Da   mot  latin  ConvirOus ,   afiemblée,    éuts  • 
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îérancc  foit  mieux  établie  que  dans  les  Etats- Unis. 
On  n'y  voie  aucune  religion  dominante;  chaque 
individu,  quel  que  foit  fon  culte,  peut  égalenœnt 
prétendre  aux  charges  &  aux  emplois.  Cette  li- 
berté de  pouvoir  agir  fuivant  fa  confcience,  eft 
\m  chef-  d'œuvre  en  politique.  Cette  liberté  eft. 
naturelle  dans  un  état  où  des  citoyens  libres  font, 
convenus  de  n'admettre  parmi  eux  aucun  rang 
qui  exige  des  préférences  ^  ditlinftions  dange- 
reufes  à  la  tranquilité  &  à  la  lUreté  d^  la  nation. 
A  l'égard  de  l'adrainiftration  de  la  juftice,  notre 
Europe,  toute  éclairée  qu'elle  eft,  n'a  pas  kbcau* 
coup  près  cette  clarté,  cette  âgeffe  fî  néceflMres 
pour  faire  aimer  les  loix,  la  juftice  &  les  juges. 
Nous  avons  vu  par  le  XVI,  article  qu'il  eft  égale- 
ment libre  d'écrire,  comme  de  penfer:  ces  nou«^ 
veaux  fouveraîns,  inftruits  par  le  trifte  exemple 
du  defpotifme  inouï  exercé  fur  les  gens  de  lettres^ 
frappés  de  l'ignorance  Se  de  l'aveuglement  dans 
lefquels  le  peuple  eft  plongé,  n'ont  pas  >oulu 
reflembler  à  des  tyrans  qui  craignent  la  lumière, 
ou  le  cri  des  opprimés.  Partout  où  le  fouveiain 
ne  Ibuffre  pas  qu'on  s'explique  librement  lur  les 
niatieres  économiques  &  politiques ,  il  donne 
Patteftation  la  plus  authentique  de  fon  penchant 
à  la  tyrannie  &  du  vice  de  fes  opérations.  Je  fais 
qu*il  eft  des  états  ou  lé  maître  n'ofe.pas  l'ôtre  à 
cet  égard ,  puifque  fous  le  prétexte  fpécieux  que  la 
liberté  d'écrire  peut  nuire  aux  mœurs ,  à  la  religion,, 
il  eft  obligé  de  facrifler  à  cette  réclamation  frivole 
&  illufoire  :  plaignons  donc  les  rois  abufés  & 
n'accufons  que  leur  corrupteurs.  Un  gouverne- 
ment ûge  ne  craint  point  d'être  furveillé  ,  criti- 
qué; il  demande  au  contraire  des  lumières  pour 
Q3 
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parvenir  avec  plus  de  fureté  à  faire  le  bonheur  do 
la  nation.    Paflbns  k  la  Teconde  partie. 

Le  IL  art.  traite  de  la  forme  du  gouvernement 
&  nous  préfente  les  roefures  que  les  pouvoirs  lé- 
giflatif  &  exécutif  doivent  prendre  pour  donner 
la  iandtion  aux  bills;  il  eft  conçu  en  ces  termes: 
„  Aucun  bill  ou  réfolution  du  fénat  ou  de  la 
cbambre  des  repréfentans  ne  deviendra  loi ,  & 
n'aura  force  de  loi  qu'après  avoir  été  prélenté  au 
gouverneur  pour  la  révifion:  &  fi  d'*aprës  cette 
réviôon ,  le  gouverneur  l'approuve ,  it  fera  con- 
noitre  foo  approbation  en  le  flgnant.  S'il  a  quel- 
que objeâion  à  feire  contre  la  paQàtion  d'un  Ult 
ou  d'une  réfolution,  \\  le  renverra,  en  y  joifcnant 
fes  objeâions  par  écrit ,  au  fénat  ou  k  la  chambre 
des  repréfentans,  c'eft-k-dire  k  celle  de  ces  deux 
chambres  de  la  légiflature  otk  l'adte  aura  pris  nais- 
Ënce,  &  la  cbambre  enregiftrera  tout  au  long 
dmis  fes  re^lftres  les  objeétîons  envoyées  par  le 
gouverneur,  &  procédera  k  examiner  de  nouveau 
ledit  bill  ou  ladite  réfolution  ;  mais  fi  d'après  ce 
nouvel  examen  les  deux  tiers  du  fénat  ou  de  1% 
chambre  des  rcprélbntans  font  d'avis,  nônobftant 
tes  objeétions,  de  palTer  lefdîts  aûes,  ils  feront 
envoyés  avec  les  objei^ions  k  Tautre  chambre 
de  la  légiflature  pour  y  être  ^aminés  de  nou- 
veau, &  s'ils  y  font  approuvés  par  les  deux  tiers 
des  membres  prérens,  ils  auront  force  de  loL.... 
Et  pour  prévenir  tous  délais  inutiles,  fi  quelques 
bills  ou  réfolutions  ne  font  pas  renvoyés  par  1q 
gouverneur  cinq  jours  après  qu'ils  lui  auront  été 
préfcnrés  ^  ils  auront  force  de  loi.'^ 

On  voit  paria  qu'en  Amérique  le  confcntement 
^W  gp^vernçvir  n'eft  pa^  ftriftç.mcnt  néçcffaiw  ^ 
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fc  que  les  légiflatures  amérfcmnès  peuvent  pftfiTer 
outre 9  tandis  qu'en  Angleterre,  le  Gonfentement 
4u  roi,  l'aveu,  l'attache  du  prince  font  de  ii«- 
gueur,  ou  de  néceflSté  abfolue. 

Le  fénat,  première  chambre  de  la  leglflature, 
tk  comporé  de  quarante  francs  -  tenanders  ou 
poflèflëurs  d'une  ihmche  -  tenue ,  valant  au  moins 
too  livres  (lerlings,  ou  d'un  eilbt  mobilier  valant 
au  mdns  600  livres  fterlings  ou  de  deux  montant 
enfemble  à  cette  femme* 

Dans  la  féconde  fedtion  art.  V.  il  eft  dît: 

„  Le  fénat  clioilira  fon  préfident ,  nommera  fet 
officiers,  réglera  fes  formes  de  procéder,  js'ajour*^ 
liera  lui-même,  mais  pas  plus  de  deux  jours  cha« 
que  fois:  il  fera  cour  de  juftice  avec  pleine  autorité 
pour  entendre  &  décider  toutes  aanifttions  dé 
crimes  d'état ,  fiins  pouvoir  proflonceîr  que  la  des- 
titution de  l'office  &  l'incapacité  de  pofféder  aur 
cune  charge  d'honneur,  de  confinée  ou  de  profit^ 
mais  en  vertu  d'une  plahite,  ceux  ^fi  jugés  pour* 
ront  être  condamnés  aux  punitions  conformes  aux 
loix  devant  les  tribunaux  ordinaires:  il  faut  feize 
membres  pour  lui  donner  fon  adivité. 

Pour  être  repréfentant ,  il  faut  ppffécjer  unç 
franche-  tenue  de  ico  livres  fterlings.  Pour  être 
éleâeur  il  ne  faut  qu'une  franche-  tenue  de  3  Uv. 
fterl.  de  revenus,  ou  un  bien  de  la  valeur  de<^liv. 
fterl.  mais  nous  obferverons  ici  que  les  colonies 
varient  fur  la  quotité  du  bien  des  éieûeurs  &  des 
éiigibles  pour  le  fénat,  les  repréfentans,  lescon- 
fbtllers  du  gouverneur,  &c  La  chambre dçs  re- 
préfentans fera  la  grande  cour  des  enquêtes,  de 
toutes  les  accufations  de  crimq  d'état  faites  par 
elle  feront  entendues  &  déddées  par  le  îéuat. 
Qi 


948        LBSPECTATEUR 

^  Tout  les  bills  d'argent,  art.  VIL  trcnfieme 
fcOion^  prendront  nailTance  dans  la  chambre  des 
lepréfeutans;  mais  le  fénat  pourra  y  propofcr  des 
cbangemens  »  ou  y  concourir  avec  des  change^? 
inens ,  comme  fur  les  autres  bills." 
'  ,,  Art,  X^  Aucun  des  repréfentans  ne  pourra 
être  arrêté  9  ni  tenu  de  donner  caution  pour  une 
aOion  civile  durant  fqn  voyage  pour  fç  rendre  k 
la  chambre ,  ou  fon  retour ,  ou  pendant  qu^U 
flégera.''. 

Quelques  colonies  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'e'- 
(endre  û  loyî  les  privilegçs  des  repréfentans,  fans 
doute,  crainte  d'abus.  Celles  où  ils  en  jouiâent.^ 
les  ont  également  accordés  au  gouverneur,  aux 
inembres  du  çonfeil  &  du  fénat,  avec  pouvoir  de 
punir  félon  la  loi  Ips  infraâeurspu  auteurs  degsus 
les- autres  djflits  çipntre  leur  perfonne. 

Le  gouverneur,  titré  d'JExcellçnçe,  eft  annuel* 
Jement.  élu  par  le  peuple.  Si  un  fujet  a  la  plura- 
lité des  yoîx,  il  .ell  .proclamé  par  les  deux  cham- 
bres; fi  les  ^  voix  ont  été  p^tagées,  la  chambre 
^es  repréfentans  ea  élit  deux  parmi  ceux  qui  ont 
eu  le  plus  de  fuffrages,  ou  parmi  les  b^llotés ,  le 
fénat  en  élit  un  au  fcrutin,  &  il  eft  déclaré  gou-^ 
verneur;  il  faut  lire  dans  le  recueil  fes  droits  ,^ 
qui,  comme  nous  Pavons  déjà  obfervé  ne  font  pas 
exafteraent  les  mêmes  dans  toutes  les  colonies  où 
il  eft  établi. 

,,  Les  membres  de  fon  confeil,  au  nombre  dé 
neuf  fans  compter  fon  lieutenant,  &  qui  doivent; 
toujours  être  cinq  pour  donner  de  l'aÇtivité  k  fe^ 
réfoluiions,  font  élus  par  la  chambre  des  repre* 
fentans  &  le  fénat  réunis,  parmi  les  fujets  noq. 
pés  par  les  Villes  ou  diftrias,  &  s'il  n^y  en  avoiij 
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^  neuf  qui  acceptaient  cette  charge  ^  les  furdits 
éledteurs  compléteroient  le  nombre  des  fujets  pris 
dans  runiverfalité  du  peuple  (i)  &  ^  nombre  des 
fénateurs  qui  reftefcnent  après  ce  choix  compofe- 
roient  le  fénat  pour  l'année.  Les  places  des  fujets 
ainfi  choiûs  dans  le  Ténat  &  qui  auront  accepté 
la  place  dans  le  confeil,  refteront  vacantes  dans 
le  fénat.'»      ' 

Quant  au  pouvoir  judiciaire,  nous  inidterons 
encore  à  voir  dans  le  Chapitre  IlL  où  il  en  eft 
traité ,  la  manière  dont  il  eft  diftribué.  Nous 
obrerverons  feulement  ici  que  toutes  les  caufes  4e 
mariages  9  de  divorce  &  de  provifîons  alimentaires^ 
tous  les  appels  des^uges  vérificateurs,  des  tefta- 
mens,  feront  entendus  &  décidés  par  les  gouver- 
neur &  confeil,  jufqu'à  ce  que  la  légiflacure  ait 
iàit  par  (une  loi  d'autres  difpofîtions  fur  ces  ma* 
tieres,  &  que  ce  n'eft  pas  là  le  feul  point  fur  le- 
quel les  légiflatures  des  colonies  aient  encore  it 
ftatuer  par  de  nouvelles  lcA%. 

Après  l'énumération  des  articles  les  plus  eflen- 
t'els  de  la  conftitution  Américaine,  il  convient 
de  parler  de  ceux  qui  ont  quelque  nouveauté  ou 
différence  dans  leurs  difpoStions.  L'état  de  New- 


Ci)  On  observe  avec  raifon  que  cette  claufiî  eft  iin 
peu  ohfcure?  Si  ces  fujets  font  choifîs  dans  l'univer- 
falitédu  peuple,  on  ne  comprend  pas  comment  ils  laîs- 
fent  des  places  vacantes  dans  fe  fénac  pour  cela  ;  il 
femble  qu*il  faudroit  que  ces  fujets  (BUfFent  été  tirés  du 
féoat.  Peut-être  s'eft-il  gliffé  quelque  négligence 
dans  la  traduélion.  L'original  nous  manque  pour  U 
leôifier*  •  . 

9s 
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CtasieXYILarcdt  h  UMfliiiifiipdc  FiCK 

Un  AgBe  dr  Ftoe:  „  ks  chofes  qai  ptiiiiit 
iriaftmpfff  aoddBBdkacK  fei  non  de  q^d* 


f  I)  AoïKfoîs  es  Angte»  répée  dont  < 
iarn  pair  ttB  w  hoBiMe,  fe  cknot  91L  r2f«^  ^ 
t«we  ckaft  en  ^ÊÊÊésd  (pL  ^vok  caaezhmé  i  k 

k  K^iarQsKfiaB ,    Ici  fàgpema  fe  fine 

ib  ism'.aL  mien  te  de  faWÔL 
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L'état  de  Pcnryl?anie  nous  parott  avoir  fait 
une  difpofldon  bien  fage  dans  l'article  XXXVI 
de  fil  conftitution* 

^  Comme,  pour  conferver  fon  indépendance, 
tout  homme  libre,  (s^l  n'a  pas  un  bien  fuffilkntO 
doit  avoir  quelque  profeffion  ou  quelque  métier, 
fiiire  quelque  conmierce  ou  tenir  quelque  ferme 
qui  puiffent  le  fmre  fubfifter  honnêce'ment ,  il  ne 
peut  y  avdr  ninéceffité,  ni  utilité  d'é^blir  des 
emplois  lucratifs  dont  les  effets  ordinaires  font 
dans  ceux  qui  les  poffedent  ou  qui  y  afpirent  une 
dépendance  &  une  ièrvitude  indigne  d'hommes 
libres ,  &  dans  le  peuple  des  querelles  «  des  &âions , 
la  corruption  &  le  défordre;  mais  fi  un  hommp 
eft  appelé  au  fervice  public  au  préjudice  de  fes 
propres  affidres,  il  a  un  droit  à  un  dédommage- 
ment raifonnable.  Toutes  les  fois  que,  par  l'aug- 
mentation des  émolumens  ou  par  quelque  autre 
canfe  ,  un  emploi  deviendra  affez  lucratif  pour 
^mouvoir  le  defir  &  attirer  la  demande  de  plu* 
fieurs  perfonnes,  le  corps  légiflaiif  aura  foin  d'en 
diminuer  le  profit." 

Les  autres  Etats  Américains  ont  pcnfé  fans 
doute  que  les  corps  auxquels  les  différons  pou« 
voirs  étoient  confiés  fe  furveilleroient  mutuelle- 
ment affez  pour  ne  point  laiffcr  craindre  d'abus. 
La  république  de  Philadelphie  a.  été  plus  loin: 
elle  leur  a  établi  des  cenfèurs  qui  examinent  leur 
adminiftration. 

„  Afin,  dit  elle  CArt.  47)  que  la  liberté  de 
cette  république  puiffe  être  à  jamais  inviolable*» 
ment  confervée^le  fécond  mardi  d'odlubre  de  l'an-- 
née  1783 .  &  le  fécond  mardi  d'octobre  dans  cha- 
que feptienAe  année  apràs  celle-U  il  fera  ohoifi  par 
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les  hommes  libres,  dans  chaque. ville  &  comté  de 
cet  état  9  refpedtivcment  deux  perfonnes  pour 
chaque  ville  Se  comté.     Ces  différens  membres 
formeront  un  corps ,  appelé  le  Confeil  des  cen- 
feurs,  qui  s'aflemblera  le  fécond  lundi  du  mois  de 
novembre  qui  Tuivra  leur  élection.  La  majorité  des 
membres  de  ce  confeil  formera  dans  tou$  les  cas 
un  nombre  fuffifant  pour  décider ,  excepté  sll  étoic 
queftion  de  convoquer  une  aflemblée  extraordi- 
naire i  pour  ce  cas  feulement ,  il  faudra  que  les  deux 
tiers  de  la  totalité  des  membres  élqsyconfeDtçnt» 
Le  devoir  de  ce  confeil  fera  d'examiner  fi  la  cons- 
titution à  été  confervée  dans  toutes  fes  parties 
làns  la  moindrc^Itération,  &  fi  les  corps  chargés 
de  la  puifTançe  légiflatrice  &  exécutrice  ont  rem- 
pli leurs  fondions,  comme  gardiens  du  peuple^ 
ou  s'ils  fe  font  arrogés  &  s'ils  ont  exercé  d'autres 
ou  plus  grands  pouvoirs  que  ceux  qui  font  donnés 
par  la  conftitqtion»    lU  devront  suffi  examiner  fl 
les  taxes  publiques  ont  été  impofées  &  levées 
juftement  dans  toutes  les  parties  de  la  république^ 
quel  a  été  l'çmploi  des  fonds  publics  &  fi  les  loix 
ont  été  bien  &  duement  ex^^cutées  &c." 

La  Caroline  feptentrionale  a  exécuté  dans  foix 
gouvernement  ce  que  le  parti  de  l'oppofition  de- 
mande depuis  longtemsau  parlement  d^Angleterre» 
&  ce  qu'il  n'obtiendra  vraifemblablement  jamais, 
que  tous  les  fournifleurs,  publicains  &c.  ne  pui^- 
f€nt  pas  en  même  tems  é(re  rcprélèntans  du  peu^ 
pic  dont  ils  font  les  fangfues. 

„  Aucun  officier  de  troupes  réglées  ou  de  ma- 
rine au  ftjrvicc  &  ii  la  paie,  foit  des  Etats-Unis^ 
fpit  de  cet  état,  foit  de  tout  autre^  dit  la  çonfti- 
tution  (art.  2j)  &  aucun  traitant  ou  agent  pour 
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les  fournitures  de  vivres  ou  d'habiUemens  à  des 
ttoUpes  réglées  du  à  une  marine  quelconque,  ne 
pourront  avoir  place  ni  dans  le  fénat,  ni  dans  la 
chambre  des  cbmmunds,  lii  dâiis  le  tionfeil  d'état 
&  ne  feront  éligibles  pour  aucune  dé  ces  places; 
^  tout  membre  du  fénat  de  la  chambre  des  côm-- 
tnunes  &  du  çonfeil  d'Ecac  qui  feroit  nommé  à 
quelque  emploi  de  cette  nature  &  qui  l'accepte* 
toit)  feroit  par  cela  feul  vaquer  â  place.'^ 

Dans  les  treize  colonies,  les  eclefiaftiques ,  de 
quelque  dénomination  que  ce  puifle  être,  nepeu« 
vent  entrer  dans  aucun  des  confeils  de  la  légifla^ 
ture.  ;Les  colonies  n'ont  pas  été  fi  féveres  envers 
les  citoyens  chargés  de  l'adminidratiôn  de  la  jus- 
tice: elles  ont  lailTé  aux  grands  jugeS;,  aux  jui;es 
de  paix  &d  rentrée  de  ces  aflêmblées.     Il  efl:  . 
évident  que  n  pénétrés  de  la  gr^deur  &  de  l'é« 
tpndue,  de  (^importance  &  delà  làintetédes  fonc* 
tipns  des  minûtres  de  la  religion,  ils  ont  cm, 
qu'il  âlloit  quHls  s'y  livraflent  tout  entiers;  que. 
lés  emplois  civils  ne  pouvoient  leur  caufer  que 
des  di(lra£tlons  nuiftbles,  &  n'étoient  pas  compa- 
tibles avec  les  exercices  de  piété  &  de  charité^ 
avec  le  zèle  toujours  aâif  du  miniftere. 

La  féconde  fe^ion  du  Ch.  Y.  des  conftitutions 
de  l'Etat  de  Maflàchufet  eft  uniquement  con&« 
crée  à  afiurer  le  progrès  des  fciences  en  honorant 
en  elles  les  favans  qui  les  cultivent.  Qu'il  eft 
beau,  qu'il  eft  intéreflant  de  voir  un  peuple  fe 
confoler  du'  fléau  de  la  guerre ,  de  la  perte  de 
fes  biens ,  de  fes  parens  &  de  fes  amis ,  dans 
le  fein  de  la  philofophie  ,  fe  perfuader  que  les 
fciences  font  la  bafe  la  plus  folide  du  gouverne- 
ment »  &  s'occuper  autanc  de  leurs  progràs  que 
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de  fà  propre  dérenfe.    La  crainte  de  nous  répéter 
fur  ce  ^ue  nous  avons  déjà  dit  k  ce  fujet  Ch.  XL- 
p.  12, 'nous  dirpenTe  d'en  dire  plus.    Ecoutons 
les  légiflateurs  mômes  :  leur  zele  fe  manifefte  aflbs 
dans  ces  paroles. 

;  ,9  Comme  il  eft  néeeffiâre  que  la  bagsSBb  &  tel. 
connoiflànces  foienc  ainfi  que  la  vertu,  ^nérfle* 
ment  répandues  parmi  le  peuple  pour  la  ccùlierva- 
tion  de  fes  droits  &  de  la  liberté;  &  comme  il 
âuc  pour  cela  répandre  les  moyens  &  les  ûvanta* 
ges  de  l'éducation  dans  les  différentes  parties  du 
pays,  &  parmi  les  difiërens  ordres  du  peuple,  il 
fera  du  devoir  de  la  légjdature  &  des  mag^ftrats^ 
dans  tous  les  tems  futurs  de  cette  république  «  de 
Chérir  les  intérêts  des  lettres,  desfdences  &  de 
toutes  les  inftitutions  qui  peuvent  contribuer  k 
leurs  progrès,  fpécialement  Tuniverfité  de  Cam- 
bridge, les  écol^  publiques  &  les  écoles  de  gram« 
maire  des  difiërentes  villes;  d'encourager  les  /b- 
ciéccs  parricuUfetes  Bc  les  inftitutions  publiques^ 
les  rccompenttis  &  les  immunités  pour  les  progrès 
de  ^agriculture,  des  arts,  desfciences,  du  com- 
merce, du  négoce,  des  manufiuStures  &  de  l'his- 
toire naturelle  du  pays;  de  maintenir  &  d'incul- 
c]uer  parmi  le  pieuple,  les  principes  d'humanité 
&  de  bienveillance  générales,  de  la  charité  publi- 
que &  particulière,  de  l'induftrie  &  de  la  fruga- 
lité ,  de  l'honnêteté  &  de  l'exaétitude  dans  les 
procédés,  de  la  fincérité,  de  toutes  les  affcâions 
fociaîes&  dç  tous  les  fentimens. généreux." 

Cet  èxpofé  fuffit  pour  donner  une  idée  gêné* 
raie  de  la  fageffe  qui  a  préfidé  à  la  rédaâion  de 
ce  code  immortel.  Quoique  la  prudence  paroiffe 
n'avoir  oublié  aucune  précaution  pour  afTurer  le 


À  AI  Ê  R  I  C  Am.  ^55 

bonheur  &  la  liberté  k  ces.nouTeauxrépublicaini, 
les  U^fiateors  ont  préfiifflé  avec  raîfjn  qu'il 
pourroit  fe  glifler  par  la  fuite  quelque  abus  dans 
le  goawrfimusttti  &tUffis  ce  Aoot^  ikr  oùt  chargé 
les  légiflatures  fubféquentesde  réformer  leur  pro- 
pre ouvrage  9  de  Sùredes.loix  nouvelles ,  toutes 
.  lesibi^  que  tes  ctoiflftanoè8«  ftmérêt'àD  peuple 
&  le  bien  pubHc  I^dgéroient  Les  ilaitbns  de' 
TAmérique  avec  les  puiflances  de  l'iiurope  ne 
peuvent  inançiuec  d'iaflue^ Tur  lalégiOaçion de It 
première  £(  la  riendre  dépendante  d^s^venemens 
poliûques  ou  mofau^  &  futtout  des  eonnoii&Qces 
k  des  opinions»  M1Î9  dans  ce^  uècle  ècTairé  lés 
foiz.de  L'Amérique  n'ont  point  s  ibûfiVir  coiçme 
les  ndtrés  de  iHmpireâlon  qui  leur  rêitënt  encore 
des  tems  anciens  .k^bnrtiares.      '     "^^ 
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CHAPITRE    XXVII. 

Conduite  du  finirai  fPasiinghn  etivtrs  hi    ^ 
cfficicrs  9  tes  fildaU  d$f$n  armfgé 

O  i  la  vraie  gloite  &  le  vrai  mente  ne  torit  pMnÈ 
k  l'abri  delà  calomnie,  il  nleft  pas  étonnant  que 
le  général  Washington  fé  foit  Vu  dans  la  néces-< 
fité  de  la  repoûflër  en  te  défendant  àVec  les  thdts 
de  la  vertu.  Auffî  ks  ennemis,  vaincus  pat  ùt 
Vérité  de  fes  afierdonk,  par  la  pureté  de  Tes  Ten- 
timens  envers  la  patrie,  fe  ibnt  •  ils  vos  contrtinca 
de  l'admirer  &  de  relier  dans  le  lilence. 

Quelques  erprits  gagnés  par  de  mauvais  pacrlo- 
tes,  excitèrent  à  la  fin  de  1782  une  fermencadpn 
dans  l'armée  qpi  àtiroit  pu  avoir  les  fuites  les  plus, 
dangereufes^fi  le  général  n'y  eût  porté  un  prompt 
remède.  En  voici  l'origine,  les  détails  &  le  té- 
fultat. 

Au  mois  de  décembre  1782,  iVmée  prit  la 
téfolution  de  s'adreffer  au  congrès  relativement  k 
pluficurs  griefs  devenus  prefqu'infupportables.  On 
adrefia  un  mémoire,  qui  fut  arrêté  par  un  corn- 
mité  de  l'armée.    Les  demandes  fe  réduifoient 

aux  points  fuiva^is. 

1^.  Paie  du  préfent.  a*.  Régler  les  atférages 
du  pafTé,  &  donner  fureté  pour  ce  qui  étoit  dû. 
3^.  Changement  de  la  demi -paie  accordée  par 
différentes  réfolutions  du  congrès  9  pour  un  )îqui- 
valent  en  gros.  4^.  Régler  le  compte  du  d^cit 
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dans  les  rations  Se  les  dédommagemens.  5*.  Ré- 
gler le  compte  du  é/ifich  dans  les  habiUemehs  & 
les  dédommâgemens» 

Le  xnajor-général  M.  Doug^il  &  deux  officiers 
de  l'état -major  furent  nommés  pour  préfctiter 
ce  mémoire  au  congrès ,  &  &lre  leur  Apport  à 
i^ermée  de  leur  diligence  k  cet  dTet.  Après  déuï 
mcds  de  vaines  pourfulces  «  oiî  reçut  une  lettre 
des  commiâàires  qui  informoient  l'armée  qu'on 
n'avcHC  encore  décidé  rien  d'importaût  k  eet 
^lard. 

Aic^s  parut  l'invitation  fuivanté: 

^  On  prie  les  officiers -généraux  k  l'état'» 
major  de  s'aflembler  mardi  pjcoçbafn  k  i&x  heorei 
aux  batimens  publics  ;  on  erpeirè  que  chaque  com* 
pagnie  y  enverra  un  officier  ^  &  4u^il  y  ilûra  xmd 
reprélèntation  convenable  de  l^état*  major.  L*ob^ 
jet  de  cette  aflèmblée  efl:  de  pretldre  eh'  confidé^^ 
ratic»!  les  dernières  lettres  remues  de  nèà  commis 
fiireg  k  préfent  à  ^hitadeîphie,  &  quelles  mefUra 
on  doit  prendre  pour  obtenir  la  juflice  qultf 
fpmblent  avoir  Ibllicitée  envain*'^ 

Prenûçre  adrefle  zu3l  Officiera  de/l^irmée^ 

Messieurs!  •    '  '    f 

j^  tlii  lûldât  que  l'btérét'&PaÔeaioiiattàclieiitL 
fortement  k  vous,  qui  a' fôûfi&rt  cruellement  pa^ 
le  paffé,.  &  qui  n'efpefe  pas  pour  l'aivenir  uiiS 
àieiilçuré. fortune  ^Ue  la  vôtre,  vous  deotttide  ki 
pçrmilSoh'  4e  s'adreiTer  k  voufe.  La  TiélUéflë  &  ié 
lang  ont  des  droits  pour  doniler  dés  coitiifeil$j 

rîiqu^il  n'ait.pour  lui  Alliage  ni  les  dignités,  H 
flatte  quç  le  tangage  def  la  0nçérité ,  de  Vàipê- 
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riCDce  dont  il  va  faire  ufage,  ne  fera  pas  iadif^ie 
de  votre  accentîon.    Comme  la  plupart  d'entre 
vous  9  il  aima  la  vie  privée  &  la  quiua  avec  re- 
gret :  il  la  quitta  avec  ta  réfolutton  d^  rentrer^ 
lorrque  la  durenéceffité  qui  lui  roettcût  les  armes 
à  la  main  9  n'exifteroit  plus.    Alors  les  enneoîs 
âfi  ik  patrie,  les  efclavesdu  pouvoir  »  &  les  Sxh 
tiens  mercenaires  de  l'îhjuftice  n'avoient  pog  été 
forcés  d'abandonner  leurs  funeftes  projets.  Se  de 
reconnottre  que  les  Américains  étoienc  aufB  ter- 
ribles fur  le  champ  de  bataille  que  fournis  âana 
Ijsurs  remontrances.  '  C%ft  avec  cette  per^ëâive 
^u'il  à  lODgtems  partagé  vos  fiitigcN»  ^  qu^vec 
vous  il  s%ft  jeté  dans  le  danger.    Il  a  fenti  la 
main  glaciale  de  la  pauvreté*  fans  murmure;  il  a 
tu  fe  d^lopper  l^nfblencc  de  l'homme  opulent 
&ns  donpçr  un  foupir.  Longtrais  afTez  foible  pour 
facrifier  fèsLdcfîrs  Se  fà  réfolution  à  l'opinion ,  il  a 
jufqu'k  c^  derniers  tems  cru  dans  la  ju/tice  de 
Ibn  pays.   Il  dpéroit  que,  lorfi^ue  les  nuages  de 
Padverffté  feroîent  diffipés  ,  lorfquc  le:  premier 
rayon  dû  If  jfûz  iuiroit  &  feroit  efpérer  de  plu» 
beaux  jours ,  la  froideur  &  la  févérité  du  gou- 
vernement  fe  relâcheroient;  que  lareconnoiffince 
furpafTant  la  jufticc  verferoit  fes  bienfaits  fur  ces 
hommet  dont  les  bras  vigoureux  avcdent  fbutenu 
rétat  dans  fon  pafTage  périlleux  de  la  fbrvitade 
menaçante  k  une  indépendance  reccmnue.    Mais 
la  confiance  a  fès  limita  comme  la  modération, 
&  il  eft  un  terme  qy'on  no  peut  paffer  fluv  que 
l'une  dégénère  en  crédulité,  &  l'autre  en  Ufehe- 
té.    Telle  eft  votre  Ctuation,  mes  amis:  fubcnés 
à  ce  point  délicat»  un  pas  de  plus  vous  pçMroif 
à  jamais.   Etre  tranquUte  9^  indi£%renC|  lorf^oe 
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î^  inj4(Uç9l  s^accoroulent  &  sefent  fiir  nostétes^ 
ferdt  plus  que  foiblefTe.  Se  bo^^r  à  des  fiipplif 
tsntiqna,  làos  déreloppir  do  mftteae^rts^  ftroit 
é^rader  tonre  caraâcre  &  montrer  à  inmiTcM 
fiW  TOUS  méritiez  btea  ces  cUatoe^  que  Vous  rtk 
êÊf  dé  ranpii^ .  Pont  patet  à  «9fttDiiuc,  œoBdd^ 
iBM'ie  pcnot  oii  nAvis  lammer^  AiàCrlà  pcnrtoiii 
IK»  rogtrds  làîi^kiQi»  dklpdâient  ^m  tcSEAïooi 
Jtnons;.--. /;:r;::.:  ,  /  -^ 

.;,  iLpris  itept'jM  de  coinbais  aè  de^^eiiies^^objei 
^ fOQS an»^  vîeac  de  vous  toeacoûrdé.  AIcm 
meâ^  âmtf  wCBCLUiDungéqul  âitt  tant  à  kasSm^ 
ééjfioffuUme^SMÀ^snffi.  Jln.taodtdt  à  ia  paix 
IfwBucs-tioilbil»  PAffl(£tiq«e M  tmvers  d'un 
£BetfO'do\)»iif^.^4imgl^  ftitâSêoir  fitr 

ieitrdue  idfe  KiiiA^iPMdiaicef  Abkrjdtlfte  renaît L 
ilxMif'  ié  Jbofdmr»  ^r?^  I>6  qidî  Sftbœ  d^ne  patrie 
491  y(9i4  4C^^M#  M.âoucçut^<}ctfe9ii^dRi|$  f6t 
fercTfc,  fftVSfftiiA.fuç. jql^f  sfSr^JOffïlimief jd0 
kJcc§m>W(»t.A^ .  l'WPnipafïinWcdalbufin^ 
j|CiJH|dnpffl4«k?jffift^i  d?WPiBI»ifr.aul  bràW 
^e  patp^ger  j^vec  vq^s.  cet^è  it^d^pe^flaiice  que  lyl 

v^ive  yptl»  çç^4pft#^jichcté^  W 

l«BWf;.«Hfc(f9V|le4»wpiqë«.^^^^ 
imensfi  W\xlt^à'Siw  tBi{Qmib:1iil^re^ws.  pas 
4diis  dhiatfirisSi'^ccmnf:fitife^af|koo|4^ 
Émv  vog::l»fbinll?;£cs  befiaînflDj  €8tS()le8csrqu&  là 
•gntitUde  âtMbralâtctéxtevaientiiiiréitair^St'iK^ 
^1  éiddçi^trBinBnrq2s^1roûs  pn.idBtnietetnôno  daiib 
ie  langage^fMcnis  4^n^fl^înGdH^  amande  de« 
^titfl^^(ie  -qwtrouriie  t>oilvieBqitai?4sT^ 

Ha 
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qui  Terâ  dcmàia  le  fujctdes  réfiexionsde  PÉjfem^ 
blée  réponde  icL 

Si  tel  eft:  votre  traitement^  lo^rquelesarméÉ 
que  vous  portez  font  encore  nécetBûfe^  ^ouk'lk 
défenfc  de  l'Amérique,  qu'avez -vous  h  attendre 
de  la  paix,  lorlque  vos  cris  s\ifibibliionc  te  qw 
la  réparation  anéantira  votre  force  «  votre  ihfluem 
ce?  Lôrrquc  ces  épées,  lesinftruoiens  &  les  cook 
pagnons  de  votre  gloire,  vous  feront  enlevées^ 
qu'il  ne  vous  reftera  d'autres  marques  de  vos  tra- 
vaux, d'autres  diftinâions  de  vos  fervicesy  qm 
les  bleflurcs,  les  Infirmités,  tes  cicatrices?  PoaV 
vez-vous  conlJentir  à  être  les  feules  ^âimes  dfuit 
cette  révolution,  ft  en  vbu»  retirant  du  cham^ 
de  bataille,  à  viâllir  dai»  la  ptàvkzéf  la  itdfere-^ 
le  mépris?  Pouvez- vous  conièntlr  à  cmuplrdaoi 
la  fange  de  la::dépendancr,  &ii  devoir  à  Japkié 
les  miféraUég  râtës  de  votive  vie  qui  a  été  jâii- 
qu'icU  emtflôyéê'âù  cheminf  de  Phônneur  ?  s\ 
vous  le  poûf«z',  —  allez ,  emportez  avec  vooî 
les  raillerkfe'déSi'Tcnia,  &  les  dédaii»des  Whigi; 
le  ridicule,'  W^^  eft  pire,  ta  pitié  de  l'uidt 
vers.  '  Alléfe  tiàSAf  aeéablés  pto  la  fl&m,  &  ^ 
vos  noms  périflent  daiis  l'oubli.  Mais  û  vdcft 
courage  fe  révolte  à  cette  idée;  fl  vous  avezailbfc 
de  fens  pour  pénétrer  lès  deS^  dé  la  tyrannior, 
quelque  mafque  qu'elle  prenne;  fi  véus  avez  allfaz 
de  fermeté poor  les  combattre;  flirous  avexapprik 
à  mettre  une  dîftinâion  entre  le  deflèin  &  la  cat»- 
fe,  entre  les  boomies  &  les  prindpes;  évdllea&- 
vous,  quittez  voilre  léthargie,  ouvrez  lea  yeut 
fur  votre  fituaiâoa^  &  répanez. vouf- mêmes ikl 
outrag«5  que  vous-avez  foufferti^   âi.vous  laîfiix 
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^shapperoe  mom^tt  c'en  eft  foie  de  vous  pour 
tpujours;  jtoot  eflfort  fera  inutile;  vos  menaces 
%ro0€  auffi  .vaines  que  vos  fupplications  aâuellest 
.  Je  ^ous  concilie  donc  de  déterminer  d'une  ma*, 
niff^.pofitive)  &ce  que  vous  pouvez  fupporter* 
^  que  vpqs.  voulez  foufirir.  Si  votre  réfolutioa 
^  en  rairoQ  de  yos  maux  9  n'invoquez  plus  la  jus-, 
tice  9  mais  éyeiilez  les  craint^  du  gouvernement 
I^ilTez  le  ton  mielleux  des  mémoires,  pienez-en 
un  plus  élevé 9  plus  convenable;  qu'il  (bit  décent, 
Hiais  vif,  mids  animé,  mais  déterminé»  &  défiez-^ 
vous  des  hommes  qui  vous  infinueroient  devoir, 
plus  de  modération  &  plus  de  patienq^  Que. 
deux  ou  trois  d^trevous,  de  ceux  qui  fentenc 
fiuiÇ  vivenient'  qu'ils  écarivencv  dreflent  une  der«. 
niefe  rettiontrance,  car  je  ne  voudrois  pas  qu\)n 
lui  donnât  T^ithete  trop  adoucie  &  malbeureufe 
de.  mânoirc  Là  qu'on  kpç^\e  dans  ua  langtigo 
qui  ne  voos.déshonore  point  par  &  dureté,  mais 
^ui  ne  vous  trahi0e  point  paciesxraintes,  cequo 
le  congrès  a  promia,  ce  quSl  a  &it;  qu'on  y  rap- 
pelle avec  quelte  patience  ,  pendant  quel  interc 
yalle,  vous  avez  foufièrt;  le  i  peu  que  vous  avez 
deitlandé,.&.  combien  peu  de  vos»  demandes  ont 
été  accordées!  Là,  dites-leur  que^  quoique  vous 
ayez  été. les  premiers  à  vous  précipiter  dans  le 
danger  ^  quoique  vous  déliriez  d^en  fortir  les  der^ 
jliers,  quoique  le  défefpoir  ne  puifle  jamais  vouS; 
enirainer  à  un  parti  déshonoraotj,  il  peut  cepen* 
dànt  ivous  entraîner  bors.  du  champ  de  bataille^ 
Dites-  leur  qu'une  bleffiure  fouveut  irritée,  &  ja^. 
mais  entièrement  guérie,  peut  enfin  devenir  ia->. 
curable,  d&  qye  la  plus  légère  preuve  d^ndignitd^ 
4u  congrès  peut  à  piéfentavoii;je,i;çn^iKJ«ç$t(. 
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de  la  mort»  &  vous  féparer  à  jamids;  que  daiis 
les  évenemens  politiques  l'armée  ^t  «rcnr  te 
alternative  ;  ^s  veulent  la  paix»  dlCes-Ieut  que 
rien  ne  vous  féparera  de'  vos  armes  que  le  tom- 
beau. S'ils  veulent  la  guerre  ,  dites^eiir  que  t^ 
cherchant  les  aufpices  de  votre  iltuftre  chef  fc 
l'invitant  à  vous  commander  toujours  ^  vous  voim> 
retirerez  dans  quelque  pays  inbatnté,  que  là  voui 
fourirez  à  votre  tour,  8c  que  vous  les  raillerez, 
lorfque  leurs  crûntes  feront  excitées  par  de  noo* 
veaux  daogers.  QuVm  reprélente  encore  au  con-- 
grès  que  s*il  accède  au  contenu  de  votre  dernier 
fnémoire,  il  vous  rendra  plus  heureux  t  il  fe  ren- 
dra plus  refpeâable;  que  tant  que  la  guerre  con^ 
tinuera,  vous  Tuivrez  fesdr^ieaux;  que  lorfqi]^^ 
çUeçeflerft,  vous  vous retireresdans l'ombre d^ine 
vie  priv^,  que  vous  y  donnerez  à  l'univers  de 
souveaux  fujecs  d>étonDen)mt&;  d'admiration  ,  le 
i^>eâacle  d'une  armée  viâorieuft  de  fés  ennemie, 
Tiâx)rieufe  d'eUe-môme.'^ 

Il  parut  i  cette  occafion  un  oràte  général  | 
conçu  de  la  manière  fuivante. 

JDu  Ofatsier^^Ginéral  h  it  mon  I7&S. 

,,  Le  cramumdant  en  chef  ayant  appris  qu'$ 
4ev(nt  fe  fidre  une  aflembiée  générale  des  offideni 
de  l'armée  aujourd'hui  même  aux  nouveaux  bâti- 
iBcnts,  à  l'occafîon  de  billets  dtnvitation  répan« 
dus  hier  par  des  perfoones  incoanues^  imaguMi 
que,  quoiqu'il  foit  bien  perfuadé  que  les  officiers 
xie  feront  aucune  attention  à  une  invitation  auffi 
irréguliere,  cependant  fon  devoir,  laréputatioii 
|(  le  véritable  intérêt  de  l'armée  caûBeoc  ^it!^ 
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désapprouve  une  pareille  conduite:  en  même 
tems  il  prie  les  officiers  généraux  de  Técat^^major, 
fivec  un  oiScier  de  chaque  compaii:nie  &  un  noûK 
bre  fuffiÀnt  de  repréfencanSyde  s'aflemUer  à  midi» 
iamedi  prochain,  aux  nouveaux  bâtiments,  pour 
.^ntradre  le  rapport  du  committé  de  VMft^  nom- 
mé près  du  congrès.  Après  unc^mftre  détibém- 
(ion  (Hi, arrêtera  les  meruresles  plutf  cdatenables 
pour  obtenir  l'objet  important  en  fueftkmM  Llof- 
'^cier  le  plus  ancien  préQdera,  &  rapportera  fe 
réTuItat  de  leur  délibératîoa  au  commahitthc  «h 
chefy        . 

Conformément  k  l'ordre  général  du  ii  mars  Mi 
officiers  de  l'armée  Américaine^étant  aflbmbl^'» 
Son  Exe  le  cdmmandant  en  chef  ouvrit  la  féaiids 
.par  l'âdreÉè  fuivante  for  l'objet  de  cette  affeift* 
blée,  laquelle  fut  avec  d'autre» papiers  fommre  k 
la' conÇdération  de  l^afièmblée,  qui  futpréfid^ 
.'par  l'honorable  major-général  Qs^tfSi  comne  io 
.!plqs  ancien  officier  préfent* 

Messieurs! 

^  On  a  tenté  par  une  invitation  anonyme,  49 
vous raffembler  ici: je l^UIe k  juger àl'arméecomv 
bien  un  pareil  procédé  contfarieroit  toiK  k  \a 
fois  les  repies  de  la  propriété,  de  l'ordre  Se  ^t  fa 
.  4ifciplihe.  '  Cçtte  invitation  a  été  accomp^ée 
d'une  àuue  produ<î):ion  anonyme,  pl)a(6c  adreffé^ 
k  la  Tenj|i6Îlitô ,  aux  pa$ons,  qu'k  la  r^ifon  &  an 
jugement;/ LVitQi^r  die  cette  piepe  mérite  Ana 
doute  des  éloges  pour  la  beauté  de  là  plume.;  jp 
defiretqiis  qu'k  cette  qualité  ii.  jolgntt  la  droiturq 
4U  Vè^i  m  ne  peut^onpas  lui  leprcK^dV 
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voir  élevé  des  foupçons  injuftes  &  malideux  fuf 
l^me  hoûnéte  qui  vous  porceroic  àïamodératioa? 
Chacun  eft  -  il  obligé  de  voir  comme  l^uteut  lui- 
fnéme,  de  penfer  comme  lui  P  Et  devient-on 
coupable  dès  que  l\)n  voit^  dès  que  IHm  fent  an* 
cremenc?  Voilà  pourtant  ce  quHl  tente  de  noua 
perfiiader*  H  avoit  en  vue  un  autre  planiànsdoute 
que  celui  de  la  pacdficadon  j  pUm  oue  ne  canâé- 
rilênt  pas  la  candeur,  la  libéralité  du  fentiment, 
l'amour  de  la  juftice  &  de  fon  pays.   Il  avoit  nd- 
fon  d'infinuer  les  plus  affreui  foupçons  pour  eflec- 
tuer  le  plus  noir  projet.    Que  cette  adrçflb  foit 
ftite  avec  beaucoup  d'artifice,  quelle  ait  pour 
objet  des  deffdns  infidieux^  furtout  de  Mte  naî- 
tre dans  les  erprits  l'idée  d'une  injuftice  prémé- 
^tée  dans  la  conduite  du  congrès,  &  d^exciter 
les  reflentimeni  qui  doivent  in&illlblement  décou- 
ler d'une  pareille  idée  ;  que  le  moteur  de  cç  plan, 
•quel  quil  ibitf  ait  eu  le  deflein  de  tirer  avantage 
^es  palSons,  lorrqu'elles  font  encore  excitées  par 
le  fov|ven\r  4e«  calamités  palTées,  lorrqu'Un'y  ^^ 
pas  aiïez  de  tems  pour  les  laifier  refroidir  8c  remr 
placer  par  la  réflexion ,  qui  feule  peut  donner  de 
la  dignité  &  de  la  ftabllité  aux  mefures,  ce  font 
des  vérités  dont  la  leÂ:^re  feule  de  cette  adrefl^b 
peut  convaincre  Pefprit* 

s,  pal  donc  jugé  «  Meffieurs ,  quHl  ^tdt  de 
mon  devoir  de  vous  pbferver ,  de  vous  montrer 
par  quels  principes  je  nfQppofois  àl'âflëmbléepré- 
inaturée,  irréguliere,  propofée  pourmanUder* 
nier,  de  vous  prouver  l^nclination  que  j'!avds)( 
feifir  toutes  les  occafions  où,  fans  l^leffer  l'bon- 
neur  &  la  dignité  de  l'armée,  elle  pouvoit  faîjre 
eqnnoicre  aa  coxiigrès  fçç  fouQhmces.  Ci  m  cm-? 
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^ite  julqu'à  préfent  ne  vous  a  pas  convaincu  qvm 
fÂ  été  un  ami  fidèle  de  Parmée,  ma  déclaratioii 
danf  ce  moment  ieroit  inutile  h  iàna  eSsU   Mais 
eomme  'fA  été  le  premier  à  embraflbr  ouverte- 
ment la  défenfe  de  ma  patrie  ;  comme  je  ne 
▼0U8  al  jamais  quittés,  que  lorrqoe  mondevnr 
public  m'éloignoit  de  vous;  comme  j'ai  été  le 
'Compagnon  confiant  &  le  témoin  de  Vos  détres- 
fes^  &  que  jen'd  pas  été  des  deiuiersàreflèntir 
&  reconnotcre  votre  mérite;  comme  j^  toujours 
Gpnfidéré  ma  réputation  militaire  comme  infép»* 
rablement  liée  avec  celle  de  l^armée  ^  ^^e  mon 
cœur  s'eft  conltamment  ouvert  à  la  joie  quand^ 
j'entendois  chanter  fes  louanges  ^  que  je  Tentcns' 
tout  le  fou  de  l'indignation  ^uand  la  bouche  de  la 
calomnie  ofoit  s'élever  contre  elle^  on  ne  fuppot- 
Ibra  pas  ftns  doute  que  je  fois  indifférent  pour  fes 
intérêts 9  lorfque  nous  touchons  au  terme  delà 
^guerre:  mais  comment  ddt^on  opérer  le  bien  de 
l'armée?  La  manière  eftfimple^  dit  l'anonyme; 
dans  le  cas  de  guerre  ^  retirons-nous  dans  un  pays 
Inhabité,  formons-y  des  établllfemens,  &laiifons 
notre  ingrate  |;nitrie  fe  défendre  elle-même.  Mais 
qui  défendrons  nous?  Nos  femmes^,'nos  enlànsf 
nos  fermes  &  nos  propriétés,  que  nous  aurons 
iaiflés  derrière  nous?  Qu  dans  cet  état  d'hoftilité 
prendrons«nous  avec  nous  les  premieis  (car  on  ne 
peut  emporter  lès  autres^  pouc  périr. dans  les 
déferts  par  la  faim,  le  fifoid,  le  manque 4e  toute 
efpece  de  provifions  ?  Dans  le  cas  de  la  paix  ^ 
continue  l'anonyme,  ne  quittez  point  vos  épées, 
^ue  vous  n^yez  obtenu  une  pleine  &  ample  jufti- 
ce.  Cette  effrayante  alternative,  ou  d^bandooner 
notre  patrie  dans  ion  malheur^  ou  detOQmer  nos 
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trnies  eoncre  elle,  à  moins  que  le  congrès  nhmi 
çede  à  nos  demandes»  ne  doit-elle  pas léTolcer 
Phoroanicé,  le  patriotifine?  Bon  Dieu!  quelles 
pu  être  liâée  de  l'auteur  en  prdchant  de  pardltes 
mefuresP  Peut-il  être  l'ami  de  Itemée?  L^imi  de 
fi»  pays?  Ou  plutôt  n'en  eft-il  pas  un  infidieus 
ennemi?  Ne  feroit-ce  pas  quelque  énûflàire  parti 
de  New-York  9  qui  s^étant  gliifé  dans  notre  camp 
concertèrent  la  ruine  de  cet  état ,  en  femant  ht 
difiiion  entre  les  pouvcdrs  civil  &  militaire  de  ce 
continent?  Et  quelcasfidt-ildoncdenoti^iiicelU- 
genoey  en  nous  propofimt  des  expédiens  ifflt>rati- 
cables  par  leur  nature  dans  l'un  ou  dans  l^tre 
cas?  Ici ,  Meffieurst  je  dois  tirer  le  rideau  t per- 
ce qu'il  len^  auffi  imprudent  en  moi  de  détaiUer 
les  rairons  qui  fondent  mon  opinion,  qu'lnAilooK 
pour  vous,  fi  je  croyois  que  vous  en  euiBez  be- 
ibin»    Un  feul  moment  de  réflexion  convaincra 
tout  homme  d^|$agé  de  prévention,  de  Ilmpo/Q- 
bilité  pbjrfique  d^èzécuter  l'un  ou  loutre  projet. 
Peut-être  parottra-t-iî  peu  convenable  que  je  mei 
ibis  étendu  fi  longuement  dans  cette  adreSe  fur 
une  produâion  anonyme,  miûs  la  manière  avec 
laquelle  elle  a  été  répandue  dans  l^mée,  l'efllç 
qu'on  en  efpéroit  ^  d^utres  circonftances  jufti- 
fieront  amplement  mes  objèrvations  for  le  funefte 
objet  de  cet  écrit. 

„  Relativement  i{  l'avis  donné  par  l'auteur  à 
l'armée ,  de  furpe£ter  l'homme  qui  leur  recom* 
mandera  la  modération  &  la  patience,  je  le  mé- 
prire ,  comme  doit  faire  tout  homme  qui  a^me 
cette  liberté  &  cette  juftice  pour  laquelle  nous 
combattons;  car  fi  de  pareils  préjugés  doivent 
tuii^  empêcher  de  propofer  nos  fentimens  for  une 
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natleie  iMifli  impcBtantb»  noas  defoos  ddno  met- 
tte  U  V6cm:lu  nUoai  la  Ubetcé  depenfer^  de 
parlôf  «  ii'exlft6>pios  pour  nwa.  MuetsV  fie  daM 
u&e  aveuf^i  ci^duUcé^  nous  ivroam  aous.bâflèr 
oondi^re  au  ci^oage  comme  dts  ftiipldas  uoiir 
fBaui.  Je:  ne  fuifr,  daas  ma  ftftipmoplnioQ^iqiio 
jW  de  grandes  laîltos  de  creuse.  êtic^ceHedu  ctM 
grès  ^  condtrre  cette  .adiefle  fima  vous  domier  la 
pleme  afiarai»^'^  que  ;  ce .  coriia  Imaorable.  Jt  tt 
ploi  iiaace;  efthne  de  #e(iûimoiIfaoce' pout  les  fer- 
¥lces  de  IHsmé^i  qu^ili  conbett  fea  calamitéa  paa^ 
fëes,^  ouHk  fe  i^rgmet  de  loi  lendte.  fi^lice  y  d6 
l'en  d^omqiager,  que  fes^ortapoor  ddcouffia 
hc  étabMr  des  fonds  k  cet  pffi^  cet  été*  tnfiicig84 
bles^^  &  cônthineronc  jufiitt'i  cç  qp^ils  fiaient  nsh 
ftiPéaJ 

9y  Mais?  il  en  cft  ici  comme  de  tous  les  corpe 
Oi^  la  variété  dea  intérêts  caolb  vne  variété  d^ 
pinioas;  les  délibérations  tmc  kHtea.  Maif  cfl)^ 
ft  une  ràifpn  .d^dter  notre  confiance,  de  perdre 
tbut  ef^KArP  flc  fiius^ce  prétexte  d'iadopcerain  par» 
à  qui  temiralck  Jamais  ta  gloire  que  nous  avonl 
fKPqvriie  9p  ^étrlroit  une  armée  fi  célèbre  juli^fa 
prôfent  psT' a  CQnftance  &  Ion  pa^iotifine?  El. 
pourquoi  cela?  Pour  nons^ftire  accorder  plocôc 
l^obje^  que  nous  réclamons.  Certainement  nooi 
nous  en  éloignerions  dsvanta^*  Qamic  à  mot; 
guidé  par  ded  principes  de  gratitude,  de  véradté, 
de  juftice ,  de  reconnoiffince  pour  la  conflanoe 
dont  vous  m'avez  honoré  y  par  le  fouvenirde  P^ 
pui  que  Tousm^vez  prêté ,  de  Pobâfaace  prompte 
que  ftà  trouvée  en  vous  dans  tputeis^  les  viciffitn^ 
des  de  la  fortune,  enfin  par  l'aSeâîon^  fiflcbreqtil 
m'^ttadie  ^  une  9rm^  que  j^  eu  Pbofmetii^db 


commander  fi  longtems,  je  me  crois  obligé  do 
w\is  déclarer  publiquement  te  d'une  maidera. 
i)lemnelle,  que  pour  fhire  accorder  de  ji^iten 
dédommagenmisàvosfatiguest  à  vos  périls paiTés» 
que  pour  ^ire  réufflr  vos  defirs^  autant  qu'ils 
pourront fe coodUeravec  mondevoir,  lererment 
Utàl'état^  l^autorïté  quil  m^  confiée,  je  me 
dévoue  entièrement  k  vous ,  &  que  vous  pourre^^ 
Ubremeàt  tout  exiger  de  votre  commandant.^' 

^  Tandis:  que  je  vous  donne  ces  aflurances^i 
&;  que  je  ggrands  ôMA-mérae  d^une  manière  non 
équivoque  de  déployer  tout  ce  qu'on  me  croit  da 
talens&d'expéricnce  en  votre  &veur ,  permettes^- 
m(d  de  vous  conjurer,  Meffieurs,  de  «éprendre 
aucun  parti  qui,  envifiig^  par.  l'oûi  bovJL  dp  la 
raifon,  pourroit  diminuer  cette  dignité  &  flétrir, 
cette  gloire  que  vous  avés  fi  bien  confecvées  ^us- 
qu^  prérent.  Quil  me  foit  permis  de  vous  prier 
de  mettre  la  jilus  grande  confiance  dans  la  ykâot, 
de  votre  patrie  9  dans  les  bonnes  difpofitioiis  A% 
congrès.  Croyez  quHivant  votre  licenciement,  il 
fera  liquider  cous  vos  comptes,  conune  il  «  été 
art^é  dans lesrérolutions publiées,  il  7 a  deux 
jours,  &  qu'il  adoptera  les  moyens  les  plus  effi- 
caces pour  vous  rendre  juftice  &  vous  récompen* 
Ifer  de  vos  ferviœs  longs  &  méritoires.  Knfin^qull 
me  foit  permis  de  vous  CQnjurei:  au  nom  de  notre 
commune  patrie,  des  drc^ts  làcsés  de  l'humanité^ 
de  cet  honneur  dcFé  que  vous  révérez,  au  nom, 
ce  nom  fi  cher  de  l'Amérique,  de  témoigner  la 
plus  grande  horreur  pour  l'homme  qui  brûle  de 
lenverfer  fous  de  fpécieux  prétextes  la  liberté  de 
votre  pays,  &  qui  peut  par  une  rufe  inf^oie  ou- 
3F(ic  l9  pôrtç  i  use  guerre  dvile,  iSc  inonder  ce 


pgfS  de  tarçùs  àe.  fiing.7,£a.pfieqaiiccette(^ 
fôlQtioâv  oo:«gi^tiJdnfi-^  /voiui  :<IbciendreK  ii(^ 
itimenc  l'o!nottde:yoïdéfflturoheat  yousdéonûm 
les- projets. in6(|teiiz:. 4e  Hûseaocrï&v  qoi^  da  la  * 
force  bttTcrte;^  idefiDeQdeot  k:  de&:i(rtîfioea  Ibcsetl 
VoBs  dôniieresrune  prettW;dtf]^ile  cepttrio^ 
tirme  fiBStiieApte^  &  4e  oè  (âoÀii^  fi  padeat^ 
fi  Oip^rko;  aufiirdeaii  4eHPaux  Jes^iliia  accahbàCa 
Et  par.'la:dîgiHlé^4e'Y09$  eoqduifie^  txhiaifon^î 
rez  TOtrecpoftdlil^  à  dirs'»  rjMtia^elle  icélébitâ 
eet  évâteiMfShS  gk]^»)^  de>PJmaiini(é:  i^ice 
modeler  tOo»  |»s^exiflL^t.in«ay)e«[  nJiuiOic.ijamiis 
vui  juRiuVîVJpl^:  dçgré.i.'^^.peffejaicm .  l?eQ^ 
bumalii  peut  inonte***^]:,!!;;  .;  :ô  i.v'j:',  «^-m  r? 

v-  Soirexœ&noios^étutrsedrée;  «;i  csoldifqtMiie 
d^uûe  ifiodonrâite  parie>géfiëiaiKnoK^:ltc4kéett^ 
;dé&  par  le  brigadier-généodxSquMft^  cà  i^mâtt 
'  '.  Ojâ^onféuAt  t)aiTen^r8tr{{I^AéiteF6ft  ôhf^TvJiè 
la  p^t  <iéè  officiers  de  l'armée;  attavenyôrdieéDdhé 
xuianimes  dèibki  exceUedteal^eflb^  &  de  cè;qu^U 
a  bien  Toolti:  leur.  obmihdnMïiisri^  Sx:^  ^f/km^l^ 
'iu^ioieea>leùe  ne*!  de^fU  léçApéHoxié  de^ettt 
ractacbenientSl  pICB jfiiKerD  nu  l<o  z^ï.^i:.i  sa! 
'  {L'AdrefiTe'fkdteniite  au  amgsèbyZ^^ 
committéxleMùrmée^  £b  1»  rtffoteiUw  4a  cwqprt» 
udo  25  jqnirlerf  ayant  4Ét0'lOàsl>  "^'^^^'^  ^3  j.'Gbncfrt 
lîi  XnrconffiqnenoèiPunèdMicidil  ifb  gitfitStWmi^ 
•naitti'XfeeDDditopar  dajiéiiiâMli^ift  oà  ^Félk^^b 
.-î::t;De!feiÉierJéH7oomialtf(«r^ 
timreni)  uia^clnlE^aftioil^iMWSiKe:  mi^lri^^ 
«l^dÈmblëe  aaqicà  délMn^  ie<|iMt4««a(<jéH^ 
^ttÉs4uie«ni)-lM»e^iSfDi<^  Wttili 
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inK4rkar.'-fi%.ft  de  bfit 
fc  fidèles  ianeetr     Oa  âédan 
9^qa»-BBiiéB:«tDic 


les  reciaîcei  on  oa    ^ ^ 

'  LP.  OKfdUaC 

en  <ii^  &a6telfbo  ev:,.Jt 
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tMtcïfe  la  mnqinilité  dans  les  el^rits  des  ^sui  ^ 
gtterr?^  &à'  prérenir  l^leffëc  des  fuiMKtes  dafloM 
de  teut  qui  cherchent  à  iëmer  la  difiH)rde  «u« 
les  pOQVinra  ci?n  ficmilitaire des EcaUi- Unis,^ 

On  ajouta:  ,i  que  les  officiers  des  arn^  Ain^ 
fMhM  avoleat::wi.:a\rec  horreur^  ic  tqe^  aveo 
mépris,  les  infâmes  propofidons  contenuea  dana 
h  dernière  adreflè  anonyme  aux  QffidM^âpL'armtle; 
fic^quètous  avoientrq^ardé  avec  indignati<ai  lei 
efforts  fecrets  de  quelques  inconnus  pour  aflem* 
bler  les  offidiêra,  d'unei  manière  capable  4e  Tub- 
▼ertir  tonte  dirdpUoeêi;  d^détruirele  Innordre.'' 
Enfin,  „  qu'oniferoîiau  nom  de  l'armée  au  com* 
mitté  qui  avoit  préfencé  au  congrès  la  dernière 
a4ri;SSft  ^s  remerciemens  de  la  fagelTe  &  de  la 
BfVdenop  avec  lerquellcs  il  avoit  conduit  les  af- 
^^r  V^  copu:  des  réflexions  &  déclarapons 
4e  (^Jour.fcrok  adrelTée  par  le  préfident  de 
V^gtoi^é  au  major  M,  pougal,  &  qu'il  fcroit 
ÏÇQuiç, de  .continuer  fcs  foIUcitatidns  prés  du 

ÇWgï'^  j^fSl^'^  ^^  ^^'^^  ^^^^  accompli  k  mîffion.'' 
*  .  'Après  qupi ,  i^emblée  felépara* 
.  JtlQfl^^xijO  ÔAT^Sp  maJQr-B^néra!,préOdcnf. 

''  Ré/ohithn  fo'âfé  c&ngrïs  frit  refdtheàutm    '^ 

'Réf6lu«  eue  16  çptnibàndaht  enchéP%i6  pré- 
Vé^n{i'-dicc*de^^d^'  fcpngés^  aui;  fc«â(6rt^ftni 
tiopigiiÉbn'àc  fi>(dats  au^  fenrlcé  tel  E&éfi^^tJnM^ 
^Si4k  p(«f  tervir-da^fe  courrdfc  é«^ 
^--'  ^  '-- '-  -  -^-Mc^és^à  te^^ô^^  dk 
i.umi.Ai  «  eiift^bU^  iffèif iiif  noiniAb 
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^r^ttirc  de  b  guerre  Se  le  coiiiiiflukbnt  en  tbtt 
prendnmc  ta  aiefures  les  plut  oonYeoaUes  pont 
tint  tasuSttAtt  ces  croupes  k  leurs  demeures  les^ 
peâivesy  de'  mamere  à  les  ftdsfidre  &  à  ne  pas 
BDÔre  siux  provinces  par  lefi)is:lles  elles  peflenr, 
8C-  que*  )â  ^hommes  ainfi  licenciés  pourrooc 
yiendie  Jeors  armes  avec  eux. 

Publié  par  ordre  du  congrès» 

'    Oig^)         <^  Thompson^  âeerétaiiti 

Jt  U  prmutgëAoi^  de  Um  téfihitUn^ 
-  Pêifêffefuhëntefut  friftmiê  êm 
eûmmàm/âmt  M  ch^ 
Monsieur^ 
^  îréft.dîfficîle  de  Vous  eJtprîàfe  le  tegret^iqe 
nous  fûHimi  ététié  obligés  de  IbUidter  de  iknh 
vfsai  l^ppui  de  votre  excellence.  Après  la  don- 
leur  que  ^t  naître  en  nous  la  perrpeâivede 
notre  mifere^  eft  celle  qui  s^élere  dans  nos  ânes 
de  la  tonhoiffîâce  que  noUs  avon$  de  vos  in- 
qliiéttnibs'fljr.te  Ibrc  des  hommes  qui  ont  été 
1^  coingagnrâs  de  vos  expidts,  &  qui  vbus 
tJnt^û^KkdUfinit  Àiivi  au  travers  de  toutes  ks 
vici^l^q^  de  la  guerre.  JLa  néceffité  feule  pou* 
vdt  dWfr/npMS  engagpr  .k,  voiis  Taire  des  r^ré- 
jentatiôns  qui  vous  affligeront  ùm  doute.^ 
'  ^  YçnÇttc.  a  une  connoiflânce  (i  imime.de 
jpétatiànci  de  Itonée,  guni  eft  inutile  de  vou» 
,|Ç:  P^^iÇ-1  Y:9^  Vf^  ^é  te  témoin  wi  imlieu 
de  qc^  ,^>^|hWG^  d^u^^  jg^eac  unique  par-  foA 
SPI^Ar.^r^:^?^^  dans  les'  circonftances^ 
'ï^^  i?^  focore'  du  fiuidqiu  que  nou»  fuppoË^ 
^.9i»k  ima  de  ccfte  pciynSoât  à  Jb^u^ 

-a» 
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ii{»  ferviccs  perpétuels  nous  ddnnoient  des 
droits*  Ayant  dernièrement  exprimé  nos  fenti- 
tnens.  fur  ce  qui  étoii  dû  à  notre  poficion,  ayant 
em  d%près  l^aflurance  de  Votre  Exe.  quc^  nos 
eompites  ieroicnt  liquidés  ,  le  niontant^afiure  ; 
que  l'on  feroit  des  fonds  pour  le  payement,  avant 
de  il^us  licencier;  ayant  tu  avec  plaifir  l'appro^ 
bation  que  le  congru  donnoît  i  nos  demandes} 
c'eft  avec  un  mélange  d'étonnement  &  de  chagrin 
que  nous  apprenons  la  dernière  réfolutiondu  con* 
grès^  qui  ordonne  de  congédier  les  foldats  &  les , 
.  officiers,'  fims  avoir  terminé  ^\lcun  decesobjetg 
importans)  &  pour  mettre  le  comble  knos  màux# 
ils  font  oblii^és  de  quitter  l'armée  lansav(dr  aucu- 
ne reffource  pour  payer  les  dettes  que  le  fervtee 
entraîne,  pour  gratifier  eeux  qui  les  ont  fervis^ 
pour  foutenir  leurs  familles,  &  les  dédommager 
d'une  fi  longue  abfenee.  Expofés  aux  infultes  du 
dernier  valet  de  l'armée,  i  être  arrêtés  par  urt 
Shérif,  privés  de  la  facilité  d'aider  nos  familles  < 
flins  aucune  preuve  qu'il  nous  foit  dû  quelque 
chofe  pour  notre  fervicef,  &  conféduemmeht  fans 
là  moindre  efpérance  d'obtenir  crédit  pour  iiufi 
Xubfillance  momentanée  jufqu'âu  moment  Où  nous 
puiffions  gagner  de  l'qrgent,  quelle  reffource 
avons -nous?  Nous  prenons  la  liberté  de  le  dcf- 
mandcr  à  votre  Exe.  ;  nous  forames  bien  pcrfua- 
Uvis  do  Tcfficaciié  des  derniers  efforts  qù^elle  fer* 
en  notre  faveur.  Nous  appelons  donc  à  Votre 
£xc  de  la  manière  la  plus  folcmnelle:  l'horreur 
de  l'opprcflion  &  de  l'injufticcf  qui  nous  a  mis  les 
armes  à  la  main ,  le  fouvenir  de  nos  communs  pé-» 
tils,  &  (ie  ces  événemens  furprcnans  qui  nau$ 
//  Part.  S 
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rendent  la  liberté,  &  que  nos  forces  réatâes  ont 
produits ,  nous  autorifent  à   folUcicer  votre  fc- 
cours,  fie  à  vous  demander  que  Tordre  du  a  GOa« 
ranty  fondé  fur  l'aâe  dU  oongprès  du  oa  mai  der- 
nier,  pyiife  être  fufpendu,  de  fàgon  que  nul  offi- 
cier ^  m  foldat  ne  foit  obligé  de  recevoir  lîMi  con- 
gé ,  avant  que  cette  honorable  compai^nie  fint  in- 
formée de  l'état  miférable  où  cette  réfolation  va 
nous  plonger.    Nous  eTpérons  que  Votre  Exe 
engagera  le  congrès  t  &  que  d'après  les  prbcipei 
de  la  juftice  commune  elle  infiftera  fur  ce  qu^a* 
cun  officier  ou  foldat  ne  foit  forcé  de  quitter  le 
camp  9  jufqu'à  ce  que  la  liquidation  des  comptes 
foit  effeâuée^  que  les  balances  foîent  arrêtées , 
que  l'on  ait  expédié  des  certificats  pour  les  iboh 
mes  dues,  renfermant  la  commutation  de  la  dem* 
paye  pour  les  officiers ,  &  la  gratification  de  20 
dollars  pour  les  foldats  9  jufqu*à  ce  qu*enfin  oa 
accorde  à  chacun  une  fomme  d^rgent  fuffiikntc 
pour  le  tranfporter  du  camp  à  fes  foyers. 

,9  Nous  croyons  que  cette  patrie^  au  fervice 
de  laquelle  nous  nous  femmes  dévoués ,  ne  regar- 
dera jamais  avec  Indifférence  les  hommes  qui  ont 
fi  eflentiellement  contribué  ï  rafièrmir  fa  liberté  ^ 
fes  propriétés^  fon  empire.  Au  nom  des  géné- 
raux &  des  officiers ,  commandant  le  régiment 
&  les  corps  en  cantonnement  fur  la  rivière 
d'Hudlbn.» 

J'ai  l'honneur,  &c 

5  Juin  1783.    W.  Heaxh,  major -gén.,  Pr. 
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Le  général  qui  s^écoic  engagé  envers  l'armée  h 
lui  procurer  une  fktiifiiâion  Tor  fea  juftes  deman- 
dea^fitoetteréponfe 

Du  Si?arti$r  ginérMl  1$  6  juin. 

MowaiBOR, 

,,  Avant  que  ja  pdâ*e  répondre  k  l^adreffe  det 
généraux^  officiera,  coînmandanc  les  corpa% 
régimens  de  cette  armée  ^  je  les  prie  d^étre  per** 
fuadés  de  ma  reconnoiflBuice  pouf  la  confiance 
quHla  veulent  bien  mètcre  en  tatA  ;  je  les  prie  de 
croire  que  comme  perlbnne  ne  coonoit  lineux  que 
moi  les  iërvices  rendus  par  eux,  peribnne  auffi 
n'eO:  plus  touché  de  leur  fituacion  préfente,  & 
ne  defire  plus^  vivement  dVoudr  ou  d^ékrigner 
leurs  maux»  BfeMrit  peut«*étre  inutile  de  détaiU 
1er  ibi  tout  ce  que  jU  fidt  encore  pour  remplir 
cet^objet  important.  11  eft  AifBihnt  d^obferver 
que  je  ne  déterpere  pas  du  fuecès;  car  je  fuis  pbr- 
faitement  convsdncu  que  les  Etats  ne  peuvent  pa% 
ûins  Te  précipiter  dans  une  banqueroute  nationale, 
fans  ruiner  leur  crédit,  rcfuGir  d'accéder  aux  té* 
quifîcions  du  congrès^  Il  &ut  l%vouer,  il  a  faid 
tout,  ce  ^ qui  étoit  en  fou  pouvoir  pocfr  obtenir 
une  juftlce  complecte  en  fiiveur  de  l^irmée.  Son 
grand  objet,  dans  le  moment  préfent,  étoit,  par 
une  réduâion  de  dépcnfe,  de  mettre  l'intendant-* 
général  des  fitnmccs  à  portée  de  ftire  un  paye- 
ment de  trois  mois  à  rarmée,  jugé  comme  indis- 
penfiible  8c  néceflàire*  '  Pour  expliquer  davantage 
ce  point,  permettez r moi  d'inférer  ici  i^xtrait 
d'une  lenre  du  far -intendant,  du  29  du  moi^ 
S  a 
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paiTé.  U  y  a  plus  d'un  mois  que  le  commkté  a 
conlëré  avec  moi  Ibr  cet  objet;  je  lui  ai  dit  que 
l'on  ne  pouvoit  faire  k  l'armée  aucun  payement 
que  par  le  moyen  d'un  papier  d'anticipation ,  Se 
même  qu'il  ne  pouvcûc  être  fait  fi  l'on  ne  rédui- 
foie  immédiatement  &  confidérablement  nos  dé- 
penfes.  Nos  dépenfes  ont  cependant  été  conti- 
nuées, lorfque  nos  revenus  fe  font  diminués ,  les 
Etats  ét^t  très -lents  daoS' leurs  remiiès.  U  en 
4;é^lte  que  je  n^  puis  faire  de  payement  dansia 
msmiçre  que  j^avois  prçpofée.  Les  biUets  auroieni 
été  payables  à  deux  f  quaue  8c  fix  mois  de  dfite  ; 
à  ptéfcnt:  ils  np  peuvcot  Bêirequ^h.fixmo^t  & 
encore  fiut-il  fur  le  champ;  retrsuKhei  les  dépen- 
fes. Je  ferai  expédier  de  pareils. billets  pour  la 
paye  de  trois  mois,  &  je  vous  conjure,  Monfieur, 
d^employer  toute  votre  influence  fur  les  Eiats^ 
afin  qu'ils  (oient  compris  dans  la  liite  dé  mes  autres 
engagement  qi4  doivent  éjcre  remplis  par  la  taxe. 

„  J'ai  çxpédié:»  il  y  a:  trois  jours,  un  ei^près 
pour  prêter  l'jsnvoi  de  ces  billet*.  .X)ans  cet  état 
des  cbofes,  je  n'ai  pas  befoin  d'ajouter  que  la  dé- 
penfe  de  chaque  jour  pour  l'entretien  de  l'armée  » 
augmentera  Pincapadté  où  f&,  le  congrès  de  s'ac- 
quitter au*  tooins  de  très  *  longtems* 

„  Quoique  les.  officiers  de  l'armée  connoilTenc 
bien  ma  ficuation  officielle,  &  fâchent  que  je  fuis 
le  fervicour  du  public,  &  que  je  ne  puis  me  dis- 
penfer  d'exécuter  les  ordres  qu'il  eit  de  mon  de* 
voir  de  remplir,  cependant  .comme  les  congés,  en 
matière  de  fervice ,  font  plutôt  aflTaire  d'induU 
gencc  qup  de  forcQ;  comme  le  congrès  eftdans 
les  meilleures  difpoficions  pour  l'arm|ée  ;  comme 
les  deux  principaux  articles  de  plainte  feront  dms 
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peu  de  tems  arrêtés  aii  gré  de  l'armée,  jurqj^àce 
que  le^ bon  plaifir  du  congru  foie  connu,  je  n'hé* 
fitd  pas  à  ^rheirêadre  à  vos  defirs,  fous  la  référée 
feolemMt  que  le^  foldats,^  qui  ptéféreront  avoir 
leqr  cMgé  fur  \6  ehaimp,  fetonc  conduits  par  66^ 
tûcbemens  par  un  nombre  d*o(Bcier«  fuffiranc.  Là 
neceflicé  de  cette  précaution  iè  préfente  à  tous  \éi 
yeux;  je  n^  pos  befbin  d'yuififter.  Quant  aux 
ofRciera^en^ grade  6c  particuliers;  qui  par  les  cir« 
confiances  ^le  fouhait^nt  pas  prendre  leur  congés 
ilrdonnert>t>t'leurs  noms  i  leUrs  connnandan&.fes^ 
peâifsv.afin  que  fur  le  rapport  de  l'adjudant  géi 
néral,  onnliceocie  un  nombre  égal  d'homme^eni 
gagés  pour  crms  ans,  cequiéparfsneraaupablid 
iardépenfequ^Dn  veut  làuver.  J'eipcre  qup  kt 
iHllcts  ne  tarderont  pas  à  arrivée-»  &  que:Hhr6f 
glement  des.eomptes  fictt.ttmiîné  parlestréfo? 
riers  dans  peaxle  jours.  .Sit.inéme  tems,  j'aurai 
l'honneur  d^expbfer  au  coogrèslesfencimensdes 
officiers  &  des  généraux.  Ils  font  exprimas  d'une 
roantere  fi  décente,  fi  honnête,  fc  û  attcndriflln- 
te ,  que  je  ne  doute  i^int  qu'ils  ne  fo.ient  bjen 
accueillis,    l'ai  l'hoflneur  d%rè  ,•  &c> 

'      ■  ■•■»       :'-         »  ^x^é..  •  :  ijis,      ;'..->••'    ■■'/ 

-  JLesddux  leccres  précédentes iboent  ^tàTées:^ 

1  a  Son  Excellence  le  préfident  âUiCongtôi[^:  *t 

•i'>i  '.  -y-  îrtree la fuivaiiLCj   ..  f^  ..;  -^f)  y. 

Z)|  Quartier  -  Ciniral^  New-Burcii  ,  7  juin. 

„  J'aj  l'hp'nneùr  de  joindre  \  Votre  Exe.  laf  çç^- 
•pie  d?uije^a(^reflfe,  qui  m*a  été  faite  par  Iç^  g.ëné^ 
jauV:85|: çâc^  commandant  .l'^méé,.  avec  ira 
xépoiife.-^  Ç^ 'pièces  vous  feront  voir  les  coiiffr 
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quences  nmlheureufes  de  l^xécucioii  de  la  réfolu- 
(ion  du  26  mai.  Les  deux  rujet8:de  plainte  prin- 
cipale de  l'tanée  fonc^  i^  Le  dékd  du  payement 
du  crimeftret  &  n**.  Ledéftut  dû  r^lemeat  des 
comptes.  Je  me  fuis  cru  autorifô  à  Pstffiuer  que 
le  congrès,  y  ferme  une  attention  particulière»  èc 
yvi  fait  quelques  chanfjeniens  fdatifii  aux  congés» 
Le  fecréadre  de  la  guerre  nous  en  expliquera  les 
ndfons  &  la  néceffité.  Tandis  que  je  cmifidere 
comme  un  tribut  dû  k  la  Juftioe  de  vanter  ieï  la 
conduite  modérée  de  toute  Iteaiée^  Se  particu* 
lierement  l'élit  de  docilité  8c  IMrérrâvec  lequel 
les  officiers  le  fimt  prêtés  pour  liBxômmandement 
des  batiillôns  qtd  doivent  fenîr  penAm  trois  ans, 
permettez- moi  de  vous  rappeler  leurs  anotenne) 
foufflances  &:  leurs  Iknrioes»  &  de  les  reoomman« 
der  aux  bonnes  diQ)o(itions  du  congrès.'' 

'  l^Pbonneur  d^étre,  flce. 

P&ÛCLAMATIOM  dams  le  eamp^méricéin. 

lA  ratification  des  articles  de  paix  étant  arrivée 
au  camp  de  l^urmée  amériqune,  lajoiejTut  uni-^ 
verfeile,  &  te  foidàt ,  fttigué  d'une  guerre  longue 
^pénible»  éprouva  dans  ce  moment  tout. op. que 
le  rçpos  te  la  douce  coniblation  d'avoir,  bien  méri- 
té de  la  patrie  pouvdt  inQ>irer:  le  lendemain  16 
avril  9  le  général  fit  la  proclamation  fuivante  ; 

,9  Le  commandant  ep  chef  ordonne  que  lacefia- 
tion  des  hoftilités  entre  les  Etats- Uhis  de  T^mé- 
^Ique  âc  le  tçi  de  la  Grande'^ Bretagne,  foit  pro* 
çlàmée  publiquement  demain  i^  Mai  au  nouveau- 
lÂiitnétrt}  Sç  qôe  ih  proclamation  qui  ftmcom- 
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Aufuqiiée  par  lâ  préiëhte,  toit  lue  demain  au  foir 
k  la  técede  chaque  régimeac  &  corps  de  t'armée; 
«prés  ^ttAi  les  chapelains^  tTéc  les  diverfes  bri« 
4Pdea^^,.  reodiùnt  des  aââoos  de  grâce  au  Diea 
iroQDftaiftnc,  pwr  touUs  les  miréricordes,  par- 
4fouiièi«meiit  pofiir  woit  enchaîné  la  fureur  des 
iRinini»ik 'fil  gloire  &  fidc  cefler  ta  rage  de  la 
4;uerro  eaiBli  lés  fiatloai.  Quoique  la  proclamah 
flon  dont  il'i^t,; Te  borne  k  interdire  lesboftili^ 
ces  &  non  I  annon^r  la  paix  générale^  ce  doit 
éependattk  fere  une  &iisfiiâJon  bien  raifbnnslbie  Jt 
61eK  {Hirè^ur  toutes  les  tmes  Uen  •  ventilantes^ 
^e  Vépéqoe  qui  met  fin  k'  une  oonteftation  km* 
gue  ÎBcf  dOuteii(fe,mréte  l'eSiiiion  du  ftng  humaiÀ^ 
èuirre  une  p^f^fcOivt  plus  brillante  & ,  TethMahle 
I  tint  autre  «œle  du  inàfiti,  promette  IVpéft 
Afri  jbtxr  piàr  échitant  que  bèAoitiui ,  jurqu'à  pré- 
sent Vs-ecitiré" miémifpheré  occidental.  îyim  un 
jdtor  ÏÏ  Msisifteux  qui  eft  le  nôf^B^er  de  la  panx,  tift 
jôyr  qui  couronne  une  ^érre  de  huit  années,  ^1 
•y  auroit  dé  b  noirceur  k  ne  pas  Te  réjouir;  ce 
Hérok  iniênfibilité  que  de  ne  pas  prendre  part  k 
la  jirtë  générale. 

Le  commandant  en  chef)  bien  loin  de  tâcher 
d'étouffer  Ici  fcntimetis  de  joie  danr  fon  propre 
-cœur,  piréfente fes  féllcifcatiohs  les  phis  cordiales 
)r  cette  cideafion  k  tous  les  officiers  de  toute  déno- 
imnatiôn^-i  toutes  les  troupesr des  Etats  Unis  en 
généraU  Ac  ptrticolierement  k  ces  hommes  bra- 
ves êc%ttlUift  qui  avoietit  réfolù  de  défendre  les 
droitsdélèttr  pays  envahi^^tànt  que  la  guçrre  con- 
tinueroit.  Car,  voilk  ceux  qui  doivent  être  con- 
frdérés  comme  l'honneur  &:  l'orgueil  de  l'armée 
américaine,  8c  qui,  couronnés  de  lauriers  bien 
S4 
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acquis  9  peuvent  quitter  bientôt  les  champs' de  fi 
gloire,  pour  les  boccages  patfibieg  de  la  vie  avile;. 
Quand  ./le  conunandant  en  chef  fe  rappelte  li  ym- 
riété  piefque  infinie  des  fcenes  parulelquelles  nous 
-avons  pafîé  avec  un  pfadissin£ié:d!étQBoeQient& 
de  gratitude;  lorfquhl  contemideavecianfitoien)^ 
la  perrpeâive  qui  s^offre  à  nous;  il  ne  4)6iit  y  em- 
pêcher de  defirer  que  tous  1«  4>rat!0i'gens^  df 
qudque  condition  qu^ils  puiQenc  .^r^^  qfuiotsc 
eu  part  aux  fiitigues  &  aux^itngirrg  pour  opérq: 
cette  glorieule  révolution  i^  pour,  délivrer  dç^mii- 
iions  du  joug  de.  l^ppref&00j9.&«|)C|uç7J^ter  les 
faQdciQKnsd'ungrand.eippire,  foj^iftjii^Aétrés  dp 
)^ée  convenable  ^4R  t. r^le  auguftejgj^^fjj^^pi^  é^ 
«j^pelés.  à  jouer  9  f(^p  lef(  aurinçes4i;f|a;^fpi(Wç^ 
(te,  ûir  le  théâtre  des  affiiiresliunkln^*^..çaf^ 
reuX)  trois  fois^hfiarçupç.^feropt  (^ 
fXiéB  ceux  qui  opt  çpn^iWé  en  qûej4ue  ^^jere^, 
qvû  ont  rempli  l'et^p^oi  ipétpè  iç  p^u^mipce  daps 
ia.conftruâion  4e.  Ç6;X:olo{lb  de  liberté 

&  d^empirc  fur  la  vafte.  bara  de  ijin^épend^oco; 
qui  ont  donné  du  recours  pou;  d^nc|r^;ics  droits 
de  la  nature  humaine  &  pour  établir. ua  af^teaux 
pauvres  &,  aux  opprimé»  de  toute^ks  naiioni  & 
de  toutes  les  reûgioas.  La  tâçhç  gLorieufe  pour 
laquelle  nous  avons  volé  aux  arroe^.^ant  rempl^ 
\e$  libertés  de  nôtre^^pays  éfant.pleineniçnF  rç* 
pnnpes  &  folidem^nt;  établies. par^  la ^^véu^  ^u 
çid  fur  la  pureté,  d^  notre  çaufc  ^'J\ji  ^eifoftfs 
honnêtes  d'un  peuple  fûii)le9  .d^tjer^c^ ->^  être 
libre,  contre  une  ia|iqn.puiflr$iotêr  pf/Sc^  ^:j'Qpprt- 
^er;  &  la  répûuûiioç^jde  ceux  çuj^nt  j>^iévérO 
.%  travers  tous  ii^  exoès^de  ^tigue^.4ç  fouSTçan^ 
^  dç  danger ,  éufii  ImDiçrt^iiÎTce  par  la  g^içuijp 
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•dénomination  .-dtemée.  patriotique  ;  il*  -ne  relie 
plut  k  préfeot  auxiâeun  de  cette  iceôe  métno- 
jUfe)'^  de^cenfervcrua  canâere  confiiquenc 
&'4initéfab[èoufi{u'aQ  dernier  adtev.a&ndexcr* 
miner  cç  drame  ayec  ^pplaudiffemcnt  ;  &  de  Te 
•^^tifi^f  *i  tliîfttTC  milftmrç  aveb  Tës^  rhémes  txtSnh 
i^ïrb.t&n^i^St^'d^^  (Âkf  tînt  couronné 

tcmtw  icm-g^l^  dfct 

'Oç'frô  tôîérerd'agcu'n'd'éfordre^'âu^  taoi 

1és  fôl4its  ^^ûtlinï  &  tkn  iriçébj^cMiinWd^^ 
^^  rappçléf  ^uni  doit  leur  à^/^tïffttent  né- 
cèlïaire  (fâtteriire  avec  patience  que 'te'j^lx  foie 
aécterée,  ou  que  le  congrès  ait  Tnr  prendre  les 
iï}^»îfea^n^(I^rçî^.pQur  4a  ft|fçt#,sdeç  magaGn» 
^uj^ica  &c.  . ApflStôc  que  ce^.^qainie^ens  feront 
mtSr,  le  géo^  ne  tacderg  pas}  M^QbjiiB^  »  avec 
.'tofites  les  n^rq1^^^4f^  di(Un^ùin(3c4?hoimeur» 
.tôyos  çwx qui jiSifo^«iHô^pQurI» guerre^  qui 
^^  Ipra  dorof t2Metef9e«t  je\jn»^  ûfiiM  engager 
;Sief}a^aTec  to;pi^(i«i'  LfMgénénd  a^  déjà  inté» 
.fftffift  eix  leur-  âvear^t»  &  di  pcnfe  qu'il  n"^  pas 
iiGir(Ân.4e  r^épécaciTJt^iilUrance'de  fea  diri)ofltiona 
iiu4eur..éu:e?diâha3  dtns  octte  ooeafion  ,  comme 
^to^fitiiuaftiâfioaite- convenable.:  Dans  le  même 
teitis,^  il  cibiirârotei  qufiaacune  négligence  ou  des* 
onireattlitàifs^oe^e(té»4mpum,  tant  qu'il  reticn« 
abraie  oommanièmont  de  l'armée/  L'ajudant  gé* 
•fléralailraMàKéapaftlés  décachées  pouf  l'aflifter  k 
Mrç  les  ^irépmiilft  dé  r^jôiiKHinses  publiques  que 
le :chef^ingériieuf  jugera  propres  avec  Wrméc;& 
le  quartier  i-àattre -général  fera  fins  délai ,  imi 
primer'  tel  nombref  de  licenciemens  qui  fera  né-î 
)3^aire^  pour.cious  ceux  qui  étoienc  arrêtés- pouf 
la.goei'reî  'U-hùra  la  bonté  de  s^drcflfer  au  qjuar- 
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tiervgénéftt.  .Une  ration  extraordinaire  de  liqueur 

fera  dilMbûée  à  chaque  homme  demain  pouir  boire. 

,,  Pûx  ic  bonheur  perpétuela  aut  Eoits-CJida 

de  l'Amérique!       iSignO  '6^  jW^nmorôtr». 

Egalement  êrpprek  briller  dana,le\^^ 
me  dans  les  qupps,  WaslUngum  r^pan^ 
écrits  ui^e.  QcAleOb*  une.jén^jiiejjœ  1'^^^ 
du  cœur  Mpijre,  Kou4  veàbns  de  J^pir  ay^  qu^ 
ftgadté^.àyeQqqèlle  candféuirVïi  ^ui^^^     fu,- 
jets  les  plus  dâicats;  nous  9l|pnsl^(l)t^  eocoirè 
plus  dans,|k'môdeÇ^  Ci>  I^çs'^oi^^ 

(r V  11  eif  ttië^  !*eAth(iu({aflni9  'H*«Mr  iir-'âlsr&;  dé 
la  vérité.  On  aïkëar  qui  enteiid  çëlébfcr^dritttit^ 
parts  le  héros  dent  9  veut  tniri^rs^enttamme  pouf  Ittl; 
fon  fmdgfnitièti  é¥i»ke  h:  ^  âr^iluf  ^^fréter.  ^ïi'^« 
cri^n  Btctcetfllni^'ôu  feoFetti^'^véhs»  Mauîiolit  fa 
pofléTité  «^liéctr,  fi  fti  pMitfrffé^^i^iiP  (e  lâBhr 
prévenir;  maU  hcmwltolitee  elléÂjyeéaVec /âm^ 
elle  dlitiogae  la  baffl?  janneric  «tefit'éî^'Wfn  m^ceaiiiftf, 
des  juftes  hommages  de*  l'fâliJriSfl' KOttiêt^,  é^\M, 
jnettse  i  Içurs  piaœs  les  faoïoam  clfeilli^sUties  gtdnA 
houitpes;.  Je  net  me  .défends,  pobic  tl^aiMbcAiflsOaeqiisàr 
mon  héros;  maisi  il  nein*eili^Uiè  ^nf  aii'  deid  de 
ce  qui  lui  eftdjà.  ]e  o^.puisnoiearQaâfirflicflr  cei^ 
j'en  ai  dit  •q^ren.  rapportant  ^mélMarexpf«flions;ilt 
Son  Exc«  M«  iP^'  ^.  y«»^,i90ffiNi». -rqjiiiilrepl^lpeceii* 
Uairede  L.t.  H«EL  F.P.  près  I?  cdln^sj^ireerUoyàit 
illuftre  auunt,qu*éd«iré ,  :^Uq  ^^  ,f^QAJç  nTfiiftQisîfxïl 
reçu  de  cegénéial  les  macQueslesj^ltf^^^ceufi^'de^roji 
atuchement,  je  n*cn  pubiierpis^,-£|t9.,ino|n3  c^touç 
ce  que  Ton  a  dit  &  tout  ce  que  J|'oflip€|^^  ^irie  de  cet 
homme  célèbre,  fera  toujours  au  ^^Sj^ide  Uidé^/ti^ 
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Il Jalonfiç  8c  vmdos  aux  ftinemis  de  la  patrie  •  ne 
rougirent  poincde  répendre,àl'époqu6desdivirions/r«/*;«f  • 
qui  régnoienc  dans  l'armée,  „  que  les  iroupesj^^^*»*- 
f,  aux-ordr^  du  itérai  n'ayoïc  point  encore  été 
H  licenciées  t  il  en  étoit  rérp^é  beaùcpup  de, 
n  jnlourie  ^ntre  lui  &  le  oçngràsi  vu.  qu'oa 
ip  craignoit  quelque  chore  qu'il  n'étW. pas  encore 
^9  prudent  dédire,  jufiiu'à  préie^c,  ??Çette  uifinua* 
cion  injuile  ne  pouvdt  paroltre  qp'ii^vi^ifeiiQblabljei 
à  ceux  qui  ont  obier vé  d'un  o^l  attei^ir&impar? 
cîal  la  conduite  de. .cet  illuftre.gu^jier  pjendaat 
toute  la  gueire.  Aoffi  .nefpeâable.  g^r .lesTertuif 
de  l'homme  jufte :&auffi;  eftînvM^.p$H;  les  quall^ 
tés  du  citagren  mrânent  patriote  $  -W^  di^ingu^ 
par  les  talens  militaires,  le  grwd.lV)i9inC/ q^'W 
vouloit  rendre  furpeA  d'une  manière  auffî 
indigne ,  éttût.  ihcâpibfe  de  ftttd^r  ft)Q.  pou- 
voir perfonnel  fur  les  débris  de  cette  liberté 
qu'il  venoit  d'affurer  à  ftpatrie  au  péril  de  &  ^ 
&  au  prix  de  (on  &ng.  Dédaignant  conftamnient 
tous  avantages  pécuniaires.  Tans  pofltérité  d%i|- 
leurs  qu'il;  pût  dcfirer  d'illuftrer^  ièût-il  vould 
fouiller  le  nom  immortel  qu'il  a  acquis  par  le'f&f 
proche  bien  mérité  de  n'avoir  travaillé  que  pûtft 
lui  même,  en  feignant  de  combattre  pour  le  bien 
public  ;  eût -il  làçriQé  la  vraie  gkûre  à  la  vainc 
fplendeur  d'une  di^ture  perp^tyeUc  ?     Ceui 


1*00  s'en  forme  qiupd  on  ^  le  bonhew  de*  le  yoir  & 
de  le  connoluc."  Cet  éloge  n'eft  fUreroentpas  fufpeft; 
cependant  je  ne  penfe  pas  qu'on  puifle.çéjébrçr  plus 
dignement»  en  auiïi  peu  de  mots,  le  grand  homme 
dont  paiIe  M.  van  Bcrckcl. 


qui  étoîcnc  câï«bfts'  dô  lui  fbppwfer  une  Jmffl 
baffe  atabiti6n,nittntroient  combien  le&tfentî- 
.  »èens  d'un*  cœur  vrahneirt  généitux  leur  étoient 
étrangers.  '  "Mais  M.  Washin^ori  j^ft  eropFcs- 
ié  de  donner  là  preuveila  plus  cotnplette  de  la 
liiùëfeté  de  leufjs'infinuationi;  Semblable'  k  ce& 
vertueux  romslAs  qui  retoùrasieht't-'ta  charrue 
f^rès  avoir  KuuK*' le  viiffeau  de :4a  irôpublique^ 
n  décUre  Vouioif:  fe  démettre  du  commandement 
flour  aller  b&entdc  goûter  dans  la  retraite  d'une 
vie  privée  IW  douceurs  du  repos  &  de  ce  calme 
iqlu'aSbre  kl'ame -ta  confirience  d'avoir  exaâemenc 
rempli  fes  aèfôksf' écoutons  'le^iarieriui-rméme 
dans  cette 'ftmouft  lettre  circulaire^  quHl  adre£Ea 
su  général  Green.        •  ,  ^         ^ 

•  LETTRE    CIB  CULAIRE,      / 

:^  quMrii4r  général^  Newburglc  18  juin  1183^ 

.;Le  grand  objet  pour  lequel  j'avais  l'honneur 
"j^'^éïtr  un  emploi  sufervicedfe' mort  pays,  étant 
rçmpU.v  jénrejpr^ëp^re  aûueUcnTent  k  le  rélîgner 
dans  les  màins^hu  tongrès  &  k  retourner  â  cette 
;;etrai^  domcftî^e  que  je  ri'ai,  comme  il  eft  bien 
çohnu|,  quitté 'qu^avec  la  plus  grande  répugnance, 
retraite  pour  laquelle  je  n'ai  jamais  ceffé  de  fou- 
pîrer,  depuis  une- longue  &  pénible  abfence; 
danslaquelle.y  ài'écart  dubruit  &  des  eoitorras 
(}u  mçnde^  je  puflc  couler  le  refte  de  ma  vie  dans 
un  éti^t  de  repos  &  fans  trouble;  mais,  avant  que 
Je  mette  cetie  réibl'ûtion  à  çzécution ,  je  penfe 
qu'il  eft  de  mon  dévoir  de  donner  ici  mon  dernier 
avis  officiel  pour  vous  féliciter  fur  les  glorieux 
événemcns  qu'il  a  plu  au  ciel  de  produire  en  notpç 
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frireor,  d^expoTf^r  mes  Icntimens  Tor  quctque^ 
objets  importons,  qui  me  paroifTenc  cxtrâaemenc 
liés  avec  4a  tranquillité  <ics.  Etats- Unis ,  &  de. 
donner  nia  bénédiction  finale  k  ce  pays,  auTendce 
duquel  j'ai  çonrumé  le  princems  de  nia  vie,  pour 
le  bien  duquel  j'ai  pafTé  tan:  de  jours  dans  l'in- 
quiétude &taiu  de  nuits  dans  les  veilles;  &donc 
le  bonheur,  mutant  excrémemenc  cher ,  formera 
toujours  Aine  partie  confidérable  du  mien.  Péné^ 
tré  de  la  pKis  ^ive  lènfibilité  dans  cette  agréable 
occaQon,  je  demande  la  permiffion  de  m'étendre 
fur  le  fu jet  de- nos- félicitations  mutuelles.  Quand 
nous  conftdérons  la  grandeur  du  prix  pour  lequel 
nous  avpns  combattu ,  la  nature  incertaine  de  la 
querelle)  &  lamaBiere  avantageufe donc  elle s^ft 
terminée,  nous  avons  les.^plos  grandes  raifons 
poffibles  de  gratitude  Se  d'alégreffe:  C'eft  un 
fuje;;  qui  procurera  des  charmes  infinis  à  tous  les 
efprics  bii^nfaifans  &  liiir^ ,  foit  que  Pévéncmenç 
en  confidération  £oit  regardé  comme  la  fourcc  des 
jouiflknces  prérentes,  pu  la  caufe  d'un  bonheur 
futur  j  &  nous  aurons  également  occafîon  de  nous 
féliciter  du  partage  que  la  providence^  nous  a 
iallig'né  ,  fous  quelque  point  de  vue  que  nous 
l'envilàgions.^  naturel,  politique  ou  moral. 

Les  citoyens  de  l'Amérique  placés  dî?ns  la  pofition 
la  plus  digne  d'envie,  comme  l'es  feuls  feigneurs 
&  propriétaires  d'une  vifte  étendue  du  cbntincnf^ 
cont'enant  tous  les.  fols  &c  climats  da  monde^ 
abondant  dans  toutes  les  chofes  de  néçeflité  ou 
d'agrément  pour,  la  vie,  font  actuellement,  par 
la  dernière  paciàcation  fatisfaifante,  reconnus 
conime  inveftis  d'une  liberté,  d'uQe  indépendant 
Ce  abfôlués.    Dés  cette  époque  on  doît'lejs  con^ 
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ildérer  QDmme  aéteurs  fur  le  théâtre  te  plus  brif* 
lanc,  que  la  providence  fembte  afoir  choiâ  d'une 
maniera  particulière,  pour  le  défelp^ip^Dent  de 
la  grandeur  &  de  la  félicitié  hutnainei;  tb  ne  font 
pas  feulement  environnés  de  tout  i»  qui  peut 
contribuer  k  remplir  les  jouil&nces  privées  &  do* 
meftiques;  mais  le  del  a  couronné  toutes  fès  au* 
très  faveurs,  en  leur  offrant  la  route  la  plus  faci- 
Ie.de  bonheur  pohtique,  qu'aucune  autre  nation 
ait  jamais  goûtée.  Rien  ne  peut  prouver  ces 
obfervations  d'une  manière  plus  frappante.,  que 
le  Touvenir  de  l'heureufe  oonîbnâure  des  tems  & 
des  circonftances,  fous  leiquels  notre  république 
a  pris  place  parmi  les  nations.  Les  fondemens  de 
notre  empire  n'ont  pas  été  polies  dans  les  iiecles 
nébuleux  de  Tignorance  &  de  la  fuperftition  ; 
mm  k  une  époque  où  les  droits  du  genre  huinain 
écoient  mieui  entendus,  &  plus  clairement  dé- 
terminés qu'ils  ne  l'âvoient  jamais  été  auparavant 
l«es  recherches  de  l'efprit  humain  fur  la  félicité 
fociale  ont  été  portées  k  une  grande  étendue; 
les  trérors  de  connoiJ3anees,  acquis  par  les  tra- 
iraux  des  philofôphes,'  des  âges,  des  légiflaceurs, 
k  travers  une  longue  fuited'annécs,  font  ouvert» 
pour  l'ufage  public;  &  leur  fageiTe  peut  être 
recueillie  avec  fuccés  pour  ï'établiflement  de  nos 
formes  de  gouvernement.  La  libre  culture  des 
lettres»  l'extenfion  illimitée  du  commerce,  les 
progrès  perfeâionnés  des  mœurs,  l'accroiflement 
de  ta  liberté  de  penfer,  &  furtout  la  lumière  pure 
8c  tnenfàifante  de  la  révélation  ont  eu  un  heureux 
tfibt  fur  l'amélioration  du  genre-humain  &  aug- 
inenté  les  douceur»  ae  la  foctété.  C'eft  fous  ceg 
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atkfpices  âvorables  que  les  Etats-Unis  ont  acquis 
l'cxiftenee  comme  nation  4  &  fi  leurs  citoyens 
ne  font  pas  parftitement  libres  &  heureux  »  te 
biâme  ne  pourra  tomber  qwe  Air  eux. 

Telle  eft  notre  fituation;  tdte  eft  notre  per« 
fpeOive.  Mais,  quoique  la  coupe  du  bonheur 
(bit  k  notre  portée,  qudque  la  félicité  fcnt  notre 
lot ,  fi  nous  formes  difpoTés  k  profiter  de  Pocca** 
fion;  il  me  paroît  cependant  que  les  Etats-Unis 
ont  encore  à  opter,  s'ils  veulent  devenir  refpec* 
tables  8ç  heureux,  ou  mépri&bles  &  nialheureux, 
comme  nation  ;  c'êft  le  tems  de  leur  épreuve 
politique;  c'eft  le  moment  où  les  yeux  de  tout 
l'Univers  font  tournés  fur  nous  ;  c^ft  le  moment 
d'éublir  ou  de  ruiner  k  jamais  notre  caraAerc 
national  ;  c'eft  te  moment  de  donner  au  gouver- 
nement fëdéraâf^  uri'ton  qui  le  mette  en  état  de 
répondre  aux  objets  de  foninftitution;  ce  moment 
fttal  peut  relâcher  les  nœudi  de  l'unicm ,  détruire 
le  ciment  de  la  confédération,  3c  nous  expofer 
à  devenir^  te  jouet  de  la  politique  Européenne  qui 
pourront  foulever  un  écat  concre  un  autre,  pour 
empêcher  l'accroificment  de  leur  importance  Se 
fervir  fes  vues  intéreflUes.  Car,  d'après  le  fyfté« 
me  de  politique  que  les  états  adopteront  dans  cet 
inftant,  ils  fe  ioutiendront  ou  tomberont;  & 
d'après  leur  aflfermiffement  ou  leur  chute,  il  fera 
a  décider  fi  laj^évolutipn  doit  être,  après  tout^ 
conftdérée  comme  un  bonheur  ou  un  malheur: 
un  bonheur  ou  un  malheur^  non  pas  feulement 
pour  le  tems  préfent;  car  notre  dêftin  doit  en- 
traîner la  deftinée  de  miUion$  qui  ne  font  pgg 
encore  nés 

Dans  la  cooviââoa.deL  l'importance  de  la  ai» 
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ftftuellc^  le  filcnce  ferqit  un  crime  k.moî;  je  den^ 
drai  donp  à  votre  excellence  le  langue  de  la  li- 
berté &  de  la  fiDcéricé  »    ikna  d^guiremenc    Je 
prévois,  cependant,  %ue  ceux  qui.  difiêrent  aveo 
0ioi  d'opinion,  pourronc^otiferver  que  je  m'écarte 
de  la  ligne  de  mon  pofte;  &  peut-être  attribue- 
lont-ils  à  i'orggeil  &  à  l'pfteniation,  «que  je 
fias  rn'étre  que  l'effet  de  l'intention  la  plus  pure; 
mais  ladroiture  de  mon  cœur  dédaigne  ces 
motifs  IndignQ.    Le  rôle  qui  jU  joué  jufqu'â 
prérenti  la  réTolution.que  j'ai  formée  de  ne  pren-> 
dre  plus  aucune  part,  aux  affidres  publiques;  le 
defir  ardent  que  j'éprouve  &  que  j^  continuerai  à 
manifeftér,  -^o  jouir  dans.4a  tranquillité  d'une 
.^ic  privée,  après  toujtes  les  fttigu.es  de  laguerre, 
jdes  douGeurA.U'vm  gouvernement  f&ge  &  libre  « 
convaincront^  je m'to  flatte,  tôt  ou  tard,  mes 
tompatriotes»  qpe.  je  ne  pouvais  avoir  des  vues 
lîniares,  en  expoiàn^,  avec  fi  peu  de-réficnre^ 
Jcs  opinions  contenues  dans  cette  adrefle.     - 

Il  y  a  quatre  chofes  que  je  regarde  humblement 
comme  effentidles  au  bien-être,  &  je  pourrai 
hararder.de  dire,  à  l'exîftence  des  Etats-Unis 
coir.me  puiflûnce.indépendantc.  i^.  Uncindiflb- 
luble  union  des  états  (bus  une  autorité  fédérative; 
2^*  un  tffpea  iaçré  pour  la  juftice  publique;  3^* 
l'acceptation  d'iin  établiffement  de  paix  cflnvc- 
mble;  &  4^  P&rpii  les  peuples  des  Etats-Unis 
l'empire  de  çesdirpofitimis  pacifiques  &  amicales, 
qui  les. engagent  à  oublier  leurs  préventions  & 
&  leur  politique  locale,  pour  fe  faire  ces  conces- 
fions  mutuelles,  qui  font  requifesà  la  prol^érité 
générale,  &  pour  làcrifier,  à  quelques  égards 4 
leurs  avantages  individuels  k  l'intérêt  de  la  com- 
munauté. Voilà 
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Voilà  les  colonnes  fur  leCquelles  Tédifice  glo« 
rieux  de  notre  indépendance  &  de  notre  carac* 
cere  national  doit  être  foutenu.  La  liberté  en  eft 
la  bare;  te  quiconque  oferoit  en  fapper  les  fon* 
démens  ou  en  bouleverfer  Parchtteâure,  fous 
quelque  prétexte  Tpécieux  quMl  le  tente,  mé- 
riteroic  Pexécration  la  plus  amere,  &  la  punition 
la  plus  rigoureufe  qu^un  pays  outragé  pourroic 
lui  infliger. 
Je  me  bornerai  k  imre  fur  les  trois  premiers 
^  articles  un  petit  nombre  d'obfervations,  laifliinc 
le  dernier  au  bon  efprit  &  k  la  confidération 
férieufe  de  ceux  qui  y  font  intérefl^  immédiate* 
ment* 

Quant  au  premier  article  4  quoiqu'il  ne  foit  ni 
néoeflaire,  ni  convenable  k  la  place  où  je  fuis^^ 
de  Ikire  une  recherche  particulière  des  principes^ 
de  l'union ,  Se  d'élever  la  gnmde  queftion ,  fl 
fouvent  agitée,  s'il  feroit  expédient  &  requis  que 
les  états  déféraient  une  portion  plus  confidérable 
de  pouvoir  au  congrès,  ou  non;  cependant  iiefb 
de  mon  devoir  «  ainfi  que'  de  celui  de  tout  vrai 
patriote,  d'affurer  fans  réfcrve,  &  d'infifter  fur 
les  propoCtions  fulvantes;  que  fi  les  états  ne  veu« 
lent  pas  permettre  au  congrès  d'exercer  ces  pré- 
rogatives qui  lui  font  indubitablement  dévoluei 
par,  la  conftitution ,  tout  doit  acheminer  rapide- 
ment vers  l'anarchie  te  la  confufion.  Qu'il  eit 
indifpenflible  pour  le  bonheur  des  états  en  parti- 
culier,  qu'il  y  ait  quelque  part  un  pouvoir  fupré- 
me  pour  régler  &  diriger  les  intérêts  généraux 
de  la  république  confédérée,  ikns  quoi  l'union  ne 
fiiuroit  être  de  longue  durée.  Qui!  y  ait  de  It 
pBrc  4le  chaque  état  une  complaiGuoce  fidèle  te 
If.  Pêru  T 
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cft  ouvert  devant  nous;  la  probité  »  aprèstoutçi 
les  épreuves,  cft  encore  la  meilleure ,  la  vraie 
politique.  Soyons  donc  juftes  comme  naûoa  ; 
remplirons  les  contrats  publics  que  le  congrès  a 
indubitablement  eu  le  droit  de  fidrc  à  l'cflEet  de 
pourfiiivre  la  guerre  ;  avec  la  mâroe  bonne  fol 
croyons -nous  engagés  k  iatisCûre  à  nos  engage- 
mens  particuliers.  Dans  le  même  tems  qu'une 
attention  k  remplir  de  bon  cœiir  notre  propre  tâ- 
che, comme  individus  £c  comme  membres  d'une 
focîété,  foit  férieufement  inculquée  aux  citoycM 
de  l'Amérique;  alors  ils  renfcvceront  les  mains 
du  gouvernement  &  feront  heureux  fous  &  pro- 
teâion.  Chacun  recueillera  les  fruiu  de  fea  tra« 
vaux;  chacun  jou'un  de  ce  qu'il  aura  acquis,  fiins 
moleftation,  &  fans  danger. 

Dans  cet  état  de  liberté  abfolue  &  de  fécurité 
par&ite,  qui  voudroit  héHter  de  céder  uhepor- 
ciôn  légère  de  &  propriété  pour  maintenir  les 
intérêts  communs  de  la  fodété  &  aflurer  la  pro- 
teAion  du  gouvernement?  Qui  ne  fe  rappelle  les 
déclarations  Êdtes  fi  fouvent  au  commencem^t 
de  la  guerre?  Alors  nous  aurions  étc  complète- 
ment  &tisfaics,  fi  nous  euflions  pu  conlêrver  la 
moitié  de  nos  pofleflîons  aux  dépens  du  œRe. 
Quel  homme  trouveroit  -  on  qui  voulût  reftef  re* 
devable  de  la  défenfe  de  Ik  perronne  &  de  &  pro- 
priété, aux  efibrts,  k  la  bravoure  &  au  rang  des 
autres  )  (ans  faire  un  efibrt  généreux  pour  faiisfai- 
ire  k  la  dette  de  l'honneur  &  de  la  gratitude? 
Dans  quelle  partie  trouverons-nous  un  hoo^meou 
un  corps  d*hommes  qui  ne  rougiroit  de.fe  lever 
pour  propofer  des  mefures  direâement  combina 
pour  dépouiller  le  ibidat  de  â  folde  &  te  crâmcter 
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propre  expérience  qu'il  y  a  une  progreflîôn  na- 
torellâ  de  Péxtrême  de  l'anarchie  à  l'extrênae  de 
la  tyrannie;  &  ce  pouvoir  arbitraire  eû;  établi 
tle  à  manière  la  plus  facile  fur  les  ruines  de  la 
"  liberté  àbufëe  jufqu'k  la  licence* 
•'    Qûaht  au  fécond  article  qui  regarde  l'exécutîOT 
de  la  juftice  publique  ^  le;  congrès ,  daq^fuder- 
iflere  adreffc  aux  Ecàcs-Unls,  a  prefque  épuifé  le 
'fujet;  il  a  expofé  fés  idééis  fl  pleinenjent  ;  il  a 
prouré  l^)bligacion  où  font  les  Etats  de  rçndre 
juftice  ^complète  k  tous  lés  créanciers  publics  » 
avec  tant  de  dignîté'&lP^h^^e,  que,  dans  mon 
opîidoii»  âacun  açii  ûiïçtjt^fc  l'honneur  &  de 
l'indépendance  de  l'Aniérîque  ne  peut  héfuer  un 
^moment  fui'  la'  convenance  de  condefcieodré  aux 
m^fures  juftes  &  honorables  qu'il  a  prôpoiiîês.    Si 
TOS  stfgunipns  ne  produifent  pas  la  conviftidnt  je 
ne  âcbe  rien  qui  puiife  avoir  plus  d'influence^ 
Tpécialement,  quand  noqs  nous  r^peip^^^.s  qu;e  Ip 
fyftôme' auquel  on  fe. réfère,  étant  le  réfultat  dç 
ta  fageffe  raflemblée  du  continent,  doit  être  re- 
gardé ,  finon  comme  parfait ,  certainement  comme 
le  moins  fujet  à  des  iiicorïvéniens,  qui  puUîe  être 
imaginé;  &  que  s'il  n'eft  pas  mis  immédiatement 
à  exécution,  une  banqueroute  nationale  aura  lieu 
avec  toutes  fes  conféquences  déplorables,  avaiip 
qu'il  foit  poffible  de  proporcr  ou  d'adopter  quel* 
que  autre  plan;  tant  les  circonltances  adtuelles 
ibnt  prenantes  ;  &  telle  eft  l'alternative  offerte 
jiâuellément  aux  Etats. 

L'habileté  du  pays  à  décharger  les  dettes  que 

rbii  a  contractées  pour  fa  défenfe  eft  au  deflus  du 

tbùpçon<>   Je  me  âa^e  que  la  bonne  volonté  ne 

fttanque  pas  non  plus^   Le  fentier  de  notre  devoL^ 

T  a 
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que  les  taîfons  perfualîTes  qui  m'ont  engagé  de 
bonne  heure,  à  recomraamter  Paceeptâtioti  de 
cette  merafc  de  la  manière  la  plus  iittidûfe  Se  la 
plus  prenante.  Comme  les  opérations  d\i  <îo<!- 
grès,  de  Parraée  &  de  moi  même,  iontoutêf* 
tes  k  tout  le  monde ,  &  contiennent  dârtf  tuoa 
opinion  des  informations  flifBantes  pour  Mte  dis- 
paroître  le  préjugé  &  les  erreurs,  qoe  quelques- 
uns  peuvent  avoir  confervés ,  Je  juge  qu^l  eft 
inutile  d'en  dire  davantage  &  qu'il  eft  jùlte  d^otk^ 
lerver  que  les  réfolutions  du  congrès  auxquelles 
on  fiùt  allufion,  font  idÉubitaUcment  Se  ablblu- 
itient  obligatcnres  pour  les  Etats- Uhisi  cdtntte 
étant  les  a£tes  les  plus  foliemnels  dé  la  cotfédéra- 
tion  ou  de  la  légiflation. 

Quant  à  l'idée  qui,  j'en  fuis  informé,  a  prêta»  , 
lu  à  quelques  égards,  que  la  demi -paye  &  le 
tranfport  ne  fauroient  être  envifàgés  que  ftius  le 
jour  odieux  de  pcnfion;  c'eft  ce  qu'on  doit  reje- 
ter à  jamais*    Que  la  provifion  foit  regardée, 
comme  elle  étolt  réellement,  une  compen&tion 
ruifonnable  otTcrtc  par  le  congrès,  dans  un  tems 
%^ù  il  n\ivo*:t  rien  autre  à  accorder  aux  officiers  de 
l*arméc  pour  des  fcr vices  à  remplir.    C'étoic  to 
fi^ul  moyen  de  prévenir  un  abandon  total  du  Ifcr- 
vice:  cVtcùt  une  portion  de  leur  falaire;  9tP(m 
X<\xi  me  pcniKttrc  Jl'tijouter,  c'étoit  le  prix  de 
leur  t^  es;  de  Icar  indépendance.    OA  donc 
l<a$  <îu^ane  dette  commune  ;  c'eft  une-  dette 
sl^hK^niKcr  ;  wn  i;c  Smrcat  plus  la  ooofidérer  com- 
rv  urx^  pcr45or.*  une cratification ,  nila retenir 
^^^:u^l  co  ^uVV.c  :Vit  bîon  acquittée. 

V^o^ut  4  31  dulinctioa  entre  les  oflBders  &  les 
^^xS ,  il  iu:!l;  ^.x  IVxpcrie&ce  cooftaDce  de  cou* 
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tes  les  nations  du  monde ,  combinée  aveç^la  nôtre, 
prouve  l'utilité  &  la  convenance  de  cette  diftinc* 
ûon.  Des  récompenfes  propottionnées  au  fecours 
que  le  public  retire  d'eux,  font  indubiublemept 
dues  à  tous  ceux  qui  le  fervent.  A  quelques 
^ards  les  foldats  ont  eu  peut-être  une  récom- 
penfe  auffi  ample  pour  leurs  fervices,  par  les  pri« 
mes  confidérablcs  qu'on  leur  a  accordées ,  que 
leurs  officiers  en  recevront  dans  le  tranfport  men- 
tionné; pour  les  autres,  fi  outre  la  donation 
des  terres,  le  payement  des  arrérages  d'habîtsiK 
de  gages,  articles  fur  lerquelles  toutes  les  parties 
qui.  compofent  l'armée  doivent  être  fqr  le  même 
pied,  nous  iàifons  entrer  daris  l'eftimatign  les  pri- 
ines  que  plufieurs  des  foldats  ont  reçues  &  la  gra- 
tification dé  la  paye  entière  d'une  année  qu'on  a 
promife  à  tous;  peut-être  leur  fituation  (toute 
circonitance  duement  coniidérée)  ne  fera  {Xis  re- 
gardée comme  moins  à  envier  que  celle  des  offi- 
ciers. Si  toutefois  on  jugeoit  dé  ?éqùîté  d'accpr- 
der   une  récompenfe  altéricure  ,  je  hazàrderâ 

•  d'affurer  que  perfonne  ne  goûtera  une  fatisftaioà 
plus  grande  que  moi,  fi  uneexemptioh  de  taxes 
pour  un  tems  limité  que  l'on  a  demandée  plufieurs 
fois ,  ou  quelque  autre  indemniiàiion  ouimmunité 
étoit  accordée  aux  braves  défenfeurs  de  la  caufb 
de  leur  pays:  mais  ni  l'acceptation  ni  le  refus  de 

'cette  propofition ,  n^ffedtera  en  aucune  manière 
ni  ne  militera  contre  l'afte  du  congrès,  par  le- 
quel il  a  offert  une  paye  entière  pendant  cinq  ans, 
au  lieu  d'une  demi -paye  pour  la  vie 'qui  avoit 
été  promife  auparavant  aux  officiers  de  l^rmée» 

,  Avant  que  j'achève  lafujct  de  la  juftice  publique, 
je  ne  puis  m'empéchçr  de' faire  mention  des  obli- 
T'4 
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il  efl:  donc  eflbntiel  que  le  ïAême  fyftême  Te  ré- 
pande dans  le  tout;  qde  la  formatimi  &  la  difei- 
pline  de  la  milice  du  continent  tAt  abTolument 
uniforme;  &  que  la  même  eTpece  d^mes,  d*ha« 
Uis  &  d'apparat  militaire  fbit  introduite  dans 
toutes  les  parties  des  Etats-Unis.  Perfonne,  k 
inoins  qu^l  ne  l'sdt  appris  par  l'expérience,  ne 
pourra  concevoir  la  difficulté ,  la  dépenfe  &  la 
confufion  qui  réfultent  d'un  fyftéme  contraire  ^ 
ou  des  arrangemens  vagues  qui  ont  prévalu  jus* 
qancu 

Si,  traitant  des  matières  politiques,  on  s'eft 
Stendu  plus  que  de  coutume  4ans  cette  adreflê; 
l'importance  &  la  grandeur  des  objets  en  difcus- 
fion  doivent  fervîr  d'apologie.    Ce  n'eft  cepen* 
dant  ni  mon  fouhait»  ni  mon  attente  que  les  ob- 
fervations  précédentes  exigent  aucune  attention, 
excepté  autant  qu'elles  paroîtront  diâées  par  une 
bonne  intention ,  conformément  aux  r^les  im- 
muables de  la  juftice,  combinées  pour  produire 
Tin  fyftâme  libre  de  politique  &  fondées  fur  tout 
ce  que  l'expérience  peut  avoir  acquis  d'une  atten- 
tion exaâe  &  longue  aux  affiures  publiques.    Je 
pourrois  ici  parler  avec  plus  de  confiance  d'après 
mes  obfervations  aétuelles:  &  fi  ce  n'étoit  pas 
groffir  cette  lettre  déjà  trop  prolixe  au-delà  des 
bornes  que  je  me  fuis  prefcrites ,  je  pourrois 
montrer  à  tous  les  efprits  ouverts  à  la  convidion, 
qu'en  moins  de  tems  &  avec  beaucoup  moins  de 
dépenfe  que  nous  n'en  avons  confumé  la  guerre 
auroit  pu  être  amenée  à  la  mêmeifl'ueheureufe,  fi 
'lesreffourcesdu  continent  euflent  été  développées 
convenablement;  que  les  détreffes  &  les  revers 
qui  fouvent  font  furvenus,  ont  trop  fouvent  té- 
T  5 
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tolti  plus  dnin  manque  d'énergie  dans  le  gouver- 
nemenc  continental ,  que  d'un  dé&ic  de  moyens 
éKOB  les  Etats  particuliei1|}:  que  innefficadté  des 
mefures  réfultant  du  manque  d'one.  autorité  con- 
Tenable  dans  le  pouyoir  fuprême,  d'une  cQndes» 
ceodanœ  partielle  aux  néquifitioiis  du  congrès 
dans  quelques-uns  des  Etats  ^  &  d^in  manque 
d'ezaâitude  dans  d'autres;  ce  qui  tendant  ira^ 
kntir  le  zete  de  ceux  qui  étoîent  de  IxHine  vo* 
ionté  9  k  fend  paiement  à  accumuler  les  dépen- 
fes  de  la  guerre,  &  à  ^re  échouer  les  plans  les 
mieux  concertés  ;  &  que  le  décoursi^ement  ocot- 
fionné  par  les  difficultés  &  les  embarras  complir 
qués  où  nos  affiôres  fe  trouvoient  plongées  par  ce 
moyen,  auroient  depuis  longtems  produit  la  dis^ 
fidution  de  toute  autre  armée,  moins  patiente, 
mcdns  vertueufe  &  moins  perfévérançe  que  celle 
que  y^i  eu  l'honneur  de  commander.  Mais  pen;* 
dant  que  je  £iis  mention  de  ces  chofes,  qui  fimt 
des  &its  notoires,  comme  des  débuts  dans  notre 
cooftitution  fédérative,  particulièrement  pour  la 
pourfuite  de  la  guerre,  je  demande  qu'on  enten- 
de que  comme  j'ai  toujours  pris  plaifir  à  recon- 
Boicre  avec  gratitude  l'mde  &  le  fupport  que  j^ 
tirés  de  touï^  les  çlaffes  de  citoyens  ,  ce  fera 
toujours  une  fiitisfeaicxi  pour  moi  de  rendre  jus- 
tice aux  efforts  non -pareils  des  Etats  particuliers 
dans  pluCeurs  occafions  intéreflkntes- 

C'eftainfique  j'ai  découvert  avec  franchife,  ce 
que  je  defirois  avdr  fait  connoître  avant  que  je 
rendiffc  le  dépôt  public  qu'on  m'a  confié  :  la  tâche 
ell  aftaeliement  finie;  je  dis  adtuellement  adieuk 
Votre  Exe  conime  raagittrat  en  chef  de  cet  Etat  : 
dans  le  môme  tCiUs  je  dis  un  éternel  adieu  aux 
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céèéèèc  à  tow  les  emplois  de  la  yie  publique.  Ceft 
encore  ma  ièule  -&  dernière  requétp  que  votre. 
Exe.  communique  ces  fentimens  à  votre  lé^a- 
ture,  à  la  première  aflëmblée^  &  qu^ils  foient; 
confidérés  comme  le  legs  d'un  quelqu'un  qui  a 
defîré  ardemment,  dans  toutes  les  occaiions,  d'ê- 
tre utile,  à  là  patrie  &  qui  même,  à  Tombre  de  la 
retraite,  ne  manquera  pas  d^miflorer  la  bénédic^ 
tion  divine  fbr  elle.  C^elt^aâuellement  ma  prière 
la  plus  ardente  que  Dieu  vous  ait ,  ainfi  que 
l'Etat,  flir  lequel  vous  préfidez,  dans  fil  làinte 
iMteâion;  qu'il  veuille  engager  les  cœurs  des 
dtoyens  à  cultiver  un  efprit  de  fubordination  & 
d'obéillànce  au  gouvernement ,  d'entretenir  un 
amour  fraternel  l'un  pour  l'autre  pour  leurs  con« 
citoyens  des  Etats-Unis  en  général  &  particulier 
rement  pour  leurs  frères  qui  ont  fervi  dans  leurs 
campagnes;  &  finalement  qu'il  aie  gracieufemene 
la  bonté  de  nous  difpofer  tous  à  rendre  juttice^ 
M  aimer  la  miféricorda,  &  à  nous  conduire  avec 
cette  charité,  cette  humilité  &  cette  dirpofition 
pacifique  d'efprit  qui  caraAérifoient  le  divin  au-, 
teur  de  notre  ftînte  religion,  ans  l'imitation  do 
l'exemple  duquel  nous  ne  pouvons,  dans  ces  cbo< 
fes,  jamais  ét/b  nation  heureufe.  ^     , 

J'ai  l'honneur  d'ôttè,  &c. 

G*  WASHINOTOHi 
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IVwr  acheter  nos  détails  fat  le  Eéûéfil  Amérf. , 
afin,  toid  Icg  rcmcrda«mpi*to delà MDon,. 
&  ceux  que  le  génértl  fit  en  quittant  le  coBip»^ 
aément  pour  aHer  jow  cri  paa  de  fc  gloire^ 

Enréfffèmklh-ihirêklê  9  dicmtre  iT^S, 

M0V8ISUR9 
*Raitnmt  da  commandcmÉnt  faprfnie  des  ar- 
mées des  Etats-Unis  dans  la  tooditioo  de  fimple 
particufier,  agréez  te  témoîgiiagcs  det«te  ^- 
tkade  &  de  ce  rcfpea,  <ï«fcwc conduite  ftnm 
exemple  Mt  naître  k  jofte  titic  dans  tes  cœur» 
ffan  peuple  libre  &  heureux.   En  notre  propre 
nom,  iMiMf/7#«r,  &  au  nom  des  citoyens  de  Pen- 
fylYsnie,  que  nous  rcpréifentons  dans  l'alïcmblée 
générale,  nous  &ififlbns  cette  occaûon  de  trans- 
senre  il  la  poftérité  le  fcntimcnt  jufte  &  profond 
donc  nous  ibmmes  péniétrés  pour  ces  talens  émi« 
nens  &  ces  vertus  y  qui  ,  fous  l'influence  de  la 
divine  providence ,   ont  été  des  inftrumens  ft 
fignalés  pour  établir  la  liberté  &  l'indépendance 
de  ce  pays.    En  même  tems  nous  ne  (aurions 
manquer  de  reconnottre  les  obligations  que  noua 
avons  à  Votre  Exe  pous  le  legs  ineitimabte  que 
vous  avez  laiffé  à  votre  patrie  dans  votre  Lettre 
Circulaire.    Lorfque  votre  épée  ne  fut  plus  Rwig- 
tems  néceffaire  pour  notre  dé&nfe ,  vous  noua 
avez  montré»  comment  nous  devions  conferver, 
par  iàgefle  &  par  juftice, cette  liberté  &  cet  hon- 
neur, que  nous  avons  défendus  par  la  voye  des 
armes,  comme  notre  héritage  national. 

Puiffe  le  del  épargner  longteras  les  jours  de 
Voire  Exe  pour  le  bien  de  ce  pays!  &  puiflîei* 
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.▼OU89  ptmi  les  douceurs  domeftiquesd'tme  irie 

privât  avoir  le  bonheur  de  voir  un-einpire  rais- 

ftnç  fi^,.  juflp  &.iu^r.(^  bpniuw  t  noiis  c» 

ibinmes  cionvsdncus  d^près  la  comK^ffiuoce  que 

'.noua  avons  de  ymreràbiélere,  fera  i^  manière  la 

plus  agréable  ,  'dont  oïl  pourhi  récompenfer  les 

ipi:yiQe9  fi^elesi  &(;  4eslncérefli^s^  que  vous  ayez 

jcindûs  à  cps  £i;a^-ynl3  &  à  Ktiumânicé  en  gêné* 

jàl.   Rirâ*! mciina.quë 'isel&i  ^Monfiéur^ 4ié.iàurpic 

vous  rendre  beurêiix.  ■.', 

I  ...        I  _     , 

ASçtt  Exe.  le  général  W  ASKlÀG^ùV.    Signé 
jar.  ordre  4^,  lq,.f^mkrêLXjz'QKo'vi  '(^eaV, 
.  ^Qrateur^     .  _,., . 

^  «»  A  cette  adreffe  le  général  fPhsbi^gm  ré- 
'.       pondit  ^,ç^rÇe|:naçs^  : 

;  À^PRoii.  AflçrtbIëè^.Généraie  dé  l^tat  de, 

•Messieurs, 

Je  èoiiridere  Papprôtàtîon  des  reprdrentans  d'un 
peuple  libre  &  vertueux  comme  la  récompenfe  la 
plus  digne  d'envie,  qui  puifle  jamais  s'accorder  à 
une.  perfonne  revêtue  d'un  caraâere  public^  Un 
fentlment  de  devcAr  m'a  porté  k  contribuer  tout 
ce  que  mon  épée  ou  ma  plume  pouvoient  eSec- 
tuer  ppur.l'établiffçment  de  notre  liberté  &de 
iiotre  indépendance.  Puiflent  les  regards  propices 
ide  l'Etre  «Suprême  Air  les  Etats-Unis  les  faire 
profiter  de  l'heureufe  occafion  &  conferver  par 
làgeiTe  &  par  juftice  cette  liberté  &  cet  honneur^ 
qui'iU  ont.ii  noblement  défendus  parles  armes !. 


LIS  SPeCTATBUK 
SUPLKHENT 
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Cet  ogfggg  étant  AfttoUKutcanftefékPad- 
Eté  pabikuaCv  BoasBoasfiB&MiiiidefQir  de  i^ 
cutiBig  cooc  C6  ipn.  pcac  iKétt&r  le  leâear  fv 
IciuimunKsfcgiigEsdePAMéPfML  Je  «Gois  h 
plupart  dci  <c&imflrmeni  qpe  je  pabtle  à  une 
prifannc  icvétne  d^ûn  cauàoc  éaiDent  aoprts 
da  coogfés  fci|Di  iprès  ifoir  iCDdAdafenricei 
à  fiipKne,  lel^cpnttéeqoepoiirliâc&iciidie 
de  plos  gnoidi  eaoore  daos  ie  Noafcasi-lloodt» 
Je  me  ferais  gloire  de  b  iMXimigr  fi  &  bd- 
ddtie  ne  nAispofixt  fijence,  £c  fi  na  fimnilinii 
tféxât  en  mène  œms  mie  preore  de  moo  icff- 
peft  &de  ma  recoonoiffince  pour  laooafiBoeft 
FMBîdé  dcmt  cUe  m^hooore. 

Oa  tient  axmmméfneiit  les  Erres  das  les 
£t£cs  Unis  en  woobêm  oomanCB^  favoir  Pmmds^ 
SckiUiug:  8  Pcmcei^  doot  166  L.  i^  fous  4  d. 
é^'cat  ICO  L.  fieriiiigs,  mais  comme  ledcnige 
Y^rie  fui^ant  AboBdmce  oa  b  rareté  du  papier^ 
00  ne  peut  déterminer  une  juile  \ikm.  Par 
exemple:  le  17  février  1784^  on  paraît  172  L. 
10  fixis  pour  avcnr  100  L.  ilerlings  f  &  3  fcli* 
2  pences  pour  un  fiorin  de  Hollande. 

M  DoUard  pefle  a  Phîiaieàphie  pour  7  fclu 
6  pences^  &  le  demi-Johaanes  de  P<M^tug;d  pour 
8  dollars. 

Nouf 
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pies 9  un  philofophe  du  (îecle  l'a  déjà  dit:  que  œ 
fine  16  culte  dé  la  patrie.  Formez  un  calendrier 
politique  &  religieux  ou  chaque  jour  Toit  marqué 
par  le  nom  de  quelqu'un  de  ces  héros.  Quelle 
gldre  pour  vous  &  quelle  joie  pour  vos  defoen- 
dans  de  lire  un  jour  avec  un  laine  reTpeâ  ces 
noms  fi  précieux,  &  de  Te  dire:  vçitii  ceux  qui 
ont  brifé  la  fers  du  Nouveau- Monde  &  méilté 
IHKlmûration  de  l'Anden;  oe  font  eux  qui  nous 
ont  afirancU  pour  jamais  de  reTclavage!  Votre 
poftéâ(é  dira  nomme  vous  :  fi  rien  n'eft  plus  j^Ébt 
tgue  de  combattre  pour  la  liberté^  rien  Veft  plùa 
doux  que  d'en  )0uir.  Cette  réi^ution  de  la  li- 
berté eft  une  leçon  peur  les  deii;)ote8  ;  die  les 
avertit  de  ne  pas  compter  fiir  une  trop  longue 
patience  des  peuples  &  fur  une  étemelle  impu- 
nité. C'eft  aînfi  que  l'Etre  Suprâme  prépare  aut 
^pprefièurs  ces  évenemens  terribles»  quiconfbn* 
dent  l'orgueil  des  tyrans  ^  Se  briferit  fur  leurs 
létes  les  temples  qu^  avolent  éTevés  par  Tes 
mains  de  l'injuftice  &  de  la  cruauté.  L'homme 
fie  bien  fe  trouve  confolé  par  ces  revers,  &  fon 
ame  aSàilTée  par  la  crainte,  reprend  une  nouvelle 
vie  9  &  un  nouveau  courage.  Telle  eft  la  fouroe 
dé  ce  vif  intérêt  qui  donne  lieu  à  toutes  les 
guerres  de  liberté  Se  fidt  reprendre  à  l'homme 
tt  première  dignité. 
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Les  voitures  &  les  cheivâux  font  tttift  comner 
de  propriété;  mais  on  ne^ye  rien  poortroir 
le  droit  de  c'en  fervir.  *      ;'  ^ 

Le  prix  d^hat  d'une  bonnis  floâiba  hoQ^BoUh 
(il  n'y  en  point  de  meilleures)  moDte  de  40  ya/h 
qu'à  80  mille  flodns  de  Hollande^  &  Roii  pty* 
^  à  4  mille  florins.de  loyer:  idnfi  il  patiott  que  Jq 
terrein  commence  k  devenir  plus  prédedx  à  m^ 
fon  des  progrès  de  là  populaciQn;  cette  cugmem- 
tatlon  ne  peut  qu'influer'  wSà,  ftir  le  ptix  des 
terres,  pajoutecal  que  fi  le  commecoe  de  l'Amd^ 
Tique  n'eft  pcûnt  encore  detnatuteià  poofioreriia 
l)énéfice. fort  avantageux  pout.le8:;tftittleq;ri  ils 
peuvent  s'en  dédommager  en  achetant  des  tectea 
par  fpéculationt  &  fe  procurer  par  les  défricher 
înens.  &  ùne:%e;  culture  un  pcofijD  Côfldkiérable: 
mais  pour  oet  effet,  il  importe  d'^vqir.heauooup 
de  fonds  pouc  .fiûre   le  Acrifice  des  :  intérêts 
dans    les  premii:i!Ca  années.      Lea^  çonceâions 
de  terres  que  I9  particuliers  veulent  acheter  ife 
font  fimplement  on.verm.  d'^n  a£te  que^i'onrfaîc 
cnregiftref.    .  .'■.  T.  --       '  :    ■' 

La  marine  des  Etats -Ums  ffe&  t^o'mt.encoK 
fur  le  pjied  où  ellç  doit  âtre^  ic  îufi|ù'à  prérent  ils 
n'ont  que  deux  pu  trois  frégatesBciquelques pa- 
quebots/        ■'      *  ' .         . 

Les  officiers  âe.ttn^rine.n'ont  point  d'aflèmbléés 
particulières,  Içuf  \i|ûformc.  eit  un  habit  bleu^ 
revers  ^  parémens,  veft^&^cnlotterougieSf  ils 
ont  unç  ancre  fi^r  le  bp\|tofl  comme  Içs  HoUan- 
dois,  m^is  point,  encore- de  gàlbu  fur  les  habits; 
le  corps  do  la  marine  fe  déterminera  .rarement  H 
imiçcr  en  ccja  cçux  d'Europe,  car  ils  oncdéjà 
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troi?  defleins  fur  lefquels  ils  doivent  fixer  leur 
phoix.  Le  commandant  en  chef  a  125  dollars 
dHippointement  par  mois ,  un  capitaine  60  dollars» 
un  lieutenant  30  dollars  9  fi  le  vaifibau  eft  monté 
de  20  canons  &  au-delà:  mais  fi  le  vidfleau  ne 
porte  pas  tant  de  canons,  la  paye  d^un  capitaine 
cfl:  de  48  dollars,  &  celle  du  lieutenant  de  24. 

Quoique  nous  ayons  dit  au  Chap.  XXII  p.  194 
que  les  femmes  en  Amérique  font  admifësdanf 
toutes  les  parties,  il  eft  bon  cependant  d'ajouter 
que  l^n  7  fuit  les  mêmes  u&ges  qu^en  Angle- 
terre à  l^égtrd  du  repas,  c^cft-àdire  que  les  fem« 
jnes  fe  lèvent  plutôt  de  uble,  &  laiflênt  les  hom- 
mes  entre  eux  boire  leurs  Toafis^  ou  (àntés.  Ver^ 
les  fept  heures  du  foir  les  femmes  reçoivent  du 
monde,  on  boit  du  tbd  &  Tçn  caufe;  à  9  heures 
fm  fe  retire  de  ces  aflëmblées. 

Le  jeu  eft  très- peu  en  u&ige  parmi  les  hom- 
mes, &  quand  ils  prennent  des  cartes,  ils  jouent 
pour  ilne  bagatelle  &  fquvent  pour  rien. 

A  regard  des  heures  du  repas ,  cUas  dificreqt 
par  rapport  à  la  claflj  des  uns  Se  aux  circonftan- 
ces  des  autres.  L'artilkn  dine  à  une  heure  après 
midi,  le  marchand  à  deux,  le  négociant  à  tro^; 
mais  lorfque  ces  derniers  donnent  à  dîner,  Ph^u- 
re  du  repas  eft  fixée  far  les  billets  d'invitation,  àc 
alors  on  ne  fe  met  communément  1(  table  que 
vers  les  cinq  ou  fix  heures  du  foir. 

FIN 

DU  Spectateur  Américaiq^ 
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RECHERCHES 

PHILOSOPHIQUES 

$UK  LA  DÉCOUVERTE  DE 
L'AMÉRIQUE, 

DISCOURS 

SUR 

CETTE    QUESTION, 

Propofie  par  FAcaàimie  des  Sciences^  Belles^ 
Lettres  &  Arts  de  Lyon  : 

La  découverte  de  TAmérique  a-t  elle  été  utile 

ou  nuifible  au  genre  -  humain  ? 
S'il  en  eft  Téfulté  des  biens  ,   quels  (ont  les 

moyens  de  les  conferver  &  de  les  accroître? 
Si  elle  a  produit  des  maux  ,  quels  font  les 

moyens  d'y  remédier  ? 

Par  M.  J«.  M  ♦♦♦♦♦♦♦♦  ♦. 


I^^l 


A     AMSTERDAM, 

Chez  LES  HERITIERS  E    VAN  HARREVELT. 

MDCCLXXXIV. 


^  "  i     ^ 


Ve nient  annis  facula  feris^ 
^i^s  Oceanus  vinctt/a  rerum 
Laxet  &  in^ens  pateat  tellus^ 
Thyfhif^ue  noyo$  dfitegat  orbes^ 
NêqMê  fit  terres  ultima  Thu/Ss 

Senec 


jOepuis  la  découverte  de  V Amérique  an  a 
vu  des  favans  dé  toutes  les  clajfes  &  de 
toutes  tes  nations  faire  de  cet  événement 
important  lefujet  de  Mrs  difcujjîons  i  mais 
aucun  jufqu'à  préfent ,  Jt  Ton  en  excepte 
MM»  Raynaî  &  Robert/on,  ne  m'a  para 
ravoir  conjidéré  fous  U  Vrai  point  de 
vue  pbïlofopbique. 

tette  découverte  préfenîe  à  Vèfprît  une 
carrière  immenfe  à  pârCouHf,  dès  ohftocUs 
infinis  à  furmonter.  D'uûcôtéi  Pàfpe&d'un 
nouveau  monde  enrichi  des.  produSf  ions  ks 
plus  brillantes  de  la  nature,  féduit  &  frappe 
^admiration.  De  Vautre,  un  peuplent^ 
breux  x  encore  dans  fon  enfance  par  rapport 
aux  progrès  du  génie,  laiffe  entrevoir  à 
Tbomniè  fenfible  tous  les  devoirs  pénibles  d$ 
la  civttifation.  Les  biens  &  les  maux^ 
également  répandus  fur  la  ter¥e  &  contU 
nuellement  en  confliSt  les  uns  avec  Us  autres, 
ne  permettent  giiere  à  FBwme  qui  en  ejl 
le  jouet,  de  montrer  quel'ejl  le  réfultat  de 
cette  découverte  pourjes  deux  bétnifpberes. 
Le  pbilofopbe,  peut  être  le  plus  en  état  d^  en 
faire  la  recbercbe,  afenti  toute  la  difficuU 
A 


PREFACE. 

té  de  Tentrtprife.  Content  de  propoftr  à 
fon  fiecle  cette  quejlion  importante  è?  d'en 
foumettre  T examen  à  une  célèbre  Académie^ 
il  veut  laijfer  fans  doute  à  d autres  la 
gloire  dujuccès.  Il  y  a^  je  l'avoue ^  de 
la  témérité  dans  un  homme  peu  exercé  ^ 
d'entreprendre  cette  folution^  mais  comme 
elle  intérejfe  tous  les  amis  de  l'humanité  ^ 
cet.  intérêt  feuf  réclame  Tindulgence  en  fa-- 
uem  de, ceux  dont  les  connoijfances  trop 
huilées  rCauront  pu  percer  le  nuage  qui 
iwr  dérobe  la .  vérité. 
...incapable  de'préfenter  mes  idées,  dans 
j/^xfiiH  M^^}^!^  ^  J^  we  fuis  corttwté  de 
^l^rpndre  avec  précijton  &  finiplicité. 
01  *  Yen ,  trouve,  me  feulement  dont  il 
fuijfe  refulter  quelque  bien ,  je  ferai  ajfkz 
payjé  de  mes  recherches  S  de  mhn  pre* 
mier  effai. 


mi. 


DIS  GO  U  R  S 

S    U   R   • 

La.àiçùumtt   de   t Amérique  a-t^elU  iii 
^  f///A  ^  OÙ  nuijjile  au  genr^  humain  ? 
^iS'iien  ejirj/uhi  àts kiens^  quels  fqnt les moyem 
de  les  cênjerver  &  de  les  accrohre^ 
Si  elle  if  pfodtfh  des  maux  y  quels  font  les 
moyens  dCy  remédier  7 

Effodiuntur  opesy  irritamenta  makrum. 

oyiDé 

•     I        -'Il   'I  fi        •     i    I      li   I 

.£s;ams^ix  de  ces  Questions* 

\J  N  Ë  matière  fi  importante ,  4^î  tîe;it  1\  fort 
auii^  qùafitife  ghyfiqùes  &  morales  des 'pre- 
miers nayi^^^^  cette  pattie 
du  monde  .&  (leV'hômmes  qui'y  furent  fuc* 
reffivement  ^nyojféjj  pour  y^  faire"  obferyer  ïcs 
loix  européenoes ,  exige  pr^nmîhâirément  Id 
.développement  4ès  feâiiçns^  fuivan^^ 


i^.  Quels  font  les  maux  que  cette  décou- 
verte g  produits? 

ft^.  Quels  font  les  avantages  que  lliumamté 
ra  a  retirés? 

â^.  Quels  font  lesréftdta^  d^unejufte  crai- 
paraifon  de  ces  maux  &de  ces  biens? 

On  ïent  que  dans  la  fonunç  de  ces  biens 
&  de  ces  maux.  Ton  doit  faire  entrer  non- 
lëuleroent  lés  maux  paâ&  fit  aâuels,  mais 
encore  les  biens  &  les  maux  futurs  que  cette 
'découvertie  peut  produire.  Ceft  d'après  ce 
léfultat  qu'on  connsdtrales  moyens  de  confer- 
ver  le  .bien  &  d'obvier  au  maL 

PR£MI£R£  PARTIE. 

Avant  ^e  dontier  la  nomenclature  doulou- 
reufe  des  maux»  il  n'eft  pas  indifiërent  de 
rechercher  d'abord  : 

Quel  fut  le  but  qu'on  fe  propolà  en  cher- 
chant a  découvrir  mn)  i^ouveau  continent? 

Quels  moyens  Fon  prit  pour  foumettre  cet 
peuples  &  conferver  cette  conquête? 

La  découverte  d'un  Nouveau-  Monde  à 
l'occident  du  globe ,  furpafle  toutes  celles 
que  les  Ponugais  peuvent  avoir  faites  dans 
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FAfliqtfe   &    même    dans   ka   Indes.     K, 
Téclât  deces  navigations  hardies  ,    Cobmb 
fentit  fe  réveiHcr  en  'lui  le  défir  de  pénétrer 
dans»  ceitte  Tégton  inconnue  en  faifant  route  i 
l'Ouèft.    11  part  &  quand  il  ctoit  toucher  aicc 
fodes ,  arrivé  a^  condnenti  de  TAmérique. 
Telle  au  moins  paroh  avoir  été  la  véritable 
caaufe  d&  (bu  eotreptife.     De  tous  les  évé* 
nemens;, /)îl  lAw  isft  âucoâ  qdak  excité  phis 
Aétannetne^t  ftr  d'adteirktion*    ^ 
-  Si  Fon  c«îfld«re  r^ipafeè  que  l'Amérique 
occupe  Ibr  te  j^obe  ,  qu'elle  prépare  naturel*' 
Itment  la  connôifikncfr  de  ijerres- encore  incon« 
«ues  (*):,  on  éft  tenté  de  croire  qu'un  jouiî 
|i6s  neveàx>  guidés  dans  l'objet  de  leurs  re- 
^rches  par  l%iftoife  de  nos^  entreprifes  &  par 
nos  lumières,  annonceront  enfin  à  leur  fiecle 
ce  pai&ge  fi  deflré  de  la  mer  danord  à  celles 
du  fud ,    ou  probablement  des   terres  qui 
le  rendent  impoffible;     On  fent  d\iprès  ees^ 
réflexions  feules,     combien  cet  événement 
peut  devenir  nécefiaire  fiç  effdnti^  aiux  peu? 
pies  de  l'Europe. 

Le  motif  {nriiicipsd  quf  porta  les  hommea. 
à  chercher  un  Nouveau  «Monde,  ne  pardt 

{^)  Peut-  être  un  j*  monde., 

Al 


p^s  avoÎ£;îété,;çelui;4V  p&^  1»  g^n^é'^ 
h  félicité  ,,  ;0U  4'y  aUer.^RÎfçr  Jo^-  mQyiefîls 
de  devenir  meilleurs.  ;Si  jCii'jîiRGipô  eût  été 
le  xDobiledcs  décot^yertes  ,r:rO»  nç:&>  fèroit 
pas  attaché  ^  parc(®rir;fe}||oBi^pt5M 
on  auroit  5:I^c^  ^.:p^9é^|^  avfetibinadans 
Kntérieurj^«:Jerrçç:  ôfc  V4iv«ten»#sijhommfâ; 
Wuroitété^-ViPfejejî^p  plMâw|wi»m4)niai$deiniis 
plus  de  deu^ôf^eft(^r4^  qgifidciE^topéem 
ont  doublé  le  C9B(«#4i0n4  ^  VAiftiQue^  & 
gu'ils  ont  rporté  Jiç^fatiimefip^.4fmsrtda  plu- 
fKut  de  fes.pcffts^  Us  oo^r.fsosî  né);ligé  les 
recherches  û^^  daps  c€$  çontséeSiintérieuresiI 
Quoique  lçs^%t^esjéfuit«$.^^  tnu 

V^fées.enjpluûeiHrs  endipitsî^ejj'^il Toiieft, 
&  qu'il  y,f?^,ig^e  encpi!^:aâtticBçîBcnt}  dÉi 
voitures  réglé^-quimiifpoijlfn^  ^maiïéhan^ 
dîfes  duParaguay'>uPérpu^  BQS  c^m^pifiances 
à  cet  égard  fpnç  toujours  trèsrborpées.  Cette 
feule  remarque  £uffît  pour  tÉifOO;^  (fwrefprit 
de  commerce  &;re(poir>  di^  giânTioaL  été  les 
Ôuls  niotifs.de .ces  voyages. -iPç;. tout  tems, 
Tavarice  &  Tambition  ont  ét;%^éranioUr  du 
bien  public.  Le  jplus  grand  rOWibfie  de  ceux 
qui  par  leur  injftgcnce  &  lfBur;aWf)rité  auroient 
pu  répaj^dre^jces.heureufes.^^  -n'y 

ont  pas    mis   affez  de  prix;,  c'eft  l^hifloire 


mor^lG  de  tous  les  4ges  &  de  tous  Icy»; 
peuples»  £n  efièt,  le  bonheur  de  rbumanité, 
tant  vanté,  tafic  prêché  dans  les  ouvrages 
anciens '& modernes,  ne  fepr^fente  encore ît 
nous  que  comme  une  ombre  qui  nous  échappe 
à  rinftant  que  nous  effayoqs  de  nous  ca 
fàifir.  r  , 

^  Ton  acepte  Colomb  >  l'efprlt,  natufek 
kigent  «iqviet  des  prçnù^s  navigateurs. eq 
Aipérique  »  la  foif :  brûl^ie,  jîcs  richçfles  pUn 
encore  que;  de  1%  célérité  <».  ont  toujours^été- 
le  véhi^«d^:  IHnflànt  de  •  l^ora  jKematives.  ,  lia 
?'<}Pt  M^^^î^. .  cp^^  réSiMH  qiie  comme  Ip 
çe»ttçç,,desjpU}s  ikheç  ^métam;,  &  ,;  poUB 
s'eQ  regdre^Tifiai^e^^s  i^  ontfiut|  autant^  4<l 
yiftimefiirrQU  .djcnnepis  qu'ils  y  ont  trouvé 
dliabitans^  -Ps  ne  peut  jdilçonvenir  que  de$ 
ipuveiri^ns  ou  des;  con^p^gnies  particulières 
ne  feferoient  jamais  déwrinin&.à  favorifer^ 
à  féconder  les  projets  de  ptn  aventuriers,  .s'ils 
n'euffent  efpéré,  par  l'augmentation  de  leurs 
richelTes  ou  de  leurs  poffçffions,  trouver  un 
ample  dédommagement  aux  rifques  &  au!^ 
dépenfes  qu'exigeoit  une  pareille  entrepcife. 
Cette  affer^ion  paroîtraplus  vtaiftmhlable,  i\ 
l'en  réfléchit  fur  les  prérogatives  &  les.  bieiv 
fa^t;s  dqfft,  U/pOMÇ  d'Efpj^nç  g^Ofe  Colpmî^ 
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flfofi  que  fes  defcendans,  pour  le  if^oibpen- 
fer  de  fes  fervîces  &  de  fes  conquêtes,  pré- 
TOgadves  &  bienfaits  qui  n'ont  pu  être  accor- 
dés que  dans  refpérance  d'un  avantage  dont 
Qn  fe  faifoit  une  idée  bien  plus  grande.  11  fuit 
de  ces  réflexions  préliminaires ,  que  Tamour 
des  richeffes ,  joint  à  l'ambition  de  devenir 
{dus  puiflknt  &  de  commander  à  des  peu- 
|>les  éloignés,  piouVoit  feul  détâftbiâer  à  ce» 
tSques  &  à  ces  4épèti(%s.  ^D'ailleurs ,  le  fiecle 
de  Colomb  n'étanf-poînt  encore  affez  éclairé 
pour  fecouer  tes  cMnes  du  ftnatiûne  &'de 
la  fuperftidcm  qui  taxaient  PEfpagne  sffujétie , 
c'eût  été  révolter  tous  les  efprits'dè  propofet 
b  découverte  d'un  Nouveau'^»  Méddè  ,  uni* 
quement  pour  porter  à  des  peuples  nouveaux 
les  principes  d'un  bonheur  dont  on  n'avoit 
pas  d'idée,  &  d'une  religion  dont  on  défi- 
guroit  le  ciraâere  augufie.  Auffî,  Colomb, 
bien  fupérieur  à  ion  fiecle,  ne  préfenta  fes 
projets  que  fous  l'unique  pomt  dé  vue  d'en- 
nchir  la  patrie  qu'il  venoit  d'adopter.  Sans 
cela ,  comnjent  auroit-il  pu  triompher  des 
obfiacles  des  courtifans ,  diffiper  les  craintes 
d'I&belle,  &  braver  le  mépris  infultant  de 
fts  miniftres?  mais  il  eût  l'habileté  d'intérefler 
.  k  gloire  de  Tune  en  flattant  l'ambition  des 


EUti^.  B  eft  même  apparent ^^qtie  fths  tes 
(âges  meibres  ,  ce  gratfd  homme  n\iuroit 
jamais  pu  mettre  fesyaftes  projets  à  ^xéctMi 
tîon^  &  qu*il  auroit  emporté  dai^s  le  tombeaa 
fes  connoiflances  &  fes  moyens^  De  tels  oth. 
ilacles  eufleot  peut-être  retardé 4e  quelquoy 
fiecles  la  déGOUverte  da  TAmériques  je  dis 
de  quelques  fiecles ,;  parce  que  la  natUrèf^ 
avare  de  çe$  génies  créateurs,  q'en  oflS» 
que  très-rasement  à  Tuniveis  pour  «  opérer 
ces  révolutions  qui  retombent  &  Hnl^rul^ 
içnt(i).     .         '  '  ^ 


(i)  Sur  quelques  reUttoni  f^d^ês^  on  a  pt:é»> 
tendu  que  les  Phéniciens  &  les  (%(bâ^oisr  avoiéiit 
voyagé  en  Amérique;  mais  cette  opinion  ^eil  auflt 
t>eû  fondée  fur  les  monumens  hiiîoriqués'que  ce 
c{u'on  a  dit  de  nos  jours  des  prétendues  navigation^ 
des  Chinois  vers  les^  plages  du  Mexique  A:  du  Pérou. 
À  répoque  de  145(1  les  Chinois  n'avoient  bit  aucus 
voyage  de  long  cours..  Leur  ignorance  géographique 
étoic  métiie  fi  grande  que  TiÇe  Formoift  qui  n'çil  ce^ 
pendant  qu*i  dix- huit  lieues  de  leurs  côtes , leur  étoic 
Inconnue  :  Tans  nos  miflionnaires  ils  n'auroieqt  pat 
même  aujourd'hui  la  carte  de  leur  empire.  On  ne 
{auroit  donc  fans  injuftice  diminuer  par  ces  Cuppofitioaa 
isL  gloire  que  Colomb  liiérice  i  tant  de  titres.  J^ 
n*eil  donc  pas  apparent  que  TAmérique  aie  été  peu» 
plée  par  les  Chinois.  Les  Péruviens»  il  eft  vrai ,  leur 
xefTemblcnt  en  bien  des  pointt;  mais  comment  pc«g^ 
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..pj^ç^luHqii^:!-^  des  4œirarœ  câeiles 
^tes^  vertus  &  t09  courage  onjt  dû  te  placer , 
t^   daignes  -agréer  mon  foible   hoQuoage, 


^  croi^'oii  tfiKMfienti^  quHIff  tieiitf  lq|t le  ffl^er  in^eofiè 
|IB  aer  4e  la^  Çhioç^àç  B^ou?  .^jîL^^lp'yn  peuple  en 
Êorope  quj/aljt  eSejâiv^ment  fréqujUtfé  quelques  cÔMs 
ïe' l^âirlque^fi^tëîntîoilalë  avant^^Côloinb  .  ce  ké 
IMt^étfè' ifoe  leé*  lli(«Vàbr8'&1er!9â:wëgièns ,  puifiiQ*oii 
li9^A«raii<^>(|ifcfiii3rYiiir)  que  Je9^fiimi.i&  fes'  autiei 
paient  -fair^vaot  le.,^Vc  (ieçlç.d^.^^jfleipçDs  aq 
ôrôCnland  9"  regarcf^'  au|oud*hui  cbihmè  upe  partie 
da  nouveau  continent.  Mais  il  en  eft  dés  Gro6» 
landois  comme  des  Kanfchatkadales  chez  qui  les 
"glaces  êropScEent  de  voyager  Tort  ^vâht  dans  Tes 
aerre^  ^  d'ay^jK»  .  beaucoi^p  vers  le  pôle.  ,  Ces 
pliftaclc^  ,  joîijitisU^  dureté  contî^ifeite.  du  climat  i 
j^ic^ent  ppi^^'^^^^  lç«  ^aviga^rsjps'  plus  ^éter« 
]ninés..qttiau|p|eç^  voulu  faire  dei^déçouvates.  Snfin^ 
4(ç,  quelque  'aii[nîçi;e  que  l'Amérique  ait  été  peuplée, 
de  quelque  rô^nierç  qu*eile  ait  pu  cominuniquer  dan^ 
le  principe  avec ^iin  autre  continent,  dont  peut-être 
f;|je  tut  fépsuép  par  de  violens  tremblemens^de  terre  ;  de 
QUçlqU'jçnoran^,  cîoBt  on  puifle  accuife^  .fes  hahitans 
lors  de  la  déëoùvçrte,  il  eft  certajii  que  ces  peuples 
jpéritPient  à'étre  mieux  connus  8^  .plus  épargnés. 
Qpznd  nojs  voyageurs  (e^ont  plus  oi^bipés  du  defii? 
j^*étûdier.&  de  connolUre  les  hommes  que.  d^amalTer  dea 

Îichefli»^»  ils  tenteront  des  yoyages  dans  l'iiitérieur  de 
.'Amérique ^  peut-être  y  trouveront  ils  des  peuples 
Ifombreux  &  civîUfés ,  des  royaumes  puiffiins ,  &  nos 
^mei  feront  levés.    . 


moi  ua  des  4cvoiis  les;.plus  doux!,  iç  çi^ 
ente  formant  te  deftin^  à  npys.quvrii;  j^(^ 
jr(^tç6rnoçveUes  fuxToeéan  ;  p'étoit  &p^4i)pte 
JBOUTjiiftiînei:  leç  licyos  de  Jisuw^^^ 

longue  9  tu  nous  aurois  enfeign^  l^^de  ia^ 
$^^'C9«.gus)j^  on J^ïoijrvqaiji'; Monde  d^amis  ; 
xqiia .  ^^K::A^,  glokO;^  ne,  £puy9it  en](bel^r  .1^ 

i9,^^Jfp^p  ^  de  la.,  baflp  ,jilpu^  def 
çouiti%»i.  tqp  flpyagf^^j  ,ç,^^ 
93^ jn^  lî^t)nesi.m  j|e$i  crtee^idjev^,^ 
E^^)0|iBé ,  ,;jie,|BW;  a?l«s  .ftu>^^  fipé^M 
héfAffiét  À'<3!b^c\cê  t^^  ^  aç^ 

çpnçojgnée  de  maux  4wt  lie  ;fouvenir  fcui 
attendriroîc  les  cœurs  les  plus  duis  ^  les  plij^ 
iufeniiblfs.       ,.  .    <      ■   : 

Quand  la  d^coijyeite  de^FAn^érique  fecoît 
«n  mal  pour  IfËurppe  ^  nq|os,^,4evrion&  {m 
moins  refpedler  la  mémoire  de  Colomb, 
parce  qu'il  n^a  -jamais  leiiji  6  gtDire'T)ar 
des  aâipns ,  indignes  d*un  .grand  |iom|De  ; 
loip  dçdijii  ep;  imputer^la^.cauref  ikmis  Vcn 
devons  accuièi  quewtrd  finprtdence&  tioatt. 
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poflêffion  au  nom  de  fon  foctverain,  &  d^y 
Êdie  adopter  &  chérir  les  loix  de  fon  noth 
veau  gouvernement.  Sembhble  à  un  père  de 
fonOIe  qui  veille  au  bonheur  de  fes  enfitns, 
€é  âge  %^teur^  fit*  publier  divers  i^|l6. 
mens  sttTgnant  aux  Américains  le  genre 
d\>ccupatiôn  à  laquelle  Os  pouvoient  éttè 
propret.  B  fe  portoit  fucceffivement  dans  les . 
divers  diftriâs  pour  les  encourager  au  travail; 
la  douceur  fut  toujours  le  moyen  dont  il  fe 
fervit  pour  fe  fah:e  obâr,  &  s'il  s'en  écarta 
quelquefc^9  ce  fut  par  un  principe  d'ordre  ^ 
de  prudence  &  de  juftice ,  {dutftt  que  de  févé- 
rité.  Les  momens  de  repos  étoient  employée 
à  cultiver  leurs  efprits,  à  éclairar  léuris  con^ 
ciences  dans  les  voies  du  lilut.  ^ndant  le 
féjour  de  Colbmb ,  les^  Américains  furent 
traités  avec  bonté^  la  préfericë'  dii  chef  en 
impofoit  à  ceux  qui,  moins  humains  que  lui^ 
auroient  pu  abufer  de  letlf  autorité '&  de  la 
foiblefle  des  Indiens.  Tout  enfin  paroiflmt 
promettre  à  cet  iUuftre  nav^teur  l'avenir 
le  plus  fiateur  &  le  plus  ccmfolant  ;  heu- 
reux  d'avoir  augbënté  les  pofleflions  dé 
fon  msdtre  fims  effuiion  de  âng ,  content 
des  réglemens  qull  avoit  iidts  pour  maintenilr 
le  bon  ordre  &  Hiarmome  la  plus  hepfeuft , 


.p.  crut  fooyoit  retoitmer  en  ;Efpag^  pour 
4P(i^e  coiripte  de  fes  opératicM^  î  pn  eût 
-jBt^;qïiWid.U pfftt^t^,  q^^^  emportgilç^ayçç  Jui 
pa»K.*U  boQhçut  dejs  Asiéricaiiis;  ilf/uivoient 
dft»n^  .dçs  xcttç4e  vîâffeau,,^     fiortot, 

^îjeipmçîït  4f  rpii^  ^-iMi  feciet  pfçjOfentinjent 
t^^QlIKua  de  leun  eijpnts  &  feiqbloit  j^eiv  an- 
AcmçÇtP  toi^  les,  qia,ux.  ^  C&.  prf fleniimçnt 
jt^sl  rféjK)ît  q\ie  trpp  vr^ 
:  li  A  peine  Çploipb  enât-il  quitté  Tid^d'Hayà, 
JWeJeSyp^çmiers  EfpagijQk.^u'il  y  teafii,, 
JgHQfpt  1^  plumiers  ty]|anS:qiû^^C^^ 
,i;ieQt«   coptiéQwfiïi^  Joutes Jesldx 

Ip^unes  %mt  mépi^^       le  delpodfine  le 
{{tUf  cruel  adppt^,  ;^,  l'^yrêt  de..-inott  prqiw 
'jR@Qçé  cpntre  tous  les- Amérîcaws^     , 
x;  S^uît§  par  l'apitts  de  Ipr,  unique  jbut  de 
UxfS  recherches  g   Içs  Burop4?n^  ne/ virent 
jjans  les  proioiétaires  de  ce  riche  .métaL  que 
i^.  homn^es  4'aittai^  plus  indigiie^  d'en  pu^, 
iffijk  n'eofailbieBtc  d'autre  ufag^  que,  çç^iui 
auquel  npus  deftinans  le  cui^e  ou^le  fer. 
Gfis .  peuples  :  attoçhpie^it  6  ^peu  ►,  d!iroEortance 
àïMti§  çche^  n»iS(i}«îefte  produaion,  ^que 
«Jl^geantî  4^  :Me^  pui^r^djuis  Je  grand 


4^<  15  >♦ 

^ue  cdui  queJes  tonjena.itocfh(Bmt.dfc;]i 
mafle  &  entrainoient  après,  et»  dans  les:^^ 
nés.  L^Aniéifeain»  naturdleioeotJbra,  dooK 
&  confiant»,  ^and.  cm  n'étpuSe:p|s  .en  h^  cos 
iKoreufèa  quàlkés».  enchai^,  de  :  préveniriloi 
Européens;  &.  de  ûdsfiure  m  leur .  ûnpadeoife 
avidité,  Vempid&  de  leur  d^oovrir  la  ibof- 
cedecea'tréioKiimœnfesque.lt.jtene  recé* 
ioit  (3%    Mais,   qUe  cette  condefcendai»^ 


-  (3)  Dans  toutQt^  les  excurCons  dos  E^agnoU  m 
iméiiitjpeit  on  loi  a  comiouellefient  vus  guidés  par  |e 
àeOx  de  to  procurer  de  For.  Que  rpn  réfléchill^ 
fur  le  courage  de  Balboa  ft  de  (bs  oompiaignons,  knri^ 
fjn'înftniits  par  on  cacique  qu'il  7  a  voit  un  payi^jiqi 
éloigné  du  Darien  où  ils  étoient  alora»  ^  pro^oiîbft 
uçe  quantité  Inuuenff  d'or  &  dé  pçriçs ,  Tans  éac 
rebutés  par. les, fatigues  &  les  dangers  d^ne  mircM 
longue  ft  pénible,  épuifé»,  tombant 'P>0rqQeCifinaiiL 
tien,  rien  ne  fin  capable  dp  ralentir  leur  projeCr, 
lant  la  foif  de  Tor  leur  fairpit, braver  toutes, les  (b^« 
frances.  On  eût  dit,  à  les  vpir  aflTi  Tur  ces  mliiès 
précieufes ,  qu'ifs  en  feifojent  Veur  fâbfiftince.'  QjûM 
la  nouvelle  de  cette  découverte  parvint  ien  KfpagM^f. 
elle  y  produilk  ooe  aufli  grande  îpie  que  cei|e  qu'on 
ayoit  éprouvée  lors  de  la  d^côuvçrte  du  t^ouveiu- 
Monde  ;  la  fermentation  (k  fi  granrfe'  dans  16s  efprité» 
^*il  s'enfuivit  une  émigration  confidérabie.  •  On  «It 
jufqu'i  iseo  gentilshomnpea  abandonner,  leur  pac^ 
pour  aller  dans  ^n  pays  012  ta  renommée  pubjiolt  qujl 
^•y  avoit  qu'à  jeter  les  filets  dans-  la  mer  pour  «i 
iWrerdd'or.       -•••  '-•  ^    :    ) 


:  coûta  dier  à  ce  peuple!  Elle  devînt  le  piia» 
dpe  &  la  caure  de  tous  leurs  malheurs,  ea 
même  tems  que  de  la  décadence  JeFElpagne» 
Si  les  £Q)agBols  euflisnt  œieux  connu  leurs  in- 
jtérte,  ils  fe  ârdènt  contenté&âe  focxDeravee 
les  indiens  de^'liaifons  conformes  aux  lois  de 
nvpmanicé^enétabliffantentre  eux  une  dépen* 
dance  &  wi  avantage  réciproque  :  les  échan- 
ges des  manufaAures  d'Europe  contre  Tor  & 
l'argent  brut  des  Indes  aurcÂent  été  utiles  & 
avantageux  aux  deux  nations ,  &  les  heureux 
fruits  de  cette  confiance  mutuelle  auroientété 
la  fource  &  &  baTe  d  une  inomité  dont  TEs* 
pagne  auroit  tiré  les  plus  brillans  avanàges^ 
Le  ikngdâ  deux  nations,  au  lieu  d'arrorerles 
champs  de  TAmérique  auroit  été  épargné ,  & 
le  Afodque  ainii  que  le  Pérou  feroient  égale* 
ment  tombés  au  pouvoir  de  TEfpagne:  qucUe 
dîflfércnce  de  gloire  &  de  profpérîté  pour 
cette  puiffance  I  EUe  auroit  vu  les  rois  &  les 
empereurs  de  ces  régions  lointaines  apporter 
leurs  richeffes  au#pied  du  trône  d'Efpagiiel 
N'eût-îl  pas  été  plus  doux,  plus  avantageux 
de  rendre  ces  fouverains  tributaires  ,  que  de 
les  égorger  pour  làtisfaire  latphis  indigne 
avidité  &  la  plus  cruelle  des  dominations , 
que  de  prétendre  régner  fur  des.tenes  arfo* 

fées 
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lëes  de  fang,  &  flir  des  pabis  réduits  en  ccn* 
drcs! 

Maïs,  au  mépris  des  loix  divines  &  hu* 
maines ,  les  oflBciers  de  Colomb  bravèrent  lai 
honte  dont  ils  fe  couvroient ,  &  la  crainte 
même  des  châtimens  qu'ils  mérîtoîent:  màl- 
heureuferaent  perfuadés  que  les  Indiens  n'é* 
toient  que  des  hommes  avilis  &  dégradés' 
par  la  nature,  entièrement  privés  des  dons 
les  plus  ordinaires  à  la  qualité  d*iiommes^' 
ils  ne  les  regardèrent  que  comme  des  brutes; 
&les  traitèrent  comme  tels,  iéfoldat,  efclavé 
par  Ibboràination  ,  &  moins  éclairé  qufe  le' 
chef,  devint  machinalement  Tinftrumetît' dé' 
la  barbarie  de  celui  -  ci  &  fut  dupe'  de  fot^^ 
proprp  aveuglement.  L'exploitation  dès  tnihcs' 
étant  Tunique  objet  des  Européens,'  on  les' 
vit  condamner  à  ce  travail  de  mort  ces- iia- 
bitans  timides  &  dociles  :  privés  de  la  lumîè-^ 
re  du  jour  dans  ces  gouflres  creufés  pkr  Tava* 
rîce,  ces  malheureux  Indiens  rte  revôyoienlx 
le  foleil  que  pour  fe  montrer  mutuellement- 
leurs  larmes.  Replongés  de  nouvefau  dany 
ces  abîmes,  fouvent  le  père  périflbit  à  côté 
du  *fils  fans  avoir  au  moins  la  confolaiion  qu'il 
lui  fermât  les  yeux...  C'éft  dans*  ces  an- 
tres  ténébircux  que  fut  enfevelie   la   plui 
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g^qde  partie  des  natifs.  Qu'on  juge  de  h 
douleur  de  ceux  qui  venoient  remplacer  Iç* 
premières  yiâimes  ^  loïCjtfawpt  d'arracber 
Vor.dest  feptes  des  rochers,  as  Revoient  ou 
porter  les  cadavre»  de  kucs  prodi^  Ikpis  d& 
«^  foutçrrû?s  inU&Sj  ou  les  f(W(kt  wx 
pieds  pour  obéi^  %  l'ayide  io^pationce  ûss  bar- 
\)Vts  qui  001$  c^  les  haiceloient.  Bientôt 
t)Wt  le  pays  devint  un  défert.  La  plupart 
desb^b^ns  préférante  nûfere  à  refclavaget 
ijW^ttiwnt  le  w«  njaifoos ,  lews  propriétés ,  pour 
8r'«n|i|ir  dA»|.  )e  fqpd  des  forêts,  dans  de» 
xxH3ncagnes  inaccoffîbles  où  la  rigueur  du  clinat 
l^.rçpdijtfimvages.  Heureux  encore  den'itte 
pM  arrêtés  4»n$  leur  f t)ite ,  car  las  C^«f  dit 
^%  »  Y^  ^^.  cacj^e3  bxul^és  pour.  &'^ 
«nfui«  ^vec  levwSr  fujet». 
.,T^  çll;}e^l4çau  de  la  conduite  que  tia« 
reatlçs  (jffioieç*  de  Cotopb  pendant  fon  4ib-^ 
fiiwe,  Ifi  QiAl^qi^  diéj^  trop  etmciué  ^  la. 
1^  trop  pçofQAdf!,  pour  que  Colomb  pajr 
^  fi^ijçiVM^  pût  y  porter  du  remède-  Cotte. 
tfff^  qui  pe.i^  d'allées  auparavant»  avoit  é(é 
ppui;  Ici  la  récompenfe  de  Ibs  coiuage>  de 
Içs  talens  &  de  fon  humanité,  cette  terre doni 
Ip  premier  afped  lui  fit  verler  des  larmes  de 
]oie  )  &  fur  ^laquelle  enfin  il  avoit  fondé  fes 
plus  belles  efpérancest  ^  cette  terre  dont  les 
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babîtam  lui  étok  fi  chers,  ne  paroît  plus  i 
fts  yeux  que  couverte  de  inorts  &  de  movt^ 
nns;  ce  tfeft  pUw  qtfu»  défert  \mche  de 
membres  &  d^dfemens  éfors.  Au  brait  de 
£m  letouf  les  ImUesa  quittent  leurs  travaux , 
sccoYsent  au  rivage  &  femblent  en  Fabor- 
daflt  lui  ledemander  un  père  &  un  vengeuar. 
Le  refte  dfe  cesmalheweufes  viéUmes  ne  s^of^ 
frc:pfcs  à  Tes  yeux  que  comme  des  fpeôres 
Iddeux  dont  ks  larnies  &  rabattement  fem« 
blent  kn  reprocher  d*avow  ofé  franchir  les 
finales  que  le  dd  paroKToit  n^avoir  mis  entre 
€ux&ki,  que  pour  en  interdire  &  jamais  h 
conumnâcationr  Emu,  pénétré  d*tfn  fpeâlf- 
cle  û  toocfaant,  Colomb  tombe  évanotri; 
lappelé  qadquûs  momens  a^rèsf  i  h  Vfe 
par  raboncbnce  dear  pleurs  qui  le  ftttc 
poflagc,  il  pîrye  à  la  nature  le  tribut  que  M 
rend  dan^  la  douleur  &  famemmie  toute  ame 
tendre  &  compatiflame*  Mfais  rairimé  par  fên 
courage^  il  cherche  les  moyens  de  réparer 
ces  injuftkes  &  ces  barbarries  en  Sàihrk 
fôvercment  punk  ïes:  coupaMes, 

Tandis  qi/iî  vengcoît  afoft  fitinoefenee  op^ 

primée,  dont  il  le  dSécbroît  le  père  &  le  pro^ 

teétear ,  la  hsfft  jateuTie,  renrvie&  la  calom^ 

nie  te  peignoient  à  te  cour  ^fpagne  comme 
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un  tyran,  un  ambitieux,  un  hbmtne  indigna 
des  faveurs  £c  des  bontés  du  fouverain.    Bien* 
tôt  on  obtient  du  prince,  ou  plutôt  on  lui 
arrache  les  ordres  les  plus  préds  de  s'en  fkifir 
&  de  le  conduire  en  Efpagne  pour -examiner 
fit  conduite  &  lui  faire  fon  procès.    En  con- 
féquence ,    de  vils  miniftres  fe  tranfportent 
dans  le  Nouveau -Monde,  &  à  1»  honte  de 
Tefpece  humaine,  ils  ofent  charger  de  fers  le 
mortel  dont  elle  devoit   le   plus  slionorer. 
45u'ori  fe  réprefcnte  ce  grand  .  homme  fi  res- 
pedable  &  fi  digne  d  être  refpefté ,  Colomb 
qui  méritoit  des  ftatues,   accufé  d*un  crime 
.qui  n^étçit  pas  le  fien,  fe  voir  conduire  com» 
me  un  criminel  devant  des  juges  iniques  qui 
connoiffoicnt  fçn  innocence!     Quon  fe  te^ 
ffféfenie  cet  homme  célèbre,   traîné  honteu- 
feraent   devant  un  fouverain  qui  auroit  dû 
x:eindre  fon  front  du  bandeau  royal  &  J*aflb- 
çier  au  trône.  Mais,  fans  égard  à  fes  fervices 
&  fes  vertus,  il  fut  traité  comme  coupable. 
En  récpmpenfant  Colomb,  la  gloire  du  mo- 
narque auroit  été  aulli  grande,  aufli  méritée 
que  le  <era*  dans  tous  les  fiecles  celle  de  ce 
iiavigateur  à  jamais  célèbre.    Cette  injuftice 
fut  en  quelque  forte  le  préfage  fatal  de  toutes 
ks  barbaries  dont  ce  malheureux  pays  devoit 
être  le  théâcre. 
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Je  paffe  fous  filence  les  autres  év^nemens 
de  la  vie  de  Colomb ,  quelque  întéreflans  qu'ils 
aient  été  jufqu'à  fa  mort,  parce  que  ces  détails 
font  très -connus,  &  que  je  n'écris  point  la 
vie  de  ce  grand  homme.  Je  me  bornerai, 
fans  m'arrêter  aux  dates,  à  rapprocher  les 
oôions  des  Européens  dans  le  Nouveau- 
Monde;  car,  malgré  mes- regrets  &  ma  fcnfi- 
bilité ,  je  dois  expofer  encore  certains  traits  qui 
mettent  un  grand  poids  dans  la  balance  des  mauz^ 
J'en  appelle  à  vous ,  Mointezuma ,  Quâtiraofîn, 
Atahusdpa ,  viâimes  infortunées  des  Cortez 
des  Pizarre  &  de  leurs  fuccefleurs. 

Les  efforts  des  Caciques,  pour  fefouflraire 
aux  horreurs  de  la  tyrannie  &  recouvrer  leur 
liberté,  occafionnerent  de  nouvelles  f<;enes  de 
défolation  &  accélérèrent  l'entier  efclavage  des 
Américains.  Parcourons  les  Éiftçs  derhiftoire  ; 
nous  verrons  avec  douleur,  que  ni  l'efpritde 
bienfaifaoce  &  d'humanité ,  ni  le  caxaâerefacré 
de  la  Religion   (i) ,  encore  moins  le  défit 


(i)  Plulieurs  hifloriens  qu'on  ne  peut  foupçonner 
de  vouloir  âjtccr  Ifabelle,  l'accordeni  à  dire  que  le 
principal  roocif  des  encouragemeni  que  cette  uine 
donna  â  Texpédidon  de^C^iomby  foc  le  deflr  d'éten* 
dre  la  foi  chrétienne,  de  porter  la  cunnoifCmce  do 
\fi  férité  ft  des  Dinrofationi  i  dtt  peupict  privés  det, 


4'écldirer  FAiBérique  ,   d>a  Ktidie  les  fabi 
lûtans  plus  heureux ,  n'ont  dirigé  le  projet  de 
faire  des  découverte».    L'or  feul  enchaînoit 
tous  les  efprits  &  dirigeoit  toutes  les  opéra- 
tions, ^uri  facra  fauus. ! 

Dep\iis  le  golfe  de  la  Trinité  }ufqu\QX  tx« 
trémités  du  Mexique  ,  la  dépopulation  fut 
iprompte  &  confidérable  (i).    Les  £ipagnols 

kmderei  de  h  religion.  Mail  YtsitfimÊM  répondît 
fi  peu  i  CCS  intentions ^c)>rët(ennes  que,  s*U  tt*ea  par 
permis  de  révoquer  en  doute  le  térooiçnage  de  ces 
hlftnriens»  il  faot  conrenir  que  tes  foUverains  font 
rarement  obéis  quand  ils  commahdeiic  le  l^feti ,  furtovt 
q(Mà  Tambitipa  &  U  cupidité  étouffent  dans  les 
viniflres  de  leurs  volontés  tous  les  principes  de  juftice 
ftf  d'humanité  »  &  qu'ils  peuvent  en  impofêr  '  i  tewtt 
toatees  par  de  perfides  rapports.  Aufir^  que 
)t<^i  dei  Qp)î0riniés  vient  frapper  leurs  orfiilea»  les 
fouverains  doivent  penfer  qu%  font  fervis  par  des 
tràîêres.  Il  eft  de  leur  devoir  &  de  leur  religion  de 
remonter  â  la  fourcé  du  mal.  C'cft  alors  qu'fis  doivent 
févir  contre  les  coupables  &  n'accorder  leur  confiance 
çu*i  des  hommes  intègres  dont  ils  &  font  aflurés: 
s'ils  ne  veulent  ou  n'ofent  réprimer  ces  abus»  ils 
n>in  fbnt  paa  moiirs  ref^on^ihles  à  leur  fiecie  ft  â 
la  poftétité. 

(I)  La^  Cafaa  dit  qu^en  parcmirant  toutes  ks  petites 
îflçs  Lucayes  il  n'y  trouva  qu'onze  habitans ,  refte  de 
plus  de  cmq  centamille  ;  ii  compte  plus  de  ckux  mMtiooe 
d'homtoes  détruite  dans  Cuba  &  cbe»  Hifpagniola  ft  Sx 
millions  daas.  le  coOKîdcnr.   y\>yn  la  n$$i  fi^c'  3u 


&les  PotlBgais  poittfent  à  reDVl  ikni  tts  H* 
gkins  niBmt&t»  avec  tôtié  les  fléadit  qm  df  fiH 
Kneat  rEnro^tf*  Fexeiopte  dé  tous  les  ctiariéi 
lyutt  côté  je  vd6  des  homities  autant  ptr^nm 
qu'avilis,  cdfflffiaadet  ntt  mokttde  d'àVMineM 
fie»  eticoxe  {ttos  pefve»  &  pît»  vitfr;  des  leiM 
de  fatig ,  &  des  réf^ftetiâ  iûfân)e&  aufOfK^I» 
voU  le  btigmdage  &  la  cruauté;  dtM  StMfS 
c(ké  I«  fdbte  In^io  coitobé  fou»  k  pdds  dei 
ttsvaux ,  ibeeoâflM»  à  k  fat^fue  &  périt  ibuj 
lei  coups  <3e  fou«t«  de  fes  b^itMres  tyiansi 
Ici  ce  fditt  dâs  ttiiSlérâ  dé  hiAffléO^ilx  qM 
riMi  force  i  «xiâvér  le»  j^il»  bâtîtes  iHoÈm* 
fbe»  potff  ««  tifëï  êé  méeâ  fMtdfe ,  êaèffd 
tottiottrs  ttnKlfllâfe  dé  dêfbfdlé  &  de  dM« 
fion  4   C0  ftek  ééit  ïdchei^  qtâ  ,  impi^ètiéi 
dn  lanne»»  des  fiieiiis  {ë  du  filUg  de  ces  vie-» 
ttottfl,  ftnldèât  fitâtt  leur  dtifèté  natureHé 
^ôttf  effiâr   pittâ  proaptettéttfc  à  l'œfl  ka 
fidhefite   qu'As  reeeUéUt ,    priticipe  unique 
de  leur  iflâbéov  &  de  leUir  fétvitude.     Là 
c'en  1«  fi^t^atm  dés  fuptices  exercés  iUr  des 
eiéatUfts  iiMôcéiilcâi^^ul  déjà  dévorées  à  deini 
pin;  des  cMénà  ârtfiTés  à  ces  horreurs ,  fé 
voieÀt  «èfuiié  ttourir  à  petit  feU  fut  un  bU* 
Cher  qui  leur  &tt  de  fépnkure.    Fattoot  cô 
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idot  des  campagnes  fertiles'  entièrement  dé- 
yaftées^  des  villes  réduites  en  cendres,  des 
citoyens  autrefois  beureux  &  paifibles  qui ,  dé- 
nués de  fecours  &  d'aûle ,  perdent  leur  droit3 
Cl  leur  liberté  9  des  tiôses  renverfés  ,  des 
I  Iqmples  profanés  ^  des  rois  égorgés  fous  le 
diadâme  ^  ^  eôfans  pgignardés  fur  le  fein 
ga^itafit  de  leurs  mères,  des  prêtres  maifa* 
prés  ou  brûlés  fur  les  sMttfils..mémes  qui  fer« 
yoient  à  leurs  cultes ,  à  kors  £M:riEces.  En 
^n  mot,  les  Européens  feXont  fouillés  de 
tant  de  crimes  dans  cette  partie  du  monde, 
que  près  de  trois  fiedes  n'ont  encore  pu  e&- 
çer  ni  adoucir  ces  barbaries  aux  yeux  de  h 
poftérité.  Telle  fut  la  conduite  que  tinrent 
les  vainqueurs  d\i  Nouveau -Monde:  &teb 
ftirent  les  moyens  dont  ils  fe  fervirent  pour 
s  affurer  la  pcffeflion  entière  de  leur  conquête^ 
Enfin ,  le  làng  ne  ceOa  de  couler  que  lorfqu'U 
ne  relia  plus  de  viétimes  ou  de  f  éfiftance.  Le 
refte  infcMtuné  de  ce  peuple  indigène  ne  pou- 
vant plus  fufiîre  aux  befoins  des  Européens, 
il  falut  s'occuper  des  moyens  de  remplacer 
ce  yuide  aflEreux ,  &J  ces  moyens  furent  de 
même  un  crime  de  leze- humanité.  L'im^ 
parution  des  nègres   dans   cette  r^on  mil 


h  comble  &  le  demiçr  fceau  à  la  peeverfîté 
du  cceur  humain. 

11  importe  infiniment  ï  la  fuite  de  ces  ré» 
fultats.  d'examiner  les  cohféquence3  qu'il» 
curent  refpeâivement  pour  V An^érique  &  ppiy 
TEurope:  commençons  par  r Amérique.      .  ^ 

Nous  venons  de  voir  que  la  cupidité  des 
Européens  fut  la  première  caûfe  des  maux 
des  Américains:  mais  il  me  refte  à  mQUtrbr 
qu'il  eft  deç  c«iufejS  encore  plus  grandes  qui 
lç$  {Rendirent  en  le$  perpétuant.  Ce  furent 
les  loix  auxquelles  on  aCTujettit  cette  partie  du 
monde  ,„:&  qui  devinrent  une  fource  intaris* 
fable  &  permanente  de  dellruâion. 

Des  hommes  ignorans ,  p^ei&ux  &  diiTipés^ 
chargée'  de  Tadminidration  dei  ces  nouveaux 
domaii^,  ne  pouyolent  fentir  l'importance  de 
leurs  devoirs  9  encore  moins  le  prix  d'une  fàge 
induftrie  &.  d'une  culture  régulière.  Aufli 
laiflerentrils  les  terres  en  friche ,  &  perdirent 
aînfi.  tout  ce  que  pouvoîcnt  leur  promettre  la: 
bonté  du  fol .  &  la  docilité  des  Indiens.  Um« 
quement  occupa  de  Texidoitation  des  mines  ^ 
ils  facrifierent  à  Icul  intérêt  particulier  celui  do 
leur  pattie.  •  La  cour  d'Ëfpagne  éblouie  y 
aveuglée  par  l'appas  d'une  moiiTon  abondant^ 


tnt  Oc'dr«rgetlt,  qt»  tes  ftcttbiotflfMfaM  étt 
Amérique  £dfoient  efpérer  eflCOK  pliw  roâfi* 
dérabte  pu  la  ftût« ,  dotltM  vrïcHitiinsi  ies 
Maifis  K  tduta»  tevrs  xnfimilttiOM»  Ptf  kt 
]^«Bâers  régtefiieils  les  IiidiâtiS  fiôteM  <&«ttëft 
par  claffe  pimir  kâ  ocCtitMit  j^titt  afflâtlètt«»t 
«d  tnvail  det  miflea  :  cé»  r^flèflMti^  étirent 
Ikv^italgré  Ict  rtfdtntttibiB  d«(]ae)^liiit^ 
vidas  qui  en  fèoeoient  iotte  lli^flkè  &.  Vki^ 
ttmétâaat.  âiitiblabltt  à  dMbÊilideibidfiMf, 
f on  vit  ces  nnlticdvfi»  IfidieM  fnSèi,  fovn^ 
lés,  éciBftsfeiif  le  pdldr dé» «AlVMfiÉi      ' 

.  Une  candnite  iuffl  «uilMHicmfiité  tie(>M¥éit 
manquer  dâ  révoksf  etfux  qi}),p8f  eiai  aIrtMt 
que  par  hùttttxki  ,  depkynAdtt  lé  km  ai  ttnt 
d'infetCBBétrPiîMfsâeiB  cénfoltitieAs^  tetitN^ 
gfon,c«f  mlbeuieinlââietu  tû  pétUfiiW  daMk 
ndfêre  &  les  tomanais,  ne  pd^eieiït^elBMH 
dire  leurs  oppreffeots,  &  b^^tlémer  ecmetèlé 
dieu  des  Ettrc^ens  :  quelqaes  i)aâfik>tmailC6  es* 
TO^ts  dans  cet»  i ég^  pouf  ^  propagée  la 
xèl^on  ctafétièAM  &  diriger  h  cé&Cdktieé 
de  ces  peuples  ven  Ves  prhtci^  ftlotatees 
&  confoâain  ,  &&m6nt  f&tttaem  ta  voit 
contre  tes  zhas  ,  ■  ôC  f&tttistnt  ttèiM  deà 
Plaintes  k  h  conr  d'E^agne.  Las  Cafts.rtfmi 
des  Aroéiicains  ,  msâs  dont  malheureufement 


H  po&iqufe  n'égalok  pdls  te  Kle,  fut  de  ton 
les  mtflionnaiieâ  le  feul  qui  ofit  :  foutenir  ik 
défendre  la  ctufe  des  c^>primés«  U  te  fit  avec 
4'atttaot  plus  de  confiance  &  de  fermeté  que 
.perfonfie  n'étok  plus  convaincu  que  lui  de 
rinjuftice  des  dbefs  de  Tadmiâiftration  eb 
.Amérique  &  de  la  ikuatioii.  défefpérée  dfc 
fes  halûtaiis; 

Fatigué  des  plaiittes  qui  perçdcnt  quclqi»- 
fois  juiqu'ati:  trône ,  le  roi  d'fii^agne^  long^ 
tems  abttfé  par  des  mintftresintérelfiâ  à  âfo^ 
tifef.fourdenieiitJies  rapines  de  leiars  protégés^ 
.voulut  enfin  s'éclaicdr  fur  des  hutteces  poor 
travailter^  &'il  étok  poffi)>te^  an  bônbeor  defet 
nouveaux  fiqets.  Ce  ftntimeot^  ans  douter 
cette  tendrcfie:  patemeUé  fom  honneur  à  fini 
ame ,  &  fi  Charles  Quînt  j  avec  fit  prévoyance 
&  fon  pouvoir  n*a  pu  opérer  ce  grand  ouvrai 
ge,  on  doit  lui  tenir  compte  de  favoir  voulu# 
L'idée  généralement  reçue  eit>  Efpagne  que 
les  Américains  étoient  igtMvanf  ,  méchans  ^ 
indociles  &  furtout  incapables  de  connditre  ^ 
fendr  &  apréder  tes  ine&bfes  myfterea  de  là 
feligioo ,.  contnbnoâ  beaucoup  à  tolérer  en 
Efpajgne  les  vexations  qUfofileiÉ  £Aifint  épiouë 
ver.  MaiS)  lorrque  Las  Câ&s.eut  déciitd^ 
yeux  de  lacour^  on  commença  à  séflédâr  ^ 
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rfoû  vie  qt>'flé toit  des  iboyens  deremédiev 
:blu%  maux  dés  Indiens,  fans  nuke  aux  avanta- 
ges qu'on  pouvdt  efpérer  de  leurs  travaux. 

Lacaufe  fut  plaidée  au  tribunal  même  de 
Charles -Quitvtemre  Las  Cafas  &  Quevedo 
évêquc  du  Darien  :  ce  dernier  ofa  avancer  & 
foutenir  ^en  préfetlce  du  fouverain  que  les  In* 
diens  étoient  des  brutes,  des  hommes  que 
la  nature  avoit  marqués  du  fceau  de  la, 
^fervitude.  Las  Cafas  ^combattit  vivement 
^rette  afiertion^  &  démontra  avec  évidence  que 
ice  peuple  au  contraire  n'étoit  pas  moins  doué 
des  facultés  intelleâuelles  que  les  Européens, 
éc.  qu'en  fe  fervant  des  moyens  de  la  douceur 
^  de  ht  patience,,  on  pouvoit  en  faire  non- 
feulement  de: ;bon  chrétiens,  mais  encore  des 
citoyens  utaés.  Charles  •Qœnt,  perfuadé  , 
édifié  des  raifonnemens  de  Las  Cafas,  le  char- 
gea de  nouveaux  ordres,  de  nouveaux  régie- 
mens,  &  lui  donna  fes  pleins -pouvoirs  pour 
travailla:  au  bonheur  de  fes  nouveaux  fujets. 
De  retour  en  Amérique^  ce  généreux  défen- 
feur  s'occupa  du  foin  de  promulguer  les  nour 
velles  ordonnances  &  d'en  faire  jouir  ceux  en 
&veur  de  qui  elles  étoient  formées.  Mais  U 
rencontra  tant  d'obftacles ,  tani  d'ennemis 
puiilans,  que  ne  pouvant  {unnoncer  iesuog, 
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&  vaincre  tes  autres,  fes  plans  réitèrent  fans 
exécution.  Le  fore  des  opprimés  fut  doutant 
plus  douloureux  ïque,  fur  le  zele  &  lesaflunin^ 
ces  de  leur  protecteur  ^  ils  avoient  eu  quelque 
lueur  d'cfpérance  de  voir  bientôt,  fi  non  finir 
leurs  maux ,'  au  moins  adoucir  leur  fervitude. 
D'après  cette  expoiîtion ,  on  ne  fauroit  dond 
attribuer  ces  maux  uniquement  à  l'intoléran- 
ce, au  fanatisme  dés  millionnaires,  puifqu^il 
paroît  que  plùfieurs  furent  les  défenfeurs  des 
Indiens.  &  que  Tavidité,  la  barbarie  des  chef» 
de  Tadminifiration  civile  en  furent  les  caufé^ 
prineijpalcs. 

Ce  n'étoit  point  affez  de  faire  de  nbuveaux' 
régleméns,  il  eût  fallu  rappeler  tous  les  hom-' 
mes  qui  étoient  fufpeéls  &  les  remplacer  pat' 
des  citoyens  vertueux ,  des  juges  intègres' 
dont  on  auroit  été  fur;  il  eût  fallu,  (s'il  étôit 
donné  à  un  feul  homme,  furtout  à  un  roi,  de 
bien  voir  &  de  bien  juger  du  cœur  humain} 
il  eût  fallu,  dis-je,  que  lefouVerain,  ufantde 
fon  autorité  fnprême,  au  lieu  de  fe  lailfer  en- 
traîner &  féduire  par  les  brigues  &'les  cabales* 
de  fes  courtifans  &  de  fes  miniflfres,  eût  dit  :  jeU 
veux^îX  auroit  ainfi  fait  taire  la  jaloufîe,  l'envie 
&  l'infatiable  avidité,  &  en  facrifiant  une  ceri- 


taine  de  coupables  il  auroit  fauve  un  milUoa 
d'ianocens*  Au  lieu  de  ces  opéradona  vigou- 
yeufes ,  on  fe  contenta  de  recommander  plus 
de  îuftice^  plus  de  modération  à  ces  adminis^ 
tuateurs;  mais  accoutumés  à  abuler  de  la  coo^ 
fiance  &  de  Tautorité  du  fouveiain ,  au  mépris 
des  menaces  du  parti  oppolë^  ils  n'en  comi- 
suerent  pas  moins  leurs  vexations.  A*  ces 
nces  de  Tadminiflration  il  faut  ajouter  encore 
la  manière  qu'employoient  les  miilionnajies 
pour  affuîettir  ces  peuples  aux  dogmes  de 
r£urope ,  en  exigeant  qu'ils  comprifîent  des 
myfteres  que  les  inftituteurs  ne  pouvoient 
expliquer  eux-mêmes.  Quoi  de  plus  abfurde^ 
quoi  de  plus  o^^ofé  à  la  faine  raifon  &  à  la 
bonté  du  aéateur^  que  d'ufer  de  menaces  & 
de  violence  pour  forcer  les  hommes  à  honores 
Dieu  d'un  culte  particulier  à  telle  ou  telle  fo- 
dété  1  Nétoit-  il  pas  plus  naturel  de  cherches 
•  à  les  leur  perfuader  avant  de  vouloir  ks  leut 
faire  aoire?  Et  ne  devoit-on  pas  penfer 
qu'au  déJàut  de  perfuafion,  il  n'y  avoir  que 
l!empû:e  feul  de  la  douceur  &  du  bon  exemple 
qui  pût  étabUr  en  eux  le  don  de  la. foi,  doa 
fi  néceflaire  &  il  précieux  pour  les  bumam  s, 
fttitout  pour  les  malheureux.  Nous  avons 
dit  ci -devant,  que  les  miiGonnakes  défen? 


doiMt  b  caufe  des  Indiens  contre  lents  cp^ 
profleursr  &  Fon  .aur(»t  raiTop  de  réfuter 
immtenant  ce;  que  nous  venons  de  dire  lîir 
la  conduite  peu  chrétienne  qu'ils  tinrent  en  lei 
^id^rui&nt  en  nuiâere  de  religion  ^  û  llûftoire  m 
nous  appcenoit  que  dans  le  grand  nombre  de  ces 
intÛtuteurs,  il  n  y  en  avoit  qu'une  partie  natu< 
reUemont  p(mée  aux  voies  de  la  douceur,  & 
qu'il  y  eut  autant  de  faâions  &  d'animofités 
entre  eux  que  pâmai  les  chefs  de  Tadminiflra^ 
lion  civile.  Enfin  le  zèle  immodéré  de  la  ieli« 
gioOf  coûta  prefque  autant  de  fang  &  de  lar- 
mes aux  Indiens  que  les  chaînes  dudefpotifm» 
^  la  tyrannie  des  loix.  On  évalue  à  dou» 
fittUîons  d'hommes  Je  nombre  des  Inààttm 
ina^acrés  dans  k  vafie  continent  duNouwau- 
Monde.  Cette  prescription  t  dît  M.  de  Vol- 
taire,  eft  ik  regard  de  toutes  lea  autres  ce  que 
feroît  l'incendie  de  la  moitié  de  la  terre  à  ce-« 
lui  de  quelques  villages  (i). 


(i)  Quoique  ce  n4?foii  point  du  nombre  plu$  09 
moiM  ^unà  des  vifUoiftf  (yi«  nous  devioiM  drer  aot. 
coaCéquenccs  pour  oa  coiure»,  U  Q*eft  pas  indifférent 
de  rçâifier  ceue  évoUiation.  QueiQues  auteur^  ont  ofii 
la  porter  i  cinquante  nûlUona»  fan»  confidérer  que  tout 
Tempire  d'Alleisa^e,  rElpagpe  ft  la  Franee  cn« 
feflible   contiennent  i  peine  aujounllMi:  Qi^  aosBiNt 
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•  Piùfieurs  de  ces-malheureux,  ouparîgiio^ 
rancé,  ou  par  abrutîflement,  eurdnf'à  fouflrîr 
des  maux  affreux,  &  préférèrent  9é  moiirir 
plutôt  que  d'adopter  un  culte  qui  pérmèttx>ît 
tant  de  vexations.  D'autres  moins  fermes  &• 
moins  courageux,  mais  plus  diflimulës,  paru^ 
rent  être  pénétrés  des  vérités  qu'ils  ne'  com*^ 
prennoient  pas  afin  de  conferver  par  là  leur 
exîftcnce  &  quelque  adouciffemerit  dans  'les' 
travaux  publics:  c'eft  de  cette  crainte  ou 'de' 
cette  néceflité  ,  que  Fofa  vit  naître  pour  11 
première  fois  chez  ce  peuple,  jadis  fi  franc, 
un  mal  prefque  auflî  funefl:é  que  la  fdrvitâde- 
dont  il  cherchoit  à  s'aSranchir  :  je  veiix  parlét^ 
de  l'hypocrifie.  Ctoîroît  -  on ,  qu'à  Texemplé' 
des  Européens,  il  fc  fût  trouvé  parmi  ce  pfeu-' 
P\q  indigène ,  des  hommes  qui  donnant  tout 
à  Tcxtérieur  ofoient  fe  mentir  à  eux-mêmes  ,^ 
fe  parjurer ,  devenir  les  délateurs  infâmes  & 

les 


d'habitans.  D'ailleurs,  au  moment  de  la  découver- 
te de  rAtnérique  ,  la  population  de  tout  le  Nou. 
veau- Monde  ne  ponvoit  guère  être  portée  au-delà 
He  quarante  millions ,  ce  qui  ne  fait  que  la  vingtième 
partie  de  la  totalité  de  i'efpece  humaine  dans  îa  fuppo- 
fition  de  ceux  qui  donnent  â  nôtre  globe  huit  cents 
ifalllions  d'mdividus.  - 
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tes  ;opprefleurs  de  leurs  propres  concitoyens! 
C'eft  ainfi  que  des  mains  qui  auroient  dû 
s'armer  contre  le  fanatilîne  devinrent  les  ins« 
trumens  Se  fes  fureurs.  Non  content  de  leur 
avoir  infpiré  des  mœurs  perverfes  &  perfides^ 
on  altéta  encore  leur  conftitution  phyfique  en 
leur  foumiffant  en  abondance  des  liqueurs  for* 
tes  ,  préfent  iâtal,  poifon  mortel,  caufe  ton* 
jours  renakTaûte  de  querelles  &  de  divifions 
entre  les  Ëimilles  indiennes. 

Pour  balancer  ces  maux ,  que  n'ai- je  à  pré-t 
fenter  maintenant  la  fraime  des  biens  que  cet^ 
te  découverte  peut  avoir  produits  àTAmériquel 
Mais,  malgré  mes  recherches,  &  le  deûr  que 
faurois  eu  diro  faire  Ténum^ratipn^  je  n'en  ai 
va  d'aucune  efpece  ni  en  morale  ^  ni  en  politi«* 
que  pour  les  indigènes.  Avant  Tarrivée  des 
Européens,  le^  peuples  du  Nouveau -Monde 
viyoient  heureux  &  paiQbles;  leurs  defirsne 
paffoient  point  les  bornes  de  leur  pouvoir.  Leur* 
fol,  il  eft  vrai,  étoit  en  partie  hériffé  de  roni 
ces  &  couvert  de  forêts;  la  culture  étoit  ou 
ignorée^  ou  négligée.  Ces  mêmes  terres,  fé* 
coudées  par  une  culture  régulière ,  font  main^ 
tenant  des  terres  produftrices;  l'air  y  eft  plu» 
pur  &  plus.falubre ,  le  féjourplus  agréable 
&  moins  pernicieux.    Ces  peuples  ignoroie^ 
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le  fecret  de  ferger  le  fer,  ce  qui  les  privoît 
de  beaucoup  de  commodités  &  les  mettoit 
dans  riiùpoflibiUté  dVxploiter  leurs  forêts,  de' 
perfectionner  la  culture  des  terres,  C'eft  fans 
doute  à  l'Europe  que  FAmérique  éft  redeva* 
,ble  de  cette  amélioration:  miiis  ii'eft-îlpas 
vraifemblable  que  les  Mexicains  &  les  Péru« 
viens,  dont  les  empires  étoient  fi  bri]ians,qui 
ft voient  déjà  fait  tant  de  progrès  dans  les  arts  & 
dans  la  civilifation,  auroient  pcrfeâionné  leurs 
connoiflances  &  communiqué  leurslUnûeres  au 
refte  de  TAmérîque?  Et  certainement  ces  peuples 
tf enflent  pas  vendu  leurs  fetviçes  aufli  chere« 
filent  que  les  Européens;  les  a>hmtages  rédh 
j^oques  âuroîent  été  bien  mieux  établis  &  plus 
cdnfidénebite^  il  eft  donc  évidenrtïue  TAmé- 
flque  fauvage  fe  feroit  tôt  ou  tard  civiliféelàns 
fcfecçurs  de  l'Europe.    Au  furplus. 

On  ne  peut  àejînr  ce  qu*oh  ne  cdnnoU  pas; 

6c  l'Indien  ,  pour  être  moins  bien  inftruît; 
i'en  auroit  pas  été  plus  malheureux,  puifquo 
les  connoiflances  lui  fufiSfoient  pour  être  content. 
Examinons  l'état  des  fauvages  de  l'Amérique, 
&  des  autres  indigènes:  nous  verrons  qrfîls 
ne  font  ni  mieux  inftruits,  ni  mieux  civilifés, 
quoiqu^il  y  ait  près  de  trois  fiecl^s  que  les 
Européens  paroiflent  s'en  occuper.  Au  contraire 
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ils  nourriflent  contre  nousune  méfiaince  naturelle 
&  une  haîne  implacable  qui  leur  font  tranfmî- 
fcs  de  génération  en  génération  (*).  Ils  croient, 
comme  leurs  ancêtres,  qtie  nous  ne  fommes 
venus  cheiz  eux,  que  pour  les  chaffer  de  leur 
'propre  domaine  &  détruire  le  bonheur  dont  ils 
-jouiffoîeht.  l>reft  il  pas  naturel  en  effet  qu'ils  fe 
^tegardeiif  cbhîme  les  fetiK  vrais  propriétaires 
-de-cettè^régI6A  îmmenfe,  &  qu'ils  ne  voient 
par  ccftiféqulent  en  nous  que  d^mjuïles  urur* 
'pateurs?  (i).  ''    '  ; 


(f )  Iiefl:i)i^;QQflr  feu}  déjà  per&iie  dei  Efpagnols ,  lôcs  ihi 
maQacrectetarceînjS  deXar9g]u?.&:(le.pfârque  tous  &&  Ai» 

*  Jetrdans  l'HleUecénom^  fulËroicpour  exciter  leur  haine. 
'  (i)  Il  ett  difficfile  d'imaginer  coTÀtticnt  11  a'pii  ïoàhtt 
-  dans  l'efpric  du  pape  Alexandre  VI  de  donii^  au  fbi 
«d'&fpagne,  par  unebuUe  de  l'an  1493,  tout  le  contiqepc 
'^'toutes  les  ifles  de  K Amérique.     Quand  il  auroic  fup» 

pofé  que  cette  partie  du  monde. fftt  inhabitée»  qu'aîQlt 

h  prife  de  pcfTeilIon  auroit  paru  légitime  au  premier 

, occupant»  encore  e(b.il  yraîqueTon  no  peut  dooner  ni 

ce  qu*on  ne  connoît  pas ,  ni  ce  qui  ne  nous  appartint 

•  pas.  Il  parolt  »  au  contijaire,  qu'il  cîoyoit  ce  pay^  ha- 
.bité  ft  cultivé»  puifqu'il  ipéclfifs^  dans  fa  donation  Jet 
.villes  ft  les  châteaux»  cwftatôs'  (f  c^a^  in  pùrpttum» 

Unore  prirfgntiimt  d^nanms»     Depuis  on  a  vu  des  jnris- 

.  confultea  av^nqef;  que.  les  peuples,  chalTeurS'  de  l'Anfî- 

^xique  n'!$|^jei^:pQSvéricablenient'^pptirdaettrs  du  terieili. 

parce  qu^^  (isivant  Crof lus  » .  on  n'ac^tert  p^  I9  ^so* 

prieté  d*un  pays  en'  y  chaflanti  ep  y  fai(ànc  du  ^is^ 

C  a 


Maintenant  qu'une  partie  de  TAmérique  e£fc 
cultivée  9  que  chaque  diftriâ:  à  fesproduâions 
particulières  ,  dont  l'avantage  eft  reverrible 
aux  deux  mondes,  je  le  demande:  à  qui  ces 
produâions  font-  elles  utiles?  £{t  ce  aux  peu* 
pies  indigènes?  Non  fans  doute ,  puifqu!on 
ne  peut  point  appeler  de  ce  nom  ceux  qui 
y  naiflent  d'un  iàng  européen ,  &  <|ue  de 
l'ancien  peuple,  il  ne  refte  qu'un  très -petit 
nombre;  les  uns  vivent  fous  la  dépendance 
européenne  ;  les  autres ,  attachés  aux  anciens 
ufkges  de  leurs  pères ,  vivent  retirés  i^  ifolés 
dans  des  bois,  des  montagnes  &  fur  des  terres 
oii  les  Européens  n'ont  point  encore  ofé  les  aller 
troubler.  Leur  méfiance  pour  tous  les  étrangers 
;cfl:  même  fi  grande  que  dès  qu'ils  en  rencon- 
<  trent  quelques-uns ,  ils  les  traitent  toujours  com<* 
-  txie  ennemis.    Ainfî  la  culture  dé  l'Amérique 


DU  en  y  puîfant  de  l'eau:  ce  n*efl  que  la  dénuircaeîon 
précife  des  limites  &  Tintention  de  culcirer  •  ou  la  cul- 
ture, déjà  commencée  qui  fondent  la  polTeffion.     Ces 
'"fUitfconrultes»   Gfbtîus  &c.  auroient  dû  réfléchir  que 
»  les  peuples  chaOeurs  de  l'Amérique  aV(Hent  raifon  de 
fontenir  qu'ils    écolent  pofTefTeurs  abfolus  du  terreln , 
parce  que  dahs  leur  manière  d'extfter  la  chaflTe  équivaut 
•  â  la  culture»  A  fa  ct>nftruâion  de  leurs  cabannés  eft 
'Uii  Utre  fontre  toquel  oa  ne  |9oavoit  s*étever. 


tf  ayant  point  rendu  fes  premiers  habitans  plus 
heureux,  il  faut  conclure  que  le  bénéfice  des 
défrichemens  n'eft  utile  &  avantageux  qu'à  TEu- 
rope  &  ^ux  Européens  tranfplantés  fur  cette 
terre  :  car  on  ne  peut  pas  appeler  indigènes 
ces  derniers,  quoiqu'ils  y  naiffent,  ni  les  nègres 
qu'on  y  tranfporte  d'Afrique,  &  qui  font  fan3 
propriété  ni  liberté:  moins  encore  cesmulâ* 
très,  qui  par  leur  naîflance  reçoivent  an  ca- 
raâ:ere  d'opprobre  &  d'infemie ,  fuite  de  Tunion 
de  deux  individus  fans  mœurs  &  fans  princi- 
pes ,  union  que  le  ciel  a  voulu  dénoncer  pu- 
bliquement par  cette  teinte  qui ,  en  les  di{lin% 
guant ,  deshonore  en  mémo  tems  &  les  pères 
&  les  mères ,  &  les  fruits  honteux  de  leur 
Kbertinage,  Peut  être  la  philofophie  permet- 
elle  de  tolérer  l'union  des  Européens  &  des 
negreffes.  Tous  deux  également  émanés  de 
la  même  nature,  &  tous  deu:(  également  doués* 
d'une  intelligence  piarticuliere  à  leurs  befoins 
&  à  leurs  devoirs,  font  des  êtres  également 
précieux  aux  yôux  du  créateur;  mais  la  morale 
&  les  lôix  de  la  fociété  rejettent  l'idée  feule 
d'un  commerce  illicite  &  contraire  ï  la  foi 
conjugale  :  funeflie  dérèglement  qui  fe  trans^ 
mettant  des  pères  aux  enfens,  perpétue  ainfi 
de  génératioa  en  génération,  le  crime  dupre-^ 
C3 
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mîer  fédafteur,  du  premier  époux  infidèle  & 
du  premier  mauvais  père. 

Nous  venons  de  montrer  les  maux  que  cet» 
te  découverte  ,a  caufés  à  l'Amérique,  le  peu 
d'utUité  qu'elle  en  a  retiré  :  voyons  maintenant 
les  maux  qu'elle  a  caufés  à  r£urope. 

lo.  „  Par  cette  découverte,  la  dépopulation 
fut  confidérable  en  Europe ,  &  furtout 
en  Efpagne. 

i^.  „  Les  Européens  rapportèrent  d'Améri- 
que  la  maladie  honteufe  qui  fût  de  li 
grands  ravages  parmi  eux. 

3^>.  „  La  quantité  d'or  &  d'argent  qu'on  en 
a  tirés  a  fait  lîaufler  le  prix  des  chofes  de 
pure  néceOité ,  fans  que  le  falaire  des  ou« 
vriers  ait  été  augmenté  à  proportion.** 

Je  vais  m'anêter  fur  chacun  de  ces  objets 
tfin  d'établir  avec  plus  de  clarté  mes  preuves 
&  mes  conféquences. 

Quoiqu'il  fe  fut  écoulé  près  de  deux  fiecles, 
depuis  que  les  tréfors  de  l'Afie  a  voient  féduit 
Tcfprit  des  Européens  &  caufé  une  dépopula- 
tion confidérable ,  ce  laps  de  tems  n'avcàt  pas 
fuGB  pour  en  réparer  la  perte ,  lorfqu'un  éve* 
went  qui  frappa  d  admiration  tonte  TEurope, 
vint  augmenter  d'une  is^nieie  plus  fenfible 
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encore  fa  dépopulation.  L'Amérique  découvert 
te ,  tous  les  fpéculateurs  dirigèrent  leurs  vues 
de  ce  côté.  La  plupart  n'afpirerent  qu'aux 
ïDoyens  d'aller  faire  une  prompte  fortune  :  ce 
motif  eft  fi  vrai ,  qu'il  fubfifte  encore  dans 
toute  fa  force:  Ton  peut  dire  que  fi  l'Amé- 
rique n'eût  oflfert  aucune  mine,  aucune  de 
ces  productions  féduifantes  pour  les  avides 
Européens  ,  les  Américains  n'auroient  jamais 
perdu  leur  liberté,  pas  môme  leur  tranquilité. 
Cefl:  ainfî  que  les  liens  du  fang  &  de  la  patrie 
furent  rompus  par  ceux  de  l'ambition.  Si  ce 
pays  n'eût  préfenté  qu'un  fol  aride ,  des  peu^ 
pies  ignorans  &  grofiiers,  aucun  objet  enfin 
pour  flater  la  cupidité ,  jamais  9  non  jamais^ 
les  Européens  n'auroient  cherché  à  en  faire  la 
conquête;  nous  aurions,  il  eft  vrai,  moins 
de  lumières ,  &  un  commerce  moins  étendu  , 
mais  en  ferions -nous  plus  à  plaindre?  Reve- 
nons à  ce  qui  fait  l'objet  particulier  de  cette 
£edion. 

A  la  perte  que  l'Europe  fit  par  Témigration 
d^  tant  d'individus,  fi^'on  ajoute  les  enfana 
qu'ils  auroient.pu  produire  en  s'attachant  païf 
les  loix  de  l'hymen  à  leur  patrie,  on  fentira 
encore  plus  combien  la  population  dut  en 
fouf&ir.  Une  partie  des  emigrans  férifibit! 
C  4 


dans  la  traverfée ,  une  autre  fuccomboit  à  Tîn- 
tempérie  d'un  climat  étranger  à  faconftîtution, 
&  le  ptus  grand  nombre ,  entraîné  par  la  don* 
ceur  de  la  moleffe  &  deVoifiveté,  contrac- 
toît  un  penchant  fi  violent  pour  les  plaiflrsV 
que  fi  la  fatiété  plutôt  que  Tambur  de  la  patrie 
les  r^ppeloit  en  Europe,  c'étoicpour  y  con- 
filmer  le  refte  de  leurs  jours  dans  la  diflîpa- 
tion,  &  fans  autres  foins,  fans  autres  defirs 
que  de  réveiller  par  des  jouifiknces  nouvelles 
leurs  fens  émouffés  par  la  débauche.  Contens 
d'étaler  un  luxe  révoltant,  ils  pcnfoient  peu  à 
4es  liaifons  honnêtes,  encore  moins  au  plaifir 
de  donner  dès  citoyens  à  Tétat  ;  enfcrte  que 
chaque  émigrant  pouvant  d'après  les  loîx 
moyennes  de  la  nature  ,  donner  au  monde' 
quatre  citoyens,  il  en  réfultoit  un  déficit  dé 
cinq  perfonnes  dans  la  population,  ce  qui  pré- 
fente un  vuide  immenfe ,  en  calculant  le  nom- 
bre de  milliers  d'Européens  qui  font  allés  fe 
fixer  en  Amérique  depuis  fa  découverte  jufqu'à 
nos  jours.  Hufieurs  hiftoriens  célèbres  s'étant 
appliqués  à  donner  des  détails  fur  la  dépopu- 
lation de  l'Europe  auxquels  on  peut  facile- 
ment recourir,  nous  nous  croyons  difpenfés 
de  les  rapporter.  A  l'égard  de  l'Efpagne  d*où 
]as  émigration^  o&t  écé  confidéjrables ,  il  et( 


quelques  auteurs  ^furtout  efpagnols,  quipré^' 
tendent  que  ce  n'eft  point  à  l'Amérique  que  l'on 
doit  attribuer  fa  grande  dépopulation,  mais  aux 
vices  de  la  conftitution  phyfique,  ainfi  qu'au 
défaut  d'induftrie  nationale.  Ces  caufes  parois* 
fent  probables,  mais  nous  leur  demanderons 
s'il  eft  à  préfumer  que  la  nation  efpagnole  qui 
découvrit  l'Amérique ,  &  que  la  fofif  de  l'or 
aiguillona  furtout,.  ait  eu  un  moindre  nombre 
d'émigrans  que  les  autres  nations  de  l'Europe? 
Dîfons  hardiment  que  TEfpagne  a  plus  perdu 
de  fes  habitans  qu'aucun  autre  royaume,  pro-' 
portion  gardée,  parce  qu'elle  a  été  longtemi 
feule  maitrefle  de  fes  découvertes,  &n'aea 
de  concurrens  dans  cette  patrie  du  mondr 
qu'après  y  avoir  caufé  &  éprouvé  tous  le* 
maux  attachés  à  la  guerire  Çl  à  lavidité  des 
richefles.  ^ 

Une  des  principales  caufes  de  la  dépopula» 
tiou  de  l'Europe  à  cette  époque  (a)  eft  cette 


(i)  Nous  dîfons i  cette  époque,  parce  que  les  rava« 
1^  terribles  de  cette  maladie  étant  parvenus  i  leur 
comble  »  il  s'enfuivit  une  habitude  moins  grande  do 
fréquenter  les  lieux  publics  »  &  un  motif  de  plus 
pour  le  mariage.  Ce  feroît  donc  une  grandci 
i}uellion  à  difcuter  »  favoir  fi  cette  maladie  peut  avoir 
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l^aladie  honteufe  qyie  les  Européen  rapporte* 
|cnt  du  Nouveau  •  Monde ,  &qui,  filtrant 
coovne  un  poiCbu  fubtil  dans' le  fang,  fe  corn- 
SDuniqua  avec;  d'amant  plus  de  rapidité  que 
(^Irritation  du  mal  dans  les  parties  génératrices, 
{MTOvoquoit  encore  avec  plus  d'empire  en 
eux  la  fureur  du  plaifir  &  accéléroit  ainû 
kur  perte.  Il  femble  qu'un  Dieu  vengeur  ait 
îéfervé  ce  fléau  ï  r£urope  pour  la  punir  de 
fks  crimes.  Les  deux  mondes  furent  défolés 
par  ce  commerce  honteux  &  ilUcite.  Tandis 
que  les  Européens  pompoient  des  Américaines 
ce  fuc  de  mort,  les  Américaines  en  reçevoient 
un  autre  des  Européens ,  qu'elles  tranfmirent 
fsfuite  à  leur  nation  9  &  qui  caufa  parmi  elles 


Influé  dans  la  fuite  fiir  la  réforme  des  mœurs  &  ctŒé 
de  nuire  â  la  population.  Il  efl  certain  que  les-femmes 
publiques  n'ont  plus  autant  de  partifans  qu'elles  en 
avoient  lorfque  leur  commerce  n'offroit  aucun  péril. 
Le  nombre  des  célibataires  étoit  alors  extrême ,  tous 
les  moralifles  &  les  biflorîens  en  font  des  plaintes 
ameres.  Actuellement  un  bomme  qui  ne  peut  malbeu- 
reurement  dompter  l'attrait  du  plaifir ,  &  qui  veut  mé* 
■ager  fa  fanté ,  eft  obligé  de  s'engager  dans  le  mariage 
ou  dix  moins  dans  un  mariage  apparent»  d'où  il  fort 
des  rejetons ,  avantage  que  détruit  la  proftitution  pii« 
blique. 


des  ravages  auffi  grands ,  que  Iç  mal  vénerie^; 
c'eft  la  petite  vérole.  Qixand  de  la  découvert 
te  de  TAmérique ,  il  ne  feroit  pas  réfulté  les 
cruautés  inouïes  tour- à- tour  exercées  fur  les 
vainqueurs  &  les  vaincus,  les  ravages  feuls  ^q 
ces  deux  maladies ,  étoient  capables  de  détrui- 
re un  nombre  confidérable  d'habitans.  Si  le 
fang  des  Américains  n'eût  pas  été  naturelle- 
ment infeâé  par  le  germe  meurtrier  du  mal 
vénérien,  la  petite  vérole  ne  leur  auroit  p«l 
été  fi  fuuefte  :  mais  cette  den^iere  maladie 
achevant  de  détruire  en  eut  les  fucs  nourri- 
ciers qui  tempèrent  Teflèt  du  mal  même,  il 
en  périt  un  grand  nombre.  On  ûit  que  par< 
mi  les  Européens  la  petite  vérole  n'a  jam^î». 
de  fuites  funelles  pour  ceux  qui  ont  un  fan|; 
pur ,  mais  qu'elle  eft  aflfreufe  &  mortelle  dès 
que  la  conftitution  eft  vicieufe ,  même  dans 
les  enfans. 

Par  fon  commerce  avec  le  Nouveau-Monde^ 
r£urope  a  acquis,  il  eft  vrai,  une  quantité  immen<» 
fe  d'or  &  d'argent.  Cette  acquifition  paroît  au 
premier  coup  d'œil  un  avantage  d'autant  plus 
confidérable  que  Ton  dit  en  général ,  que  plus  on 
a  d'argent, plus  on  a  dereffources&d'aifance: 
mais  les  moyens,  les  reffources  &  les  richclTeS 
des  particuliers  ne  pouvant  fery|r  de  legle  ic 


^<  44  >^^ 

àc  comparaîfon  pour  les  empires ,  dont  la  félicité 
feule  fait  l'objet  de  ce  dîfcours,  nous  allons 
examiner  fi  cette  acquiûtion  kur  a  été  utile. 
Depuis  1493  jufqtfen  1775,  ce  quifaitune 
période  de  283  ans,  la  quantité  d'or  &  d'ar- 
gent que  les  mines  du  Pérou,  du  Mexique  & 
àuBrefll  ont  produites  à  l'Europe  fe  monte  àlîx 
(i)  mflliàrds  quatre  cents  vingt- deux  millions 
âépiaftresfortes,oudeioiréaux.  Cettequan- 
tité  d'argent  ayant  donné  une  grande  exten- 
flon  au  commerce  en  général,  il  en  a  dû  né- 
ceffaîrement  réfulter  une  circulation  qui  a  re- 
flué dans  toutes  les  parties  du  monde.  Les 
différentes  produôîons  du  commerce  de  TAfte 
ont  flirtout  contribué  à  diminuer  en  Europo 
cette  même  quantité  qu'elle  avoit  reçue  de 


(i)  C'eft  au  moins  Iç  fentîment.  du  dafleur  Don 
Sanche  Moncade,  après  lequel  M.  Raynal  &  l'auteur 
iu  Tupplénient  de  l'Encyclopédie  d  Yverdun  paroiffeivt 
s'être  réglés,  qui  élevé  la  fomme  à  neuf  milliards. 
Biais  l'auteur  des  favantes  recherches  fur  le  commerce 
tom.  I.  part.  2.  chap.  X.  après  avoir  fagement  dis« 
enté  cette  matiert ,  trouve  qu'on  a  fait  monter  beau- 
coup trop  haut  les  fommes  apportées  par  fraude  es 
Burope»  &  que  c'eft  fe  rapprocher  beaucoup  plus  de  la 
yétité  en  la  fixant  i  6 milliards  421  millions;  fesraifons 
m'ont  paru  trop  concluantes  pour  ne  pas  les  adopter. 


^<  45  » 

f  Amérique;  fâifons  en  TexameD.  '  Si  de  ctfl 
6  imlliiafds4d2  millions  apportés  eQ  Europe  par 
les  Efpagnols  ii  les  Portugais  on  déduit  1375 
BuUions  pour  tout  Tor  &  l'argent  elivoyé 
d'Europe  par  ]es  négocians  &  les  compagnies 
commerçantes  tant  dans  les  Indes  orientales^ 
le  Levant»  r£gypce  &  la  côte  de  Barbarift^ 
jqu(î  dans  rAiie  par  les  caravanes  &  les  Ruisiibi^ 
&  qu'à  cette  exportation  onajoute  1 500  millions 
pour  Tor  &  l'argent  travaillé  (&  employi^ea 
.raeuUeS)  orneisens»  bijoux,  étûSSss  ôcc,  en 
ne  réysdqant  qu'au  quart  ou  environ ,  ce  feu 
^enfemMe,  «osBi^rds  8^  ^miUion^de  piaftresqoi 
réduiront  la  fomme  venue  de  l'Amérique  à  3  mib 
liards  547  imlMons  de  piaftfes  o\x  19  milliards 
a6a  millions  dç  livj:es  4e  Fraqce  (2).  C^e 
fommeprodigkufe  étant  venue  augmenter  celito 
qui  étoitdéjà  en  Europe  avant  la  découverte,  da 
l'Amérique»  il  dut  nécelTairement  y  avoir  un« 
augmençatiçn  fçnGble  dan?  le.n)iméraire.£lleii| 
été  telle  en  effet,  que  depuis  cette  époque  jufqu*à 
nos  jours,  on  la  fuppute  en  Hollande  eniai* 


(2)  Chaque  piaftre  èft  comptée  pour  scoasd'ar^nf 
fin  &  la  livre  pour  92  as  furvanc  la  valeyr,  Intrinfequ^ 
4ef  mohnoics  afl'uelles  d'agent  4^aas  isa  deux  royanm^ei» 


ftm  de  I  àsl^,  cnfoite  qu'un  particiiKer  qiâ 
wa«  1493  avoit  un  revenu  de  4000  florins^ 
kuroit  atujowd'hui  en  gardant  k  proportion 
ik  f  augmemitiôn4ans  le  numéraire  des  efpeces 
«me  femme  de  13000  florins.  Mais  le  prix 
4tes  chofes  ayailt  augmenté  dans  la  pr<qx)ttk>ti 
ite  X  à  la  (3)  ^  il  en  iréfuhe  quô  ce  mèmb 
^uéculîer  fe  trouveroit  féeUetnent  apauvrit 
«ff  avec  fes  13000  florms  il  ne  peutfe  prcK 
etutr  aujoufdliul  ce  qu'il  étoît  alors  îi  mêmfe 
A^voir'avec  (es  4000  florins:  tijoatonsfi^ù'il^ft 
dl^autant  |^  apauvii  ^at, fes  befôitâ  augmen* 
hé$  |»rle  hixe^  rendent  encore  fes  revenus  plus 
jtifuffirans. 

:,  Si  les  denrées  de  première  néceffité  ri'étoîedt 
«^(nien«ées  <^'en  propoirtion  du  numénûrey 
&  que  le  déficit  ne  fût  fuppcnté  que  par  les 
objets  de  luxe  &  de  frivolité,  le  malf(^oit 
Moins  grand  en  ce  quil  ne  rejâilUroit  que  fur 
la  clafle  de  ceux  qui  ne  foufirent  pas.    Mais^ 


Ci)  U  faut  entendre  par  U  que  ce^uLurjUlt  1492 
valoit  I  fou  vaut  aujourd'hui  12  fous,  mais  que  com- 
me I  fous  d'alors  valoit  autant  que  3|J  fous  d'à  préfent, 
îe  prix  des  chofes  n'a  augmenté  réellement  depuis  cette 
ëpnque  que  dans  la  proportion  de  x  à  3|  ^  ou  pour 
(toier  plus  Jufte  de  t  à  3y§J.. 


hélas  I  U  ck(&  la  ptos  ifidigente  èft  ee!l6  <|â 
en  eft  la  (Première  vldime,  puU'que  le  {âbâé 
même  des  ouvileirs  peut  foun^  à  peine  à  ledi 
fiiuple  fubfiftatice. 

'  N'étant  psâht  à  portée  de  prendre  ràsà 
exemple»  en  Ftâilce^  je  vaisc^fUr  cèux!qQ0 
h  Hollande  ttfefourmt;  ils  fent  puîfés  dant 
}es  docomeh»-tes  plus  autbeâtiqtiès, & fuffironé 
pour  déœofititer  ce  que  jevieiis  de  dire»  AvntÉ 
h,  découtéftc  de  F  Amérique  ,  un  gteç(« 
couvreut  gigtioit  3  fous  (argent  d'Hollàndé> 
par  jour  avec  la  nourriture ,  ou  4  fous  fans 
nourriture^  l'argent  fin  étoit  alors  à  8  florim 
le  marc,  &  ces  4  fous  étoiient  en  poids  d'ac^ 
gent  4  eiletlins  ou  itS  às«  Aujourd'hui  qûeét 
môme  ouvrier  gagne  âo  fouS^  par  jour ,  rargctté 
fin  eft  à  agi  florins. le  marc,  ce  qui  fait  6|5j 
eflerlins  en  poids  d*brgeitt.  U  réfulte  de  00 
calcul  que  rouvrier  n'a  réellement  en  poiài 
que  yI^  de  plus'de  ce  qu'il  gagnbit  autrefois;^ 
tandis  qu'en  numéraire  il  a  rédlemeftt  4  fois 
plus;  les  tônfé^uences  font  faciles  à  tirer  (4> 


(4)  Pour  donner  plus  de  cUïté  i  t6t  ejtpofé ,  etttotà 
âans  quelques  détails. 

En  gagnant  4  fous  paf  jour  ,  le  premier  ouvrît 
(rargent  fin  i'^  û.lb  marc)  gagitoit  jç32;j5  àc  in«he 
01  4  eflerlins.    Le  récbifd  ouvrier  éh  t^gnanc  26  D^ 


On  vient  de  voir  que  Ton  payoît  i  fou  dé 
{)lus  par  jour  aux  ouvriers  qui  préféroient  de  fe 
pourrir  eux-mêmes 9  c'eft-à-dire  4  fous,  ce  qui 
fert  à  notis  prouver  que  les  ouvriers  rece voient 
en  proportion  une  plus  forte  paye  qu'aujour^ 
(lliui,  puifque  leur  nourriture  n*éU)it  évaluée 
%ue  le  quart  de;  leur  ialaire  journalier.  Box* 
hcmi ,  hiftorien  hollandois ,  vient  à  Tappui  de 
cette  obferva^on.dans  le  détail  qu'il  donne 
des  dépenfes  que  pouvoit  faire  akxrs  un  jouma* 
lier  avec  fon  âlaire  de  6  fous«  Pour  a  fous  (5)^ 

U 


pir  joar  (TargeDt  fin  i  às|  ûotitis  le  marc)  gagne 
^Zizi  ^®  "3^<^  ^w  •rSr  efterlins*  Pour  voir  les 
lapporcs  du  poids  d'argenc  qu*a  chaque  ouvrier  »  jo 
rouirai  leur  poids  refpeftif  à  même  diénomioacion 
t5*  î33-iîïl-  m?  ♦  ^^"^  ^®*  rapports  fontiie  103  *  i» 
ou  i  ce  qui  efl  la  même  chofe  »  Pun  a  ^\^  &  Tautre  ^|$ 
du  marc  d'argent  fin  pour  leur  journée.  Le  fécond 
ouvrier  a  donc  160  contre  Tautre  103  ou  celui-ci  |f ^  dé 
loutre. 

/  (s)  Cet'2>fousd*aU>rsdtantdenos  jours  environ  6^ 
fipus,  les  72  demrfacs  â  ce  prix,  foront  17  il.  d*or« 
qui,  dans  la  proportion  de  l'augmentation  des  chofes, 
donnent  68  fi*  d'or.  On  (ait  <{ue  dans  les  tBoées  abon- 
dantes on  peut  gçheter  du  froment  de  qualité  inférieu- 
re à  ce  dernier  prix ,  ce  qui  eft  encore  une  preuve 
de  ce  que  je  viens.de  dire  que  l'augmentation  des  cho- 
ses a  été  de  I  â.3|t  au  iièu  que  le  falaire  nc  l*a  été 
guc  dans  la  prc^rtion  de  1  à  i^  , 


a  pouvoît  acketer  environ  un  demi  fac-dé 
£roment.^  &  maintenant  avec  les  20  fGus  qui 
font  le  prix  ordinaire  des  journées ,  il  peut  Te 
procurer  à  peine  le  tiers  d'un  fac  de  feigle ,  qui, 
à  84  florins  d'or  le; laft  de  36  facs,fait  65  fous 
pour  un  fac.  Si  la  denrée  la  plus  néceffaire 
à  l'homme  diffère  auffi  prodigieufement  en  prix 
de  la  valeur  du  fulaire ,  combien  à  plus  fdtte 
raifonles  autres  denrées  moins  urgentes,  mais 
abfolument  néceffaires,  doivent -elles  augmen^ 
ter  fa  détrefle» 

Aioii  la  quantité  d'or  &  d'argent  venue  de 
l'Amérique  en  Europe ,  loin  d'avoir  produit; 
un  Wen  à  l'efpecc  humaine ,  n'en  a  que  plu§ 
accéléré  la  miftre,  ,  parce,  que  nous  n'avons 
pas  eu  affez  de  prudence  &  de  fagefle  pou? 
prévoir  toutes  lei  vîciffitudes  dont  nous  avons 
été  accablés.  Les  cfpeçes  d'or  &  d'argent 
devant  fervir  de  fignes  dans  les  échanges ,  on 
auroit  dû  prévoir  que  lorfqu'on  altéroit  ou 
diminuoit  les  fignes^  il  étoit  abfolument  né* 
ceffaire  que  le  prix  des  chofes  variât  en  pro- 
ponion ,  &  que  la  progreffion  de  la  valeur  de 
Tun  répondit  précifémenc  k  la  progreffion  du 
prix  de  l'autre* 

Mais  la  caufe  qui  fait  altérer  le  figne,  pro^ 
duit  dans  les  fociétés  tant  de  changenien^  qui 
D 


fôu^  0ht  leurs  rapports  avec  le  prix  des  (Siofe^ 
ijual  *at  été  bien  difficile  de  parer  aux  incon- 
VéaiôfiS  qui  en  fottt  rëlUltés.  D'ailleurs,  le  prix 
d&&  dtenréès  n'ayant  éprouvé  dans  Torigine 
que  des  changemens  très -lents  ,  ils  ont  été 
prcfqtf imperceptibles.  Ce  tfont  frappé  que  par 
la  lùdGeffixMi  dès  tems.  Les  fouveraîns  en  per- 
mettant dans  leurs  Etats,  ^altération  dans  les 
cfpeces,  n\)nt  augmenté  leur  avoir  que  peut 
le  moment -feul  de  repéradon;  &  bientôt  re- 
tombés dans  leur  ancienne  indigence^  ils  n'ont 
pu  remonter  aux  fouines  du  mal,  parce  qu'il 
avoit  déjà  jeté  de  trop  profondes  racines. 
Ajoutons  que  moîtis  ixti&apke  alteit  &  mom 
noie,  plus  il  eft  riche  &  plus  fon  crédit  eft 
Mde.        ' 

Pour  nous  tirer  du  cahos  affreux  des 
maux  caufés  par  la  découverte  de  l'Ame* 
rique,  nous  avons  été  obligés  de  partager  co 
fujet,  malheureufement  trop  abondant, en  pla- 
ceurs branches  différentes;  mais  hélas!  la  fom- 
me  des  biens  eft  fi  petite  que  nous  n'avons  à 
les  préfenter  que  fous  un  feul  point  de  vue» 
Heureux ,  fi  ces  biens  font  fuffifans  pour  adou- 
cir par  leur  utilité  les  tableaux  afiligeans  que 
nous  venons  de  tracer! 
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SECONDE  PARTIE. 

Quels  bîéns  la  'découverte  du  Nouveatu 
Monde  peut-  elfe  avoir  procurés  ? 

^  Tous  ces  biens  confiftent  dans  l'acquilî- 
tion  des  produéBons  principales  de  l'Amérique^ 
tels  que  le  caftor,  llndigo,  les  bois  de  t^n^ 
turc,  la  cochenille,  le  coton,  le  cacao,  le 
fucré,  les  plantés  médicinales,  Tor,  Targent, 
ies  perles  &  les  pierres  préciêufes,  articles  qui 
ont  donné  la  plus  grande  extenfîon  aii 
commerce.  Nous  devons  furtout  à  l'Améri- 
que nos  progrès  dans  la  géographie,  la  cons^* 
^truâion  des  vaifleaux ,  la  navigation ,  Tadro- 
nomie  &  Thiftoire  naturelle** 

La  plupart  des  produâions  de  TAmérique 
font  à  la  vérité  des  objets  qui  nousferoient 
inutiles  fans  le  luxe  :  car  ils  font  ou  indifférens 
ou  inutiles  aux  befoins  de  lliumanité,  mais 
puifque  le  bonheur  des  hommes  tient  fi  fou- 
vent  aux  chofes  de  pur  agrément ,  nous  fora- 
ines forcés  de  confidérer  certaines  produftions 
comme  faifant  partie  de  la  félicité  de  l'homme^ 
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tant  il  efl  vrai  que  l'empire  dp  ITiabitude  peut 
devenir  un  befoin  de  première  néceflité* 

Le  eaftor  eft  de  tous  lés  animaux  de  l'Araérî- 
que  celui  qui  a  le  plus  exercé  refpritduphilofo. 
phe,  il  eft  aulli  cdui  qui  approche  le  plus  de 
l'homme  par  fon  intelligence  &  pac.fqû  indus- 
trie.    Doué  d'une  patience  &  d'un  prîndpe 
d'ordre  peu  commun,  fes  travaux  font  notre 
admiration.    Comme  nous  il  a  un  penchant 
pour  la  fociété,  &  paroît  avoir  fait  à  cet  égard 
plus  de  progrés  que  le  fauvâge  avec  qui  jl  vit* 
.Pourquoi  faut -il  que  les  folies  du  luxe  aient 
porté  Thomnie  à  brifer  les  édifices  admirables 
qu'il  conftruifoit  pour  fît  fureté  ,  &  qu'il  ait 
porté  le  fer  &  le  feu  chez  cet  animal  indus^ 
trieux?  Pourquoi  faut -il  que  dans  la  natcir^ 
une  efpece  ne  puiffe  fubfifter  qu'au  détri- 
ment de  l'autre  ?  ,  Le  Caftor  avoit  fait  des 
progrès  dans  les  arts  9  dignes  de  notre  admi*- 
ration,  itiajs  la  cupi^té  a  fait  taire  ce  fenti* 
ment,   &  la  beauté  de  la  peau  de  cet  animal 
a  caufé  tous  fes  maux.    Nos  &briqueis  enri- 
chies de  cette  précieufe  dépouille,  paroiffent 
lui  devoir  le  degré  de  fineffe  &  de  perfeÊtion 
qu'elles  ont  aujourd'hui.    Le  Caftor  eft  utile 
aux  vieillards  par  fa  chaleur  naturelle,  agréa* 
We  aux  riches,  par  fa.fouplelTe  &  fa  beauté^ 


fehitaîre  aux  infirmes  par  les  propriétés  quV)ft 
iui  attribue,  ce  qui  fait  qu'il  eft  exirêmeraeni 
lecherché.  Mais  le  commerce,  qui  atténue 
tîout  en  voulant  tout  étendre ,  a  employé  le 
Caftor  en  tant  d'objets  diflférens,  qu'il  eft  mé- 
connoi0able  par  la  quantité  de  mélanges  qu'on 
lui  a  afllmilés.  La  comioiflance  du  Caftor  a 
perfeiîHonné  nos  fabriques  de  draps  &  de  cha* 
peaux  par  les  foins  que  nous  avons  pris  d'imi^ 
1er  fa  couleur  naturelle,  jufqu'au  point  même 
de  tromper  les  yeux  ;  le  taft  feul  nous  eft  refté 
pour  difliper  l'erreur.  Ainii  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  perfeftionner  notre  induftrie  eft 
un  bien,  &  c'eft  fous  ce  feul  point  de  vue 
qu'il  &ut  confîdérer  celui  que  le  Caftor  peut 
avoir  procuré  à  l'Europe. 

Avant  Chriftophe  Colomb,,  l'Europe  tîroit 
£bn  indigo  de  l'Indoftan ,  mais  depuis  l'époque 
de  fes  voyages,  la  bonne  qualité  de  celui  du 
Nouveau- Monde  lui  fait  donner  la  préfet 
rence.  Comme  les  bois  de  teinture ,  il  eft  un 
objet  effentiel  au  commerce.  Ou  a  trouvé  pat 
la  décompofirion  de  cette  plante  &  de  ces 
bois,  un  moyen  admirable  &  facile  de  colo« 
rer  &  d'embellir  nos  marchandifes, 

La  Cochenille  ,  cet  infcfte  dçfféché  qui 
nous  eft  apporté  du  Mexique  t  s'emploie  avec 
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Ibccès  dans  la  teinture  en  écailate ,  au  cra- 
tooiû ,  &  fert  à  faire  le  cannin.  Cette  fécule 
d'un  rouge  tendre  û  amie  de  FœH,  fi  précieu* 
fe  en  peinture  »  fi  propre  à  nuancer,  rehans- 
tkx  par  une  heureufe  illufion  les  foibles  cou- 
leurs de  la  pommette  des  joues  de  quelques 
dames  9  ajoute  une  nouveau  prix  à  cette  pro- 
duâion  :  c'efl:  "à  la  toilette  qu'on  admire  cet 
art  :  c'eft  là  que  le  pinceau  armé  du  carmin  , 
devient  rival  de  la  nature.  On  a  calculé  qu'il 
çntroit  en  Europe  chaque  amée  huit-centg 
quatre-vingts  milles  livres  pefant  de  co- 
chenille »  dont  on  évaluoitle  commerce  à  plus 
de  quinze  millions  tournoie  année  commune^ 
A  mefure  qu^on  a  fu  varier  les  couleurs  & 
les  nuances ,  que  nos  modes  &  nos  goûts 
)éur  ont  donné  un  plus  grand  mérite  6ç 
un  plus  grand  prix ,  la  confommation  en  a 
été  plus  grande.  Cefl:  à  cette  facilité  de 
varier  &  de  nuancer  les  couleurs  que  la 
France  eft  redevable  de  ces  ouvrages  ma* 
gnifiques  &  immortels,  dont  Tart  eft  porté  k 
un  tel  degré  de  perfeétioh,  que  même  il  féduit 
ITiorame  prévenu.  Sans  le  fecours  des  bois 
de  teinture,  les  tapilTeries  des  Gobelins,  mal- 
gré l'habileté  des  ouvriers,  ne  feroient  points 
CQmme  elles  font»  Tadmiiation  de  TEurope 


cnciere.  Au  refte,  ces  propriétés  font  trop 
çoanucs  pour  qu'il  foit  néceffaire  dem'étcndrô 
davantage  fur  ce  fujet.  Paffons  à  farticle  4vk 
coton. 

Plus  doux  &  plus  poreux  que  le  fUde  clian* 
vre  ,  le  fil  de  coton  eft  plus  fulceptible  d€^ 
s'ipapregnser  des  CQuleurs  &,  de  prenàre  ,  le& 
nuances  dont  on  veut  le  -revêtir  :  &ns  cela» 
comment  iieiions- npus  parvenus  à  imiter  lea 
toiles  des  Indes  ?  U  eft  vrai^ue  Ym  du  tein* 
turier  y  contribue  pour  beaucoup,  parce  qu^ 
c'eft  la  folidité  &  furtout  T^clat  des  couleurs 
qui  font  qu'où  y  attacl^  plus  de  prix.  Mais 
cet  art  eut  ét^  fai)s  fiicc^  »  fi,  le  fonds  de 
{'étoffe  n'y  eût  eflentiellçment  contribué.  Le 
coton,  de  quelque  manière  &  pour  quelque 
.u&ge  qu'on  le  fabrique,  coxtferve  longtems  fa 
blancheur  &  fa  fouplefife,  deux  caufes  quîcon* 
tribuent  à  le  rendje  un  objet  confidérable  de 
commerce.  11  eft  doutant  plus  précieux  àTin- 
duftrie,  que  le  befoin  qu^on  en  a,  entretient 
continuellement  la  plus  grande  émulation  dans 
les  villes  qui  fe  font  comme  excJufivement 
approprié  cettç  branche  de  commerce. 

Le  cacao ,  nouvelle  produftion  pour  nous^ 
eft  d'un  uiage  fi  commun  qu'il  feroit  fuper^ 
fiu  d'eutter  %  cet  égard  dans  quelques  détaïU. 
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LTiabîlude  où  Ton  €ft  aujourdTiûî^du  choco- 
lat dans  toute  TEurope  a  rendu  ce  fruit  très- 
jecherché, 

La  quantité  de  fucre  que  produit  F  Amérique 
foffit  pour  approviflonner  toute  TEurope.  Cet-* 
te  grande  abondance  en  a  confidéràblement 
dimitiaé  le  prix ,  &  fkit  entièrement  tomber 
celui  que  nous  recevions  auparavant  des  grzn» 
des  Indes.  Cette  denrée,  qid  reçoit  chaque  jour 
de  nouveaux  accroiffemens  par  IHifage  immo- 
déré qu^eb  fak  le  luxe,  forme  aujourdliui  une 
branche  confidérable  de  commerce  en  Europe. 

Parmi  les  plantes  médicinales  de  TÂmérique 
il  en  eft  peu,  fi  fofe  m*en  rapporter  à. l'avis 
4^ln  médecin  connu  par  fes  talens  &  &  phi« 
tanttoiÂc  ,  qui  ne  puiflent  être  remplacées  par 
celles  de  l'Europe ,  fl  Ton  en  excepte  le  kin- 
kina ,  la  racine  de  jalap,  &  le  bois  de  quaffl  ^ 
dont  la  médecine  fe  ibrt  dans  des  cas  particu* 
liers,  avec  des  fuccès  connus.  La  première 
de  ces  produâûons  eft  dlin  feceurs  fi  grand 
dans  h  médecme ,  qu^elIe  peut  balancer  à  cet 
égard, les  avantages  que  procurent  le  mercure, 
Topium ,  la  rhubarbe  &  l'ipécâcuana  ,  dont 
•  l'Europe  étoît  auparavant  en  pôiTeffîon. 

Le  commerce  doit  à  la  découverte  de  TAmé- 
rique ,  une  étendue ,  une  énergie  qu^  n'au- 
loît  jamais  eu  autrement,  &  le  commerce  ciç^ 
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venu  par  le  relâchement  des  nKcnts  le  nerf  Ai 
h  rîchelfe  d'un  Etat,  en  maintient  la  profpéri- 
té  s'il  ne  furpaffe  pas  les  moyens  qui  doivent  lâ 
foutesir:  il  en  eft  donc  refaite  que  la  nation 
qui  a  le  plus  de  moyens  pour  augmenter 
fes  rapports  avec  le  Nouveau  -  Monde  ,  a 
dû  devenir  auffi  la  pIuS  puiflknte  :  j'en  excep- 
te rEfpagne-&^lë  Portugal ,  parce  que  cesi 
iJeux  royaumes-  n'iyiBint  qu'un  fol  pauvre  & 
peu  cultivé,  peu  ou  point  de  manufaâures  S^ 
de  productions  territoriales ,  ils  n'ont  pu  fou^ 
tenir  longtems  la  èoncurrence  des  nations  in^ 
duttrieufes  ;  c'eft  en  vain  qu'on  y  voyoit  re» 
fluet  le  produit  des  mines  du  Nouveau  Mondée 
Cette  poflfeffion  a  feulé  détruit'Témulation ,  et 
augmenté  le  nombre  debrasanûtifes;  aufli  font- 
ce  ces  deux  royaumes*  qui  ont  le  plus  foufFert 
par  la  quantité  d'or  &  d'argent  qu'ils  ont  reçus. 
Je  n'entends  par  commerce- que  l'exportation 
des  produftions  &  marchandifes  de  l'Europe 
échangées  contre  celles  de  TAméfique ,  dont 
le  luxe  rendoit  la  poflesfion^néceffaire  (^). 


(6)  On  m'objcâxîra  comment  une  chofe,  inutile  4| 
piôme  pernicîeufç  peut  rendre  racquirr.ion  d'une  dutrç 
chofe  néceflaîre,^  A  cela  je  répondrai  que  rémulatiGui 
^18  les  artf  rend  le  luxe  utile. 
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Un  pareil  échange  pjroduit  fiins  doute  utm 
circulation  plus  a^bondaute  »  une  aifance 
plus  générale  9  en  mênie  tems  qu'il 
occafîonne,  (bit  par  les  émigrations,  foit 
par  un  plus  grand  tteCbin  d'induftiie ,  une 
diminution  fQnfible  &  confidérabk  dans  la. 
clafle  des  gens  désœuvrés,  qui  ne  fert  jamais 
qu'à  appauvrir  &  déshonorQi:  un  Etat,  Ua 
autre  bien  que  la  découverte  dH»  Nouveau* 
Inonde  a  procura  au  commerce,  ç'eft  d^avok 
jdonné  une  nouvçtte  vie  à  tous  les  genres  d'kv-. 
.duftrie  de  TËurope.  Â^efiufe  que  cecommo- 
.ce  réciproque  s'efl:  étendu;  que  jes  voyages, 
ont  été  fdus  fréquens  ;  le  upçibre  des  vais** 
Deaux  plus  grand ,  il  a  £^Uu  pourvoijr  à  un 
plus  grand  nombre  dç  denrées  &  d'objets^ 
pour  approvifioner  &  armer  les  navires.  Les 
terres  ont  été  miçux  cultivées;  beaucoup  ont 
^té  défrichées,  &  le  cultivaJteur  alfuré  d'une 
confommation  plus  grande,  a  redoublé  d^ 
foins  pour  augmenter  fon  biçp-  être. 

Le  commerce  entretient  .une  aftivité  néces- 
faîre  à  l'homme ,  augmente  fes  connoiffances, 
guérit  fes  préjugés ,  le  rend  plus  comraunica- 
tîf  &  plus  humain.  Le  commerce  nous  pro- 
cure la  plupart  de  nos  agrémens,  augmente 
liotye  population,  fait  naître  les  fciences  &  les 


ftrts,  &  devient  la  fource  de  Tabondatice  &  d« 
U  profpérité  des  Etats  bien  gouvernés. 

Lor,  l'argent,  les  perles  &  les  pierres  pré- 
rieufes  font  autant  d'objets  utiles  au  com- 
merce.   Cgs  riches  produôions,  que  le  luxe, 
la  &ntaifîe  ont  fait  monter  \  un  prix  exhorbi« 
tant,  nous  ont  mis  plus  à  même  de  nous  pro- 
curer les  productions  &  manu&étures  de« 
Ipdes,  que  nous  ne  pouvions  avoir  avant 
d'être  en  poffeffion  de  ces  riches  métaux.  Ces  ' 
productions  &  marchandifes  des  Indes  impor«f 
tées  en  Europe ,  oçcafionnent  une  circulation 
d'autantplus  grande ,  qu'elles  procurent  au-del^ 
du  double  de  la  valeur  première ,  excédant  qui 
n'apauvrit  ni  la  natbn,  ni  le  çonunerce,  puis> 
que  le  bénéfice  refte  dans  TEurope^  &  fcrt  à 
fe  procurer  de  nouveau  d  avec  plus  d'ailànco 
les  moyens  d'augmenter  les  importations  en  ce 
genre.  Si  nous  tf  enflions  eu  dans  te  commerce, 
ni  perles^  ni  pierres  précieufes,  &  moins  d'or 
&' d'argent  pour  employer  les  uns  &  les  autres 
à  flater  le  goût ,   fournk  à  la  magnificence 
^es  fouveraîns  &  des  cours ,  la  pofleflion  de 
ces  métaux  ne  feroit  dans  les  mains  d\i  négo- 
ciant ou  des  .compagnies  qui  les  procurent  ï 
1-Europe,.  qu'un  furnuméraire  indifférent  au 
commerce  6c  à  l'art.    Mais  avec  le  fecoui» 


tfun  artîfte  intelligent,  ces  matières  brutes  ft 
roétamorphofent,  &  prennent  un  éclat ,  un 
faîllant  qui  en  augmentent  prôdigieufeiBent  la 
valeur  première.  Ceft  de  ce  changement 
fipété  par  Tart,  &  de  cette  alimentation  cau- 
féô  par  le  fafte,  que  réfuke  une  aftivité  im- 
nenfe  dans  le  commerce ,  &  une  circulation 
^'efpeces  qui  répand  Taifance  parmi  ceux 
qui  en  font  leur  principal^  objet.  C'eû 
encore  un  moy^n  pour  conferver  &  repré- 
fenter,  en  un  très  r  petit  wlume,  im  capital 
confidérable. 

'  Le  commerce  de  l'Europe  s'en:  encore  en- 
tichi  d'un  très  «grand  nombre  d^articles  dont  il 
étoit  privé  avant  la  découverte  du  nouveau 
monde.  La  nature,  toujours  fage  dans  Tes  dis- 
tributions, a  donné  k  chaque  région  des  proprié- 
tés qui  lui  font  particulières.  Les  forêts  de 
l'Amérique  produifent  en  abondance  pour  la 
conftruftion  des  vaiffeaux ,  des  bois  que  ceux 
de  l'Europe  ne  peuvent  furpaffer  ni  même 
égaler;  de  ce  nombre  font  l'Acajou,  le  bois 
de  fer  &  furtout  TAcomat  qui  caché  en  terre 
ou  expofé  à  l'air,  fe  conferve  longtems,  fan$ 
foufFrir  des  vers,  ni  de  l'humidité:  tel  eft  en- 
cote  le  Mapou  dont  le  tjon:  de  4>.$  piedç 
de  diamètre  fur  une  flèche  de  40  à  50  fort  îi 


former  deS  canots  d'une  feule  pîecfc  Ces  fb* 
fêts  de  bois  de  conftruftion  font  d'autant  plus 
précieufes  pour  l'Europe ,  que  fans  lei*  ife- 
Cours,  notre  marine  éprouveroît  une  difete  & 
un  dépérifemènt  fenfible.  Qu'on  fuppofe  ea 
effet,  qu'il  n'y  ait  dans  cette  partie  du  monde 
aucun  bois  propre  à  là  conftruftion  des  vais- 
feaux ,  il  s'enfuivroit  une  perte  fi  confidéra* 
ble  pour  l'Europe,  que  faute  de  pouvoir  ré* 
parer  les  navîtes  délabrés  par  les  tempêtes,  ou 
ufés  par  vétufté ,  les  voyageurs  éprouveroient 
une  perte  de  tems  irréparable  ^  s'ils  étoient 
obligés  d'attendre  ces  fecours  de  TEurope. 

Les  produits  de  la  cbafle  &  de  la  pêche  ea 
Amérique, font  de  plus, des  fecours  très-eifen* 
tiels  à  l'Europe  ;  la  première  itn  augmentant  nos 
fourrures  procure  encore  à  nos  artiftesplulieurs 
objets  également  de  commerce  &  de  curiofité^' 
Les  produits  de  la  féconde,  par  ladiverfitédes 
poiffons  qui  peuplent  les  mers  ,  ofirent.une 
carrière  immenfe  à  rinduftrie  ;  les  uns  nous 
foumiflent  leurs  huiles  &  leur  graifles ,  eo 
même  tems  que  la  chair  matinée  ou  féchéedes- 
autres  devient  une  provifion  précieufe  pour 
les  gens  de  mer.  Sans  ce  puiffant  fecours  ils 
feroient  fouvent  expofés  à  périr  dans  les  hor- 
reurs 4e  la  famine  au  milieu  d'un  voyage  « 


iûnt  le  hat  zxmk  été  de  nppoiler  dans 
leur  patrie  des  hmoeces  &  des  cooaxàSâoces 
wSeib  Ces  fecoors  m*(nit  para  irc^  eflcntkls 
poiK  ks  pafifer  feras  filence,  quo^cf en  génâ% 
lai  on  ne  les  coafidere  pas  comme  tels. 

i;aâivité  &  rémabtion  dont  fes  foences 
ont  befcKn,  ks  fecouis  de  tonte  eipece  qnfe 
les  hommes  retirent  de  la  peifi^on  des  fcien^ 
ces^  ne  pouvcnent^  qu'angiseater  par  la  dé- 
couverte de  FAm^nque.  Les  hommes  an^ 
jraent  honte  iàns  doute  de  ne  pas  coBtiQStre  te 
l^obe  qu'ils  habitent;  or  ^  qn'étoit  la  géogra<« 
lAne  à  Tépoque  de  1492? 

La  fcience  de  la  navigation,  qui  réunitjes 
hommes  de  tous  les  pays,  n'a  commencé  à  S6 
^erfêâtonner  que  depuis  la   découvene  dâ 
^Amérique*     Le  befi)in  d'entreprendre  des 
voyages  plus  longs,  &  de  diminuer  les  dan- 
gers de  la  mer,  néceffita  un  examen  plus  ré- 
fléchi de  laconftruaioudesvaiffeaux;  lafphere 
du  génie  s'aggrandît,  &  la  réfonne  fut  gêné- 
lale  dans  les  chantiers  ;  les  vaiileaux  moias 
lourds  &  plus  folides,  marchèrent  avec  plus 
de  rapidité.     Ces  progrès  s'étendent  jufqu'à 
lagrément ,   &  dès  lors  il  y  eut  un  luxe  parti- 
culier pour  les  navigateurs,  qui,  à  quelques 
commodités  près,  ont  fur  focéan  ceQes  don| 


Os/Ofit  coutume  de  joiïir  cÈmtf  îétir  pafiie. 
Mâts,  voiles,. cordages,  tout  fut  calculé  & 
fournis  aux  proportions^  &  des  règles  certain 
lies,  invariables  devinrent  la  bafe  &  le  pria- 
xàpe  de  toutesi  les  opérations  de  rarchitcfture 
tiavali.  La  nameuvre  des  vaifleatix  ne  fut 
^int  oubliée,  m  connut  k  lâaniere  de  les 
diriger  avec  fbrêt^  ,  promptitude  &  facili^ 
La  taâique  fat  employée  avec  art  pour  atta* 
qatt  A:  défendre)  tout  devint  pour  les  marini 
Tobjet  d'uiMT  tJuJdrie  lumineufe  &  d'une  prati- 
que favaute.  La  fcience  des  lon^tudes  en 
mer,  par  le  moyen  de  la  lune  &  des  machines 
idliorlogerie  ,a  produit  Tamélioratioudes  cartes 
marines,  la  coimoiifanee  des  vents ,  des  coa^ 
tans ,  des  bil'nbs  de  fable  ,  des  giifemeàs 
des  cdtes.  Enfin  ^  c*eft  du  nombre  &  du  ré« 
fuitat  des  obfervations  qu'on  a  faites  fur  mer^ 
que  Ton  eft  parvenu  k  voyager  fur  cet  élé* 
ment  pre^u'aufli  facilement  que  fur  la  terre  (7)^ 


(7)  Si  le  génie  parvient  â  perfcftionner  Tadiuîrablê 
invention  de  MM.  de  Montgolfier ,  i  diriger  dans  Vzii 
les  Aéroflacs,  comme  les  vaifTcaux  fur  mer»  peut-écna 
verra-t-oh  des  favans  propofer  à  leurs  contemporains 
la  folucion  du  mSme  problème  qui  fait  Tôbjec  de  ewi 
iecbefchesft^ 


S  Colomb  dot  \  radronoinie  les  eefâo^ 
des  (pCû  av(nt  de  découvrir  un  nouveau  cooi 
tineDC,  on  dTairiver  aux  Indes  par  cette  wémû 
toute  ,  rafirunonne  doit  à  cette  découverte 
une  partie  de  fes  progrès.  Dès  1671.  hU 
Rkber  alla  à  Cayenne  pour  y  connoitre  ks 
tébdBkfoS'^  FoUiquité  de  Féc^ti^ue  ;  en 
jnême  tems  fl  y  fit  des  remarques  fort  intéres« 
ikates  fur  la  longueur  du  pendule  à  fécondes  ^ 
ft  dès  lors  Ton  commença,  à  fbupçomier  Fa^ 
^atiflement  de  la  terre.  Des  académiciens 
câebres  forent  envoyés  en  1735  fous  Téquar 
teur  pour  mefurer  les  degrés  du  méridien^  & 
déterminer  la  figure  de  la  terre.  Au  moyen 
de  ces  obfervations,  on  eut  une  connoîflance 
plus  exaâe  des  mouvemens  céle'ftes. 

Les  pafBiges  de  Védos  fur  le  fdeil  oblêrvés 
en  Amérique  en  176 1  &  1769  nous  ont  ap- 
pris la  véritable  dîftance  du  foleil  &  de  toutes 
les  planètes  à  la  terre  ,  par  conféqûent  leurs 
grandeurs,  leurs  forces  attractives,  &  toutes 
fcs  cîrconftances  du  fyftême  du  monde.  II 
ne  faut  que  parcourir  Tallronomie  de  M.  de 
la  Lande,  pour  voir  combien  les  obfervations 
faites  en  Amérique  on  fervi  aux  progrès  de 
cette  fcience. 

Ceft  en  Amérîque^  où  foû  i  obfervé  la  loi 
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des  dilatations  de  ratmofphere,  par  le  tnoyeii 
%  des  hautesitiontagnes  du  Pérou*  M  Bouguer 
y  trouva  une  méthode  fimple  &  commode  pour 
mefurer  les  hauteurs  par  le  fecours  du  barome* 
tièw  '  Ceft  dans  le  même  pays  -quHl  ôbfifcrvâMa 
force  attraâive  des  montagnes  par  la  déviatioit 
latérale  du  fil  à  plomb ,  ce  qui  conftata  d'une 
manière  vifible  te  lot  génértJe  de  rattraâion. 
Les  obfervations' du  flux  &  du  reflux  de  1^ 
mer  qu'on  y  a  faites,  ont  tnontïé  runivçrfali^l 
&  les  circooflanceâ.  dé  ce  phénomène  imp^s^ 
tant  dansJaphyÛqite  ^JeLfy(l^mdumondd»( 
i  Ii«a  Bôtaniquse  a  pris  une.faCS^cnp^vçUe^  âî* 
s^eii:  ennchie.ibrtout  patks:ob(^yati(m9.  M^Hl 
fiir  les. .fentes  de  rAméôque.;par  Coroutjr^ 
Bareliec.^  :  Plumier  i  Catesby  »  Gronovius  r 
Juffieu^  Commerfon  &c^  On  ne  pouvoit  fe 
flater  ^fquë-là  de  conrioîdre  Uétendue  de  la^ 
ifature  &  de  fes  prôduétions  ^  '  tant  daqs  lài 
règne  végétal  que  dans  le  règne  animal^.jlli 
eft  inutile  même  de  temgrquçi;  combien  Y}^^ 
toire  feule  xles  quadrupèdes ^  donnée  d'une.ma* 
niere  û  complette  par  M.  de  Buffon,  avec  les 
additions  auffi.eurieufes  qu'intéreiTantes  de  IVU 
AUamand  ^  profefleur  de  Leyde ,  renferme  d'eS* 
peces  fingulieres .originaire»  d^^l'AlDâriquetf  /  i 


TROISIEME    PARTIE. 

Quds^  font  les  léfultats  à  tirer  d'une  juft» 
comparaifon  de  ces  maux  &  de  ces  biens) 

Après  les  expofés  que  je  viens  de  préfênter 
des  maux  &  des  tnens  que  It  découverte  de 
FAmérique  a  occafionnés  aux  deux  hémis- 
phères :  il  me  refte  à  plaider  la  caufe  de  Thu- 
nvnité  &  celle  des  arts  &  des  fciences.  Au 
premier  coup  d'orîl ,  on  voit  avec  douleur  que 
les  hommes  ne  fojit tedevables  d'unplus grand 
nombre  de  lumières  qu'à  des  caofes  qui  font 
lou^  rhumamté.  Pour  être  plus  in&mk  » 
l*homme  eft-il  donc  plus  heureux  &  meil«> 
leur?  Cet  examen  feul  doit  décider  la  ques* 
tion,  ou  faciliter  au  moins  les  moyens  de  Ik 
réfoudre. 

Si  les  arts  &  les  fcieiices'  ne  peuvent  fe 
perfeûionner ,  s'agrandk  ,  qu'en  augmentant 
la  fomme  des  maux,  il  vaudroit  nneux  fans 
doute  pour  les-  hoinraes  qu'ih  fuffent  plu- 
tôt heureux  que  favans  ;  Tacquifiuon  la 
plus  précieufe  peut- elle  compenfer  une  feule 
fioute  de  faog  ?  Qu'importe  à  runivjsrs  quç 


Rome  ait  un  tableau  de  plus  parmi  fes  chef- 
d^œuvres,  fi  elle  n'en  doit  la  pofleflion  qu'à  un 
forfait  1  Excuferions-nous  ce  peintre  inhumain 
^&  perfide,  qui,  dit-op,  pour  rendre  avec 
plus  de  vérité  les  pâleurs  de  la  mort ,  tandis 
qu'il  poignardoit  d'une  main  fim  (èmblable, 
traçoit  de  l'autre  avec  un  enthoufiafme  barbare 
Texprefiion  de  la  douleur  &  du  trépas!  Telle 
efl:  la  vanité  des  hommes  que,  pour  acquérir 
de  la-  célébrité  9  ils  méprifent  tout  ce  qui  tient 
à  la  pudeur ,  à  la  vertu. 

Joie  le  dire  :  la  découverte  de  l'Amérique 
efl:  un  mal  ;  jamais  les  biens  qu'eUe  peut 
avoir  fait  naître  (fous  quelque  point  de  vue 
qu'on  veuille  les  envîfager  &  les  peindre)  ne 
fKHirront  compenfer  la  fomme  du  mal  qu'elle  t 
caufé  (8). 


(S)  Un  tel  aveu  Cins  doute  eft  pénible  pour  nfie 
tme  compatifrante  qui  ne  peut  être  «ccufée  de  pré- 
vention. S'il  eft  douloureux  pour  l'humanité  que  les 
pafnons  des  hommes  empoifonnent  continuellement  les 
biens  dont  elle  pourroit  jouir ,  il  n*cft  pas  îhoiAs  hon- 
teux pour  Tefpece  humaine  que  les  hommes  qui  méri* 
lenc  le  plus  de  jouir  d«  leurs  travaux  (c  de  leur  i^lofie» 
iievlenoent  par  ces  isAoes  caufiw  viftimes  de  Taudaco 
ft  de  la  jalouftp»  &  périffent  dans  rinfipxtiM  i^ribaa- 
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\  L^AmétiqiieaiiA  loDgtems  femroie  I  foul&ir 
^  fuites  du  ddîpodfiiie  affifeox  que  les  Euro- 
péens y  ont  exercé.  Lé  peu  de  ibios  que  Toa 
p^eud'  de  cravaiOer  à  fit  pc^yuhfiou»  aux  pro^ 
grès  de  £i  culture,  &  furtout  i  ceux  de  £r 
civilHâtioQ»  ne  permet  pas  d^e^rerqoe  jamais 
les  Européens  aient  le  bonheur  &  la  gjoîre  de 
jtrîompber  des  obfiades  &  ramener  dans  Tes? 


dofu    Les  faits  qoe  je  viens  de  prétenter  ne  fi>ne 

j/mnt  cHiD^îniticm,   hiiftoixe  les  cofiflatê.     Qui  les 

'jgtmijpÈBOL  m  doottt  qîù  oCferdit  ki  juili6erf  Les 

.fiifles  do  BKMide  ne  parlent  d*aiicnn  fitde  ptes  caduc 

que  oritd  de  C^lonb,   ft  plus  fimefie  en  même  tems 

pir  la  fï^'f  immodérée  des  rfchelTes.     Que  les  nemt 

4t  Colomb  ft  ^  Gon  font  grands  dans  rMOnfinel 

Us  rappdient  les  deux  plus   belles  entrepdfes  donf  ' 

refprit  humain  puifle  fe  glorifier.    Tandis  que  le  pr»^. 

mler  conduîfoit  les  EfpagnoJs   au-delà   de   l'océan 

o&idâiôT,   jufqu'i  cet  hèmifphere  îocoonu  qû*i7  leur 

avolt  annoncé  ;    le  fécond  alloit  avec  les  Portugais 

rcbercher  de  nouvelles  terres  au-deii  des   mers   de 

l*inde  &  de  TAfrique.    Tous  les  deux  enrîcbirent  ku» 

'  fbuverains;  tous  les  deux  en  forent  payés  d'ingratituda» 

.    Jamais  les  élans  du  génie  n*OBt  opéré  une  révolu* 

.  lion  auffî  étonnante  dans  les  deftînées  de  l'univers  ft 

pour   les  générations  futures  »   qu'i  cette  époque,  i 

jamais  méaK>rable.     Rien   ne  proave  mieox  que  If 

ricbeflè  &  la  célébrité  ûippoTeni  le  bonheur,  &  w  le 
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prit  des  foovages  difperfés  dans  Tintérieur  dts 
terres,  cette  confiance  naturelle  qui  fait  là 
bafe  de  leur  caractère  primitif.  Ce  ne  fem 
point  eux  qui  rendront  floiiffans  les  pays  qu'ils 
^nt  dévadés.  Dans  Fombre  du  fdence  ,  les 
deftins  préparoient  une  îévolution  qui  devoit 
étonner  Tun  &  Tautre  hémifphere.  Un  peuple 
enchaîné .  dans  Jes  entraves  dHin  monopole 
tyrannique  la  devoit  annoncer  au  nom  pré- 
cieux de  la  liberté.  fCe  feront  les  colonies 
indépendantes  qui  auront  la  gloire  de  civilifet 
le  refte  de  rAmérique.  Leur  puiffauce  s'ac- 
-croîtra  par  degrés  ;  (9)  d'autres  colonies  fui- 
ront cet  exemple,  &  Ton  verra  dans  cette 
{>arûe  du  monde,  autant  d'états  différens  &  ct> 
vilifés  que  dans  l'Europe^ 
:  Le  fouvenir  dqs  maux  desi  Européens  fervirà 
prabablement  un  jour  d'exemple  à  de  nou- 
veaux *  navigateurs  &  de.  nouveaux  conqué- 
rans  dans  leurs  découvertes  &  leurs  conquè- 
;tes.  Ils  auront  appris  de  nous  que  ces  peuples 
inconnus  ou  fournis  Ibntd'autant  plus  dignes  de 


,  (9)  Difons  même,  avec  rajûilîté:  'partout  oft  la  cnU 
turê  des  terres  efl  une  loi  fondamentale,  il  s'enfuit 
toiijours  une  grande  populatlotî ,  fource  féconde  <l 
peùnaoente  de  force  &  de  profpérîté. 
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leurs  tnénagemens  que  ces  découvertes  &  ces 
conquêtes  portent  toujours  atteinte  à  leur  féli- 
cité 9  quelque  médiocre  ou  biztrre  qu'elle 
puiffe  paroître. 

Suivant  le  caraâere  &  l'éducation  des  Amé* 
xicains,  avant  que  leur  pays  nous  fût  connu  ^ 
ils  jouiiToient  furement  comme  nous  d'un  bon* 
heur  qui  leur  étoit  propre  &  qui  nous  étoit 
étranger ,  car  la  nature  étant  univerfeliement 
la  mère  &  rînftitutrice  du  genre -humain,  au^ 
tant  il  y  a  de  conditions  différentes  parmi  les 
hommes  9  autant  il  y  a  de  manières  de  jouir , 
&  d'être  heureux.     Chaque  pays,  chaque 
peuple  9  chaque  individu  fur  la  furface  du  globe 
z.  fes  biens  &  fes  maux  qui  lui  font  particuliers 
&  analogues  à  fon  exiftence.    Ce  qui  confli- 
tue  la  félicité  de  l'un  fait  fouvent  le  tourment 
de  Tautre.    Le  philofophe  eft  heureux  dans  la 
folitude  9  l'homme  du  monde  9  au  contraire  9  eft 
malheureux  sll  efl:  feul.  11  fuit  deces  vérités9qué 
les  Européens  9  en  voulant  rendre  les  Indiens 
heureux  à  leur  manière  9  n'ont  fait  que  leur  mal« 
heur.  Si  dans  l'état  où  font  les  chofes ,  les  pre- 
miers pouvoîent  réparer  les  maux  qu'ils  ont  fouf- 
ferts  &  fait  foufl&ir  aux  féconds  9  ce  feroît  au 
moins  un  adouciifement  pour  les  uns  &  les  autres. 
Ils  pourroient  9  au  moyen  d'une  réconciliation  fin- 
cere  fe  féliciter,  des  connoiffances  qu'ils  n'au- 


foieût  jamais  acquifes  fans  la  découverte  de 
TAmérique ,  &  fe  confoler  de  le^  avoir,  fi  ché< 
rement  achetés  9c  par  refpérance  de  les  voir 
fervir  à  la  félicité  commune.  Mais,  loin  de 
pouvoir  remédier  à  ces  maux ,  à  peine  les 
Européens  font -ils  capables  d'en  diminueras 
trilles  effets  :  à  peine  les  biens  même  qu% 
ont  acquis,  font-ils  fuffifans  pour  balancer  la 
fomme  de  ceux  après  lesquels  leur  inquiétude 
&  leur  ambition  les  fait  foupirer  fans  ceCTe. 
Telles  font  les  funeftes  fuites  de  la  pofleffion  ; 
plus  les  defirs  ont  été  grands,  moins  Ton  jouit 
de  ce  qu*oà  poffede. 

Selon  Topinion  généralement  reçue, il regno 
dans  la  nature  uu  équilibre  par&it  entre  les 
biens  &  les  maux,  &  fi  cet  équilibre  ne  pa^ 
roît  pas  tel  à  quelques  individus,  c'efl;  ^ue  ces 
biens  &  ces  maux  font  indifféremment  répaa- 
dus  fur  la  terre,  &  qu'accoutumés  à  fe  Sûre 
un  bonheur  idéal,  les  hommes  fe  croient  tou- 
jours plus  malheureux  qu'ils  ne  font.  Us  fe 
familiarifent  fi  bien  avec  ce  qu'ils  poiTedent, 
que  la  iàtiété  fuit  de  bien  près  la  jouiflance^ 
Telle  efi:  la  caufe  de  ht  plupart  des  maux  dont 
Thomme  efi  continuellement  tourmenté»  Dèi 
que  nous  reconnojflbns  ces  vérités  pour  exac* 
tes,  il  ell  facile  de  fe  peindre  combien  les 
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ïndîeos ,  réduits  ;paf  la  fdrce  ,  ont  dû  foùAHr  dd 
nos  vexations:  nous  avons  teBement  augmen* 
té  leur  maux  que  nous  les  avons  contraints^ 
t)ar  la  privation ,  de  regarder  comme  un  bien 
ce  dont  ils  n'apperçevoientpàs  la  jouiffance.  IK 
tf  Ont  appris  t  aimer  leur  patrie ,  à  chérir 
leur  liberté,  que  lorfqu'ils  ont  été  privés  dé 
Tune  &  de  Fautre.  Enfin,-  hommes  &  ani^ 
maux ,  les  Européens  ont  ims  tout  à  côntii- 
èution, 

Daris  rénumération  des  biens  que  cette  ré- 
gion nous  a  procurés,  fi  Ton  en  excepte  les 
fecours  que  la  géographie,  la  navigation  & 
raftronomio  en  ont  reçus,  je  n'en  trouve  au- 
tnm  dont  TEurope  n*eût  pu  fe  paflfer:  on  fera 
d'abord  étonné  de  ce  que  iWncê,  mais  il 
Vagit  d'en  faire  Texamen. 

L'Europe  eft-elle  plus  heureuft  avec  les 

produâionS  que  TAmérique  M  a  fournies  & 

'ne  pôuvoit-elle  pas  aifément  s'en  paffer?  De 

*ce  que  plus  le  commerce  efl:  étendu ,  plus 

c  grande   eft  la   circulation ,    il   ne    s'enfiiît 

•pas  qu'on  augmente  les  rclTources  d'un  Etat 

en  proportion  de  cette  extenfion.     Ceft  par 

*fii  trop  grande  extenfion  que  nous  perdons  te 

•fruit  de  feà  premiers  avantages.     Quand*  te 

commerce  eft  parvenu  à  fon  dernier  période, 

jpi  commence  à  noils  iiendre  efçlaves  des  fi^-. 
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çeiBoîtés-Oo)»  de  l'opulence  ;  de  ravarice; 
^&  les  hosimes  écnifés  fous  le  poids  du  luxe , 
iiinollis  par  la  délicateffe  &  les  rafinemens  de 
'toiit  geore^  perdent  le  goûc  des  bonnes  mœurs; 
'bientôt  ccNrronipus  &  corrupteurs,  ilsméprr- 
feut  la  vertu  &  renverfent  ainfi  les  fondemenis 


(lo)  Heafem,  dit  on,  le  laboiurear,  s*[|  Civtfc 
-jouir!  Plus  heureux  t  dirai  •je,  le  commerçanc  s*il 
favoic  ce  que  vaut  la  médiocrité  I  au  lieu  de  devenir 
l'eTclave  de  Tainbftion ,  de  confumer  fôs  jours  i  grqiEr 
un  tréfoF  que  des  ingrats  &  des  fiilnéans  difllperobt 
bientôt»  il  fe  bornemit  aq.  platfir  de  travailler  pour 
Tivre,aulieu  de  vivrepouramafTer.  O  préciçufemédiQ* 
crîté,  dans  toi  feule  eft  le  vrai  bonheur!  Bornéo 
d*âbord  80  néce/Talre  honnête»  fl  tu  defîres  plus  d*àifan* 
ce,  c*eft  pour  en  répandre  le  filperflu  fur  les  malheu  i 
reux ,  &  ;ion  pour  Içs  accabler  comme  la  dédaîgneufa. 
opulence.  L'homme  de  bien  qui  chérit  la  médiocrité, 
•  fait  que  a  Pinduftrte  augmente  les  rîchefles ,  elle  aug- 
mente auili  Tamour  de  l*argent:  cette  paflîoii  favorite 
de  Timagination  qui  nuit  tant  au  fentiment,  eft  pçut* 
être  de  toutes ,  la  plus  dangereufe  ft  la  plus  Incurable. 
Cedf  dans  les  gtandes  vifles  de  commercé  quil  faut 
.obferver  les  vidflitades  de  l'ambition  ;  c*e(l.làeù  leè 
jaloufies,  les  haines  excercent  toutes  leurs  fureurs  » 
ç'eft  lâ  que  le  riche  croit  avoir  droit  d'infulter  par 
fon  fafte  à  la  médiocrité  de  fon  voifin,  &  qu'oubliant 
ce  qu*il  peut  devenir! par  tes  revers,  il  fe  targue  d'un 
bonbeqr  moment^nné;  c'eillàoii  Ton  peut  aifément 
fuivre  la  naiflance»  les  progrès  &  les  fuites  du  luxe 
<$j;  de  I4  corruption  des  mœurs. 
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cks  vrais  principes.  Sans  ces  r^nemens  i 
quavoient  befoin  nos  fiibriques  de  la  riche 
dépouille  du  Caftor  ou  de  tel  autre  animal  : 
en  fommes-nous  mieux  couverts  ^  &  la  tôifon 
de  nos  brebis,  le  poil  de  nos  animaux  d'Eu* 
lope  n'auroient-  ils  pas  fuffi  ? 

Nos  artiftes  par  leur  habileté  &lemélange  de 
nos  couleurs,  n'auroient-ils  pas  pu  fupléer 
la  cochenille  &  l'indigo?  Et  quç  fert  à  Thu- 
inanité  que  nos  peintres  &  nos  teinturiers  aient 
une  ou  deux  couleurs  de  plus,  un  plus  beau 
f  ouge  ou  un  plus  beau  bleu  que  ceux  dont  ils 
étoient  auparavant  en  poflefiion?  •—  Nos 
dames  en  feroient-éUes  moins  aimables,  notre 
amour  moins  tendre,  nos  paf&ons  moins  vives 
pouv  elles  fi  elles  n'avoient  point  de  ^d? 
Peut-être.que  privées  de  cefecoursimpofteur, 
eUes  feroient  plus  en  garde  contre  les  effets 
pernicieux  des  veilles  &  des  mets  recherchés 
qui  portent  fi  promptement  atteinte  à  leurs 
charmes,  &  font  naître  les  rides  dans  l'âge 
où  les  rofes  ne  devroient  que  commencer  à 
s'épanouir.  Charmantes  villageoifes  ,  j'en 
appelle  à  la  fraîcheur  de  votre  teint  l  II  eft 
pour  nous  une  preuve  parlante  que  rien  tf  eft 
plus  beau  que  la  funple  nature.  —  Sera-ce 


le  coton  qui  paroitra  une  riche  acquifidoû  ? 
Qui  lait  û  là  découverte  &  fon  u&ge  n'ont 
pas  fait  négliger  les  expériences  qu'on  awoit 
pu  fiaire  fur  le  chanvre  &  le  lin  à  qui  certaine- 
ment  le  coton  a  fait  tort  Sans  lui,  peut  être, 
on  auroit  déjà  trouvé,  comme  on  le  trouvei^a 
peut-être  un  jour,  le  moyen  de  préparer  le 
fil  d'une  manière  à  lui  donner  autant  de  chft* 
leur,  de  foupleCTe  &  de  blancheur;  trois  pro« 
priétés  qui  feules  ont  £iit  la  réputation  du 
coton. 

A  l'égard  des  bois  de  teinture,  on  ne  peut 
difconvenir  combien  ils  nous  font  utiles;  mais 
on  ne  peut  en  regarder  la  pc^efiion  comme 
nécéfiaire  à  Thomme,  dès-lors  qu'ils  ne  fervent 
qu'à  des  objets  abfolument  fuperfius.  —  La 
conféquence  que  nous  avons  tirée  fur  l'ufage 
du  cacao  j  fuffit  pour  montrer  qullnoUseft 
inutile.  —  Ceft  encore  à  notre  exceffive  fen- 
fualité  que  le  fucre  doit  fa  plus  grande  con-^ 
fommation.  Nos  pères  en  ignoroient  l'ufage 
&  s'en  pafibient  fans  effort:  le  travail  de  nos 
laborieufes  abeilles  leur  fuffîfoit  &  vraifembla- 
ment  nous  préférerions  le  miel  au  fucre ,  fi 
nous  étions  afiez  fages  pour  ne  pas  multiplier 
nos  befoins  par  de  nouveaux  deûjs,  &  réfîdèr 
au  penchant  pernicieux  de  boire  des  Hqueurs. 


'Ajoutons  que  la  culture  dufucre  (ii)  a  nui 

^prodigieûfement  au  produit  des  tièrres  en  fàifant 

t^tomber  celui  des  rucihes  à  imel.   Cette  denrée 
&  le  café,  dont  lés  fécdhes  Américaines  ont 

.beaucoup  augmenté  la  confommation,  ontfak 
un  tort  infini  aux  boifibns  nationales  &  par 

^confêquftit  à  llndufttiey  ikns  compter  le  tort 

'fait  à  la  fanté. 

•  Quan«  aux  plantes  médicinales  ,  ne  feroît^ 
H  donc  pas  poffible  que  des  médecins  habiles 
&  laborieux  fe  paffaffent  de  celles  qui  nous 
viennent  de  PAmérique  ?  Nos  corps  ne  font- 
ils  pas  conformés  aftuellement  comme  ils  Té. 
toient  il  y  a  trds  fîecles:  au  défaut  de  remè- 
des, nos  anciens  &  célèbres  médecins  fefon^ 
9s  plaints  qu^ils  manquoient  de  fecours  pour 
foulager  les  hommes;  bien  loin  de  remarquer 
qu'il  périffoit  plus  de  perfonnes  alors ,  on  peut 
obferver  que  Riomrne  étoit  d'un  tempéra- 
ment plus  robufte  &  vivoit  plus  longtems. 
Etoit -ce  donc  parce  qu'on  avoit  moins  de 
remèdes  &  moins  de  luxe  dans  l'art  de  la  mé- 
decine? On  me  répondra  que  fi  les  hommes 
dont  moins  robuftes  &  leur  vie  moins  longue. 


(il)  Je  paUc  foos  filence  la  culture  du  ubac. 


a  fle  ftiit  en  accufer  que  le  dérèglement 'dft' 
kuts  mœurs,'  je  fàccorde:  mais  quelle  eft  W 
platite  fthrtaire  de  rAmérique  qui  a  rëtai^H^ 
leur  déWlité  ou  prblcMigé  leurs  iours;  qu'cm' 
k  nomme*  i 

:  tjuattt  -au  -quinquina 4  ;  on  ïK>urroit  dertan-' 
der  fi  la  providence  a  mis  la'ficvfe  en  noi^ 
ôHmalSV'&lôTbmede  ettÀftiqUe'?  '     '     *- 

SU éwit'vîrai  que  le  bonheur  des' htii^^ 
cobfifte  dafqs  les  richelTes ,  Textraftion  feuler' 
des  métaux  &  des  pitnts  préciéuies ,  ftffîrèié'* 
pour  nous  Eure  regarder  la  découvertes  dè^ 
TAmériquë 't*omme  le  plus  grand  des  biens:' 
mais  9'hétàM  !  tfeft  da  fein^  de  tabondaiicé  &  dfoL 
kuce-queibntfords  la  plupart  des  maux  quiclëÇ 
lôlent  la  fôçiécé.  On  pràferoit  que  les  Aiâé!^ 
dé  r Amérique ,  en  .enrichiflknt  TEurope  ^^ 
y  auK^nt^  répandu  plus  d'ai&tice^,  plus  é^ 
pvofpérfeé  y  IcÂn  de  là ,  tiotxs  en  avons  démèntii^ 
tous. les  ftôieftes  efiètsy  fdrtctetpoùr  luMSif 
b  plurpaiivre&lapUiilabbnenfe.      '-^  iiV'> 

iPour  re  quiell  de  h!  géographie,  hxe^ 
gation  &  raftronomie ,  isom  ne  pouvons  diSP 
convcm  que  ce  font  des  biens  il  utilesau  déiâ 
velopement.de  Tefprit  humain^  qu'ils  fer6feiit> 
feula  capables  de  balancée  la^fogmie  des^sausi 
£«ufés  par  la  découverte  de  TAioérique ,  Ij 


Ton  poavoît  fe  familiarifer  avec  fidée  quH 
vaut  mieux  que  les  hommes  fo^t  lavons 
qu'heureux;  Mfûs»  qui  oferoit  le.dtre?  Quel 
eft  l'homme  léBéchi  (jui  ne  voit  pas  combien 
la  marche  du  mal  eft  prompte  &  ra]^àe,  & 
çombieu  au  cootraire^  la  marche  du  bien  tft 
lente  &  tardive. 

n  me  refte  à  parler 'de  rbiftoire  naturelle. 
L'Europe  s'eft  emichie  d'un  nombre  prodi* 
l^ux  d'oiljbaux,  d'animaux  6(  de  plantes  dans 
tous  les  genres  »  dont  nous  n'avions  aucune 
idée  9  &  qui  tous  Ont  fervi  à  étendre  nos  con- 
iKufiaqces  fur  les  pfodu£tions  de  la  nature» 
Jusqu'à  préfent  la  curio&ta  feule.y  a  gagné, 
poifqu'il  importe  pni  pour  notre  bonheur, 
que  nos  herbiets  Ibîent  plus  complets  &  nos 
cabinets  plus  riches  en  produâions  ftcndes  & 
fiériles.  A  dieu  ne  plaife  que  je  veuille  coq» 
fidérer  le  travail  des  naturaliftes  comme  inu«- 
tOQ  ou  indifférent!  Bien  loin  delà,  je  conviens 
qu'il  eft  toujours  beau ,  toujours  întérelTant 
d'acquérir  de  nouvelles  produâions  :  mieux 
on  connoît  la  nature,  mieux  on  peut  fuivre 
ia  marchp.  Dailleuts,  quand  il  ne  réfulteroit 
lie  rafpeâ  de  ces  variétés  admirables  d'ani* 
oaux,  de  végétaux  &  de  minéraux  répandus 


• 

fur  la  terre  par  les  mains  bienfaifatites  du  créa» 
teur,  qu'un  refpeâ  plus  profond  &  une  rer 
cormoifiance  plus  grande  de  notre  part ,  le 
travail  ièul  de  ces  naturaliftes  cékbres  fuflSroii; 
pour  nous  confoler  en  partie  des  ipaux  du 
Nouveau  -  Monde. 

;,  Pour  conferver  &potit  accroître  lésbîens^ 
caufés  par  la  découverte  de  TAmérique:''  il 
faut  les  apprécier  &  ne  point  en  abufer. 

En  lesap^éciant,  il  «ft  néce£Eaire  d'encocb^ 
rager  Tagriculture  dans  toute  l'étendue  dt^ 
terres  qi^n.  y  pofiede ,  d'y  maintenir  <^ 
hommes  intègres  &  doux  pour  diriger  le^. 
travaux  ^  &  de  payer  aflez  généreufement  leur 
itie  pour  qàHs  n'aient  d'autres  foins,  d'autres 
defirs  que  le  Ùen  public  ;  ;d!y  éublir  des  ins^ 
peâeurs  intelligens  &  honnêtes  pour  préfidec 
aux  récoltes  9  à  leur  chargement  pour  l'£u«% 
lope.  L'exaôitude  de  œs  hommes  en^yé» 
devant  être  nécefiairement  juftifiée  par  des 
examens  publics ,  on  évitera  les  dangers  des 
connivences  &  des  infidélités.  Afin  de  ré^ 
compenfetle  zèle  &  le  défmtéreflement  de  ces' 
inipeéleuis^  le  gouvernement  leur  c^friraral*' 
temative  ou  de  refter  en  place  ou  de  fe  retirée^ 
W  Vont  d'uo  terme  fixé  dans  leur  patrie  avec 


dés  honorairea  honnêtes.  Un  antre  objefr 
qne  les  puifiancBs;  de  TEnrope  ne  doivent 
point  perdre  de  vue ,  c'bft  qu^tnffi  longtoms  ' 
qu'elles  poiTéderont  quelques  domaines  dans: 
cette  partie  du  mdnde  ^  »  elles  :  s'attachent  fur-^^ 
tout  à  civilifer  les  peuples  iàuvogâ,  &  qu'à 
fçrce  .de.  douceur  ^  jde  patiencp  &  de  bien- 

&it8«  elles'mâdtént  en  retour  une  confiafrtre 

#     '    ■  f      . . ,  .  .  ,       . .     î  •  ) 

cîitièfe  de  leur  part.  11  îihçôrtè  élïènfîeilé- 
ment  aii  bîèn  de  "tous  querônfaffeT[uerquës" 
léfermeft  dâm  les^  lâx  &  le&rëgleiiiens  pitti* 
raliers  à TAmériqw;, iqué  les dxdts de.rhom-! 
flie>y  foient  mieux  établis,  plus  allures  âclesr 
capport;  pluS' u^dS'pout  lesuleux  héinifphd#>! 
ses.  Ces  amâiocafciQnB  faites ,  ^  Audju  s'occum 
per.  des  moj^tas  de.con&rver  à  FEurope  tous: 
ks.  avantagés  que  la  nature  M'a'  départis  à 
Uégârdde  fon  ibl;  que  ni  Tempirè  dé  lamode^ 
BL  la  cupidité  v'^iisL  trop  grande -abondance 
des  produâions  de  f  Amérique  nenuifent  en. 
aucune  manière^  au  moins  eflbntiellement,  à 
flu propre  culture,  &  que  le.fuper^ude  ces 
produôions'n'altere  point  reljpérance  &  Tavan- 
tage  du  cultivateur  en  Europe;  ônlènt  que^ 
le  commerce  &  Finduftrie  ne  pourra  plus  alors 
détendre  que  fur  l'excédant  4e  ces  produâîona 


4ont  le  cuîiivateut  &  le  citoyen  pourront  fë 
paffcr.  .     ' 

Les  biens,  ptoduîts  par  l'Amérique  une  foîé 
appréciés  i  il  fera  difficile  d'en  abufer^  ils  s'ac* 
croîtront  au  contraire  avec  rapidité,  &peut:^ 
^tre  uti  Joilr  nos  neveux  pourront  «ils  dire: 
9,  Màlgréles  maux  caufés  par  le  Nouveau-Mc  ii« 
dç^  Ê  découverte  cependant  eft  un  hienw'*  Ces 
biens  feront  exiftans ,  &  ne  feront  plus  cbimé* 
aquesi.  f  Enfin ,  pour  conferver  &  pour  accro^ 
tre  tes.  biens  que  nous  avons  acquis ^  il  fuffiâ 
^  favôir  jouir  de  nos  connoifiances^  &  qu'el; 
te)  m:i^Tit  plus  une  fource  intariiTablç:  dO 
IKyifioQS  parmi  ceux  qitt)p$:pofiêdenté  U  ioi* 
porte  furtpqt  dapprcndw  à:  eonnoître  dans  leè 
autres  le  degré;  de  lumières  flijl  leur  eft  affigné) 
<c  de.cDopérer.avec  unanimité  au  ptogr^  dea 
ans  &  des  fciences  en  généraU  Cette  upanjU 
saké  ed  4'auuut  plus  eff^dôel^)  qu'dle  (erc^ 
d'on  prix  inediœable  pwr  I9  fociété.  De 
«fenei  cioe  :dft  fpyeiidu  firfeil  partent  lansceffd 
des  rayons  bienfaifanà  qtii  alimentent  &  vlvi'» 
ientia  sature  »  dp  rp&wt  du  concours  lieu- 
reux  des  .favans  ^ .  jjailliroient;  ians  cefle  des 
tnûts  4e  lumière  qui  diffiperoienc  dans  le  refte 
écs  bommes.  ks  téjiebres  deTignorance  ^  di^ 
reneuf. 
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n  importe  beaucoup  à  rhumaoké  de  trooi 
ver  les  moyens  propres  à  remédier  aux  amxiK 
qui  Font  défolée.  La  tâche  cftr  dffidie.  Le 
remède  exige  une  réformatioti  dans  rmmxms 
&  dans  nos  propres  loix.  Quaod  nos  légida^ 
teurs  feroient  unbntmément  perfoaiiés  de  Isif 
néceffité  de  cette  léfôrmatiM,  que  les  fôuve^ 
taids  mêmes  eficoUtis^roient  cevtxavaS^fl  eft 
douteux  qu^îl  t^lâlft  êa^  p(Hté,  je  nedirpa» 
à  fà  pérfeâiofv.  Hais  feulemept  à.  fifai  ettiqre 
exécudon:  Unf  code  ^verfel  auquel  oa-^vac^ 
toit  appliquer  des  dbfërvadons  à  portée  dTèm. 
fiiivies  &  praiiquéés  par  tous  les  ^peuples  cfd 
ont  des  rapports  en  Asiérique,  me  femble  wBk 
peu  fitcilé  cfit  la.  réalité  d'une  pab  perpétudte. 
Cë^ddant  t^^t^i^  qii'avec  une  teOe  unafli« 
feîté,  tm  tel- codé  quW  pourra  eCBkyér  le# 
moyens  d'obvier  aux  tfiauk  de  ïliam^Bité  tSt 
furtout  à  ceux  produits  par  la  découverte  dtf 
FAménque.  Les  moyens  de  conferver  let 
biens  qu'elle  a  prbdtiits^  tienncfnt  à  U  mèam 
itSùtme.  I    •  : 

Dès  qu'il  s'agit  de^efër  les  avantages  &  Uê 
inconvéniens  des'  diVélis^  gouvèrnéhieiis  pow 
en  fcmner  un  tour^otivenbbte  i  dïvftfe  peii^ 
pies»  de  dévoiler  «otites  tes  fiicês  diflMfènttf 


fous  lefquelles  les  biens  &  les  maux  de  VAmé* 
nque  fe  font  montrés,  ce  travail  immenfé 
tfeft  point  d'un  feul individu;  le  tenter  fe- 
toit  une  téroéritSé.  La  dépravation  de  nos 
ttœurs ,  en  nous  famîKarifant  avec  le  vice ,  nous 
rend  plus  enclins  au  mal  &  plus  méchans^ 
Nous  penfons  que,  pour  jouir,  il  importe 
ipeu  que  la  paix  de  quelques  individus  obfcurs 
foit  troublée  ;  &  la  facilité  qu'ont  la  plupart 
des  hommes  d^exercer  des  droits  injuftes^ 
£dt  qu^ils  comptent  pour  rien  le  bonheut 
tf  être  juftes/ 

Si  la  plupart  de  nosloiï  n'étoient  point  eti 
conttafte  avec  celles  de  la  nature,  les  hoiB^t 
mes  apprendroient  de  bonne  heure  à  les  re»i> 
peâer;H  s'en  {faivroit  deux  grands  avantages^ 
une  afièéHon  bienfaifante  pour  les  malhèureus:^ 
&  plus  de  ûgefledans  la  diftribution  des  bien* 
faits;  &  Ion  verroit  régner  dans  la  fociété^ 
ces  liens  affedtueux  qui,  rapprochant  les  hom* 
mes  les  uns  des  autrâs,  femblent  n'en  formel 
qu'une  feule  ^  ipême  famille. 
.  Qu'on  &Se  découler  les  loix  des  principes 
que  prefcrivent  la  morale  &  la  nature,  alors 
les  dignités,  les  honneurs  ne  feront  plus  que 
la  récompenfe  du  zèle,  djs  la  capacité  &  de 


là  vètta  de'  chaque  citoyen  :  unicUijue  fuUm. 
Ceft  à  la  fcîence  des  choix  que  tient  celle  de 
gouverner  les  cœurs  &  les  efprits  ^  de  faire 
aimer  le  vrai ,  de  maintenir ,  d'encîouiraêer 
les  liens  facrés  de  la  fociété,  &  d'en  rétablir 
l'harmonie,  fl  quelque  oaufe  a  pu  la  troubler. 
En  un  mot,'  il  eft  efTentiel  pour  donner  moins 
de  prlfe  à  Tetivie  parmi  les  hommes^  qu'ils  ne 
foient  cftiraés  qu'à  proportion  de  leurs  vertus,' 
&  réputés  grands  qu'à  proportion  de  leur» 
fervices,  en  forte  qu'il  n'y  ait  jamais  entre 
eux  d*autre  émulation  que  celle  de  concourir' 
au  bien  public.  Pour  lors  l'ambition  d'affer- 
vîr  &  d'oppriraet  ks  hominés  fcroit  regardée 
comme  le  plus  grand  des  forfaits,  &leder« 
tflôr  des  opprobres.'  Ceft  aînfi  quie  les  égzràsj 
lôST  honneurs  &  les  louanges  r\t  ferment  plus 
un  tribut  honteux  offert  par  les  mains  de 
là  crainte  ou  de  la  mifere  ;  &  forgeuilleufe 
opulence  ne  fe  tirgueroit  plus  des  hommages 
également  avilifTans  pour  lldolé  &  l'idolâtre. 

Si  les  Européens  euffent  mieux  connu  la 
dignité  de  Thoifime,  ils  auroient  été  plus  ver- 
tueux &  plus  ennemis  des  déprédations;  iU 
n'auroient  vu  dans  les  Indiens  que  des  frères; 
ioia  de  ks  traiter  avec  indignité ,    ils  fer 
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(croient  occupés  des  moyens   de  s'en  feîrè 
aimer,  en  leur  inipirant  le  defir  d^  fe  réunir  à 
eux  pour  ne  faire  qu'un  feul  ^  même  peupla. 
Dç  fageslégiflateurs,  au  lieu  de  contrarier  les 
Joix,  ou  d'y  déroger,  ne  fe  fcroient  appliqués 
qu'à  s'y  conformer  pour  y  puifer  les  maximes 
qui  d'un  peuple  fauvage  peuvent  faire  un 
peuple  doux,  hunwin,  iàge  ^  heuxeux.    Us 
auroient  fu  que  fi  ces  Indiens,   qu'il  nous 
plaît  d'appeler  fauvages,  ne  raifonnent  pas  ré- 
guliçremeiit  &  méthodiquement  des  droits  de 
l'humanité ,  ils  n'en  ont  pas  moins  les  princi- 
<  pes    originairement   gravés    dans  leur  ame,. 
Les   fauvages  font  moins  éteignes  que  nous 
des  principes  d'une  bonne  cîvilifation.     Qu'on 
leur  montre  l'utilité  des  vertus  ,    ils  les  fui-, 
vront  avec  phas  de  conftance  &  de  fbrce  que  ' 
nous,  qui,  malgré  notre  fiere  arrogance,  nos 
lôphifmes.  &  nos  livres ,  fommes  forcés  d'a- 
vouer notre  foiblefle  dans  la  pratique,  &  nô 
rougiffons  pas  même  de  jiî^ftifier  nos  pallions^ 
par  des  befoin$  factices.    Cçs  fages  ipftitutcur?, 
auroient  commencé  pjir  Içur  apprendre  qu'outre 
les  moyens  de  fubfifter  du  produit  de  la  chaflq 
&  de  la  pêche  qui  peuvent  (buvent  leur  man* 
^uer ,  il  en  eft  de  plus  fûrs  &  d^  moins  pénir 
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hleSj  tels  que  la  culture  des  terres  &  rentre* 
tien  des  troupeaux ,  reflburces  propres  à  leur 
procuier  les  commodités  de  la  vie.  Voilà  ce 
que  les  Européens  auroient  dû  fmt  lors  de  U 
découverte  du  Nouveau  •  Monde  :  ce  ne 
fera  jamais  qu'en  adoptant  ces  principes  qu'ils 
accroîtront  les  biens  dont  ils  jouiflent  y  & 
remédieront  aux  maux  qui  altèrent  leur  fé- 
Ucité. 


CONCLUSION. 


f£S  biens  &  les  maux  produits  par  la  con-« 
noiffance  d'un  nouvel  hémirphere ,  ne  font 
point  à  leur  comble.  Les  uns  &  les  autres 
augmenteront  encore ,  &  Ton  ignorera  même 
après  bien  des  fiecles.  fi  Ton  peut  efpérer 
enfin  que  la  fomme  des  biens  balance  un  jou? 
celle  des  maux ,  relativement  à  notre  manière 
de  fentîr  &  de  jouir.  En  fuivant  la  marche  au 
codur  humain^  nous  avons  plus  lieu  de  noos 


affliger  que  de  nous  réjouir.  Nos  mœurs  ib 
corrompent  de  plus  en  plus;  notre  conftitu- 
tion  s^altere  de  génération  en  génération  ; 
chaque  jour  nos  befoins  deviennent  plus  nom- 
breux &  plus  preiTans  ;  Tamour  du  repos 
nous  rend  le  travail  plus  pénible  ;  il  énerve 
nos  corps,  affoiblit  les  reflbrts  de  notre  ame. 
Ce  que  nous  aurons  gagné  par  les  arts  &  les 
fcienceSy  nous  le  perdrons  par  notre  indolence 
&  notre  frivolité.  Tel  eft  le  trifte  tableau  que 
nous  devons  nous  £dre  des  générations  futu« 
res.  Ce  fera  le  Nouveau -Monde,  jadis  notre 
efclave,  en  grande  partie  peuplé  de  nos  émî- 
grans,  qui  viendra  nous  donner  des  fers  à  fon 
tour.  Son  indullrie ,  &  force  &  fa  puiflance  , 
augmenteront  à  mefure  que  diminueront  les 
nôtres;  TAncien- Monde  lèia  fubjugué  par  le 
Nouveau  :  &  ce  peuple  conquérant,  après  avoir 
également  fubi  les  loix  de  la  révolution,  périra 
de  même  par  les  mains  peut-être  d'un  peuple 
qu'il  aura  eu  le  malheur  de  découvrir.  C'eft 
ainfi  que  les  biens  &  les  maux  en  fe  perpé- 
tuant ^  ne  fe  féparant  jamais,  iront  toujours 
F4 


dans  une  inégalité  npparente ,  étonner  ;  (uc- 
prendre  ,  au  milieu  de  fes  raéditations  ,  \t 
philolbphe  qui  voudra  les  diftipgv^er  ^  Us  corn- 
parer  ^  décider». 


F    I    N- 
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D  B 
CHRtStOPHE  COLOMB. 
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fES  deftîns  de  Colomb  furent màrqùdi* 
par  dès  événeniens  fi  extraordinaires  &  fi  dis- 
patateS  qu*oh  ne  lait  lequel  on  doit  plus  admî^ 
ter  ou  fa  modeftie  au  faîte  des  grandeurs  5^ 
ou  fa.  patience  dans  iidverfité.  Egalement 
grand  fou3  tous  les  points  de  vue  ,  il  înfpî« 
te  à  fa  pdiiérité  la  £)lus  '  grande  vénéra-* 
tîon.  Dans  lin  fiecle  plus  éclairé  ,  fous  ùa 
gouvernement  plus  julïe  que  celui  de  Fei;^ 
dînand',  Colomb  e\it  joui,  vivant, '/'de 
fon  immortalité.  On  tfi  ,peut  lire  fans/dou- 
leur  &  fans  .attendrûtément  les  détails  die 
fa  ylé.  par  'Don*  Fernàiid.*  fon  fiïs.  '  Quel 
fpeôàcTe  jJeut'infpirer  plus"  dTiorreur  poù^ 
fingratitùiJe'  qile  celui  'où  'CoLorjiî  fort 
^n  cheveux  blancs  '&'  les  fers  aui  pieds 
de  '  -ces  mêmes  vaiifeai^x  -  iiuxquels  il  avoit 
frayé    la     route      glorieufe     d'un     Nou* 


4*<  90  y¥ 

teau- Monde!  Enfin  après  vingt  ans  de 
fervice,  des  &tigues  Êins  exemple^  des 
fujets  continuels  de  larmes ,  accablé  d'années 
&  de  malacfies,  la  feule  reflburce  de  ce  vieil* 
lard  vénérable  pour  la  nourriture  &  le  fom- 
meiU  c'elt-à-dire  pour  les  befoins  ksplus 
communs  de  la  nature  (♦)  fut  les  fiôtelleries 
publiques.  Son  chagrin  fut  11  vif  qu'il  en 
mourut  :  il  avoit  alors  fqixante-cinq  ajis, 

„  C  0  L  0  M  E  étoit  d'une  taille  haute  &  bien 
proi?ortiQnnée.  Son  regard  &  toute  fa  pçr- 
fpnne  ànnonçoiènt  de  h  nobleffe.  H  avoit  le 
viÊige  long,  le  neâ  aquilin,  les  yeuxbleu3 
&  vifs,  &  le  fond  du  teint  blanc,  q^uoiqu'un 
peu  enflammé.  Dans  fa  jeuneCTe ,  les  cheveux 
avoient  été  d^un  blond  ardent;  mais  la  fatiguei 
&  les  chajgrîns  les  firent  blanchir  avant  le  tems« 
U  avoit  d'ailleurs  le  corps  bien  conlHtué,  & 
autant  de  force  que  dVgilité  dan$  les  membres. 
Son  abord  étoit  facile  &  prévenant,  fes  mœurs 
douces  &  aifées.  H  étoit  aSable  pour  les 
étrangers,  humain  à  Tëgard  de  fes  domefti- 
ques,  enjoué  avec  fes  amis  &  d*une  admira- 
ble égalité  d'humeur.    On  reconnoit  dans  les 


{*)  Sic  invidia  nrtuti  cormsm 


^  91  >♦* 

évenemens  de  fa  vie,  qu'il  avoit  famé  gnmdti 
&  forte  9  Terprit  fécond  en  reflbnrces ,  le  cœur 
à  répreuve  de  tous  les  dangers.  Perfonne  ne 
pofTédoit  mieux  que  lui  le  ton  de  Téloquence 
du  commandement.  D  parloir  peu  &  avec 
grâce.  Il  étoit  fobre,  mbdefte  dans  fon  ha* 
billement,  plein  de  zèle  pour  le  bien  public 
&  pour  la  religion.  Il  avoit  une  piété  folide, 
une  probité  lans  reproche  ,  &  Feiprit  orné 
par  les  fciences.^  Si  des  défauts  légers  ont 
quelquefois  obfcurci  tant  de  qualités  rares 
&  brillantes ,  c'eft  qu'il  étoit  homme.  L*anti« 
^ité  eût  mis  Colomb  au  rang  de  fes  demi^ 
dieux,  &  Tencens  auroit  fumé  fur  les  autdi 
(Qu'elle  lui  auroit  érigés. 
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